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LÉGISLATION 

DES  ÎLES  CONNUES  SOUS  LE  NOM  DE 

CYCLADES. 


JL'histoire  ne  nous  a  conservé  que  de  foibles 
lumières  sur  le  gouvernement  et  les  lois  des  peuples 
qui  habitoient  les  Cyclades  et  les  autres  ties  de  la 
mer  Egée.  Essayons  du  moins  de  recueillir  et  de 
coordonner  tout  ce  qui  nous  reste  de  leurs  institu- 
tions et  de  leurs  travaux  politiques. 

Les  plus  connues  des  Cyclades  sont  Délos , 
Céos ,  Naxos ,  Andros  et  Paros. 

DÉLOS. 

DÉLOS  a  trois  mille    de  long ,  et  n'a  pas  un    Ttmpiti  ti  «i» 
mille  de  large.  Aucun  pays  n'obtint  une  illustra-  •';;;^;^^;';*;^^^^ 
tion  plus  disproportionnée  avec  son  étendue.  La  l'h^ié*. 
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religion  sur-tout  y  contribua^  Latone ,  suivant  les 
mythologues ,  avoxt  enfanté  dans  cette  ile  Piane  et 
Apollon»  Les  poètes  célébrèrent  avec  un  enthou- 
siasme toujours  nouveau  la  patrie  du  dieu  qui  ins- 
piroit  leurs  vers.  Sous  la  protection  d'une  autre 
divinité  y  Délos  seroit  long-temps  restée  inconnue  ; 
la  poésie  en  fit  une  terre  sacrée.  L'espérance  et 
la  crainte  venoient  de  toutes  parts  consulter  ses 
oracles  ;  ses  temples  étoient  sans  cesse  enrichis  des 
dons  de  la  piété  (  i  ).  Apollon ^  cependant,  ne  se 
faisoit  pas  toujours  entendre  ;  c'étoit  uniquement 
pendant  Tété  qu'il  rendoit  ses  oracles  (2). 

Les  Athéniens  envoy oient  chaque  année  à  Délos , 
sur  un  vaisseau  connu  sous  le  nom  de  Dilien  ou 
de  Salaminien,  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
l'appareil  et  {^ornement  des  fêtes  et  des  jeux  qu'on 
y  célébroit  ;  c'étoit  j  dxsoit-on,  le  navire  que  Thésée 
avoit  monté  lorsqu'il  vint  en  Crète ,  où  il  tua  le 
Minotaure  (  3  )•  On  choisissoit  parmi  les  citoyens 
les  plus  recommandables  les  envoyés  de  la  répu- 
blique. Le  nom  de  thiores  distinguoit  des  ambas- 
sadeurs ordinaires  ces  ambassadeurs  sacrés  (4}- 

(1)  Strab.  X, p.  48;.  Mém.  deVAead.  III,  p.  378 ;  VI ,  p.  337. 
(1)  Il  allolt  Ici  rendre  aflleûn  en  hiver.  Serv.  En,  iv,  v.  143. 

(3)  Paul.  I ,  S«  >9«  Hérod.  VI ,  S*  97*  CalHm.  Hyrnn,  tur  Di" 
lôs,y,  )o6»&c« 

(4)  Voir  Hérod.  Uid, ,  et  ci-dessus ,  t.  VII ,  pag.  ^66. 
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Thésée  >  en  abordant  à  Délos  >  y  avoh  sacrifié  au 
temple  (fApoIIon  ;  il  y  ayoit  offert  une  petite  statue 
de  Vénus  »  qu^il  tenoit  fTAriane  ;  il  s'y  étoit  livré  > 
avec  les  jeunes  Athéniens  qui  Faccompagnoient» 
autour  d*un  des  autels  du  dieu ,  à  des  danses  qui 
marquoient  les  toumoiemens  du  labyrinthe  cré* 
tds ,  et  que  Délos  adopta  dans  ses  ft  tes  )  if  y  avott 
institué  des  jeux  publics  et  des  prix  pour  les  vain- 
queurs ())»  Thésée,  en s'éloignant d'Athènes,  pro- 
mit par  un  vceu  solennel  que ,  si  le  succès  cou-* 
ronnoit  son  entrq>rise ,  chaque  année ,  k  la  même 
époque ,  les  Athéniens  enverroient  à  Déios  dts 
présens  et  des  hommages  (  6  )« 

Les  offrandes  des  Grecs  n'étoient  pas  les  seules    oirfiiidw»n«ri. 
qu'on  y  envoyât;  Délos  en  recevoit  des  peuples  les  ,of/4pn»iiM»i  u- 
plus  éloignés  ,  de  ceux  qu'on  désiima  par  le  nom  •^•-  ^  q«»^««« 
iHyperhréens.  Hérodote  dit  par  quelle  route  ve- 
noient  ces  offrandes ,  qu'on  enveloppoit  de  paille  de 
fix>menu  te  11$  t'apportent  leurs  épis  et  leurs  gerbes 
sacrées  3> ,  dit  Caliimaque  (7).  Dans  les  premiers 
temps,  à  en  croire  les  habitans  de  Délos,  lea 
Hyperboréens  avoient  fiùt  porter  leurs  présens  pat 
deux  jeunes  vierges  que  ciiK|  d'entre  eux  accompa- 

{$)  Wut.  7H/jr.  $,15,  Lucien ,  </<f  h  Pttnst,  u  H,  pag.  xy^. 
(A)  Platon ,  Ph/t/o/t ,  t,  I ,  pag,  131. 

(7)  Hérod.  lY,  $.  35.  CuiUm.  v.  i— '  ft  m::*^.  li  y  a  qutlq\K- 
(llfli^rtncc  dan5  rr  quVn  «lit  I*au$nni.ïS ,  1 1  S.  p, 

1 .. 
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gnèrent  pour  leur  sûreté;  tous  restèrent  dans  Ille , 
et  quelques  hommages  s'attachèrent  à  leur  mémoire. 
Nous  apprenons  encore  d'Hérodote ,  que  les  )eunei 
Déliens  de  Tun  et  de  Tautre  sexe  sa  coupoient  lei 
rheveux  en  l'honneur  des  vierges  hyperboréennei 
qui  moururent  à  Délos.  Les  filles ,  avant  leur  ma- 
riage ,  entortilloient  autour  d'un  fuseau  une  boucle 
de  leur  chevelure,  et  la  déposoient  sur  le  monument 
consacré  à  ces  vierges  dans  le  temple  de  Diane  ; 
les  garçons  y  déposoient  aussi  de  leurs  cheveux 
entortillés  autour  d'une  poignée  d'herbe^  suivant 
Hérodote  ou  suivant  Callimaque  ;  ils  y  dé[)osoient 
(e  premier  duvet  que  le  rasoir  moissonnoit  sur 
leurs  foues  (  8  ).  Des  sacrifices  étoient  offerts  avant 
le  mariage.  Diane  avoit  les  siens.  Les  époux  tem- 
Moient  vouloir  demander  grâce  à  la  chaste  déesse 
pour  l'union  qu'ils  alloient  contracter,  qualqua 
pure  qu'elle  dût  être  (  9  ). 

On  faisoit  remonter  à  d'autres  Hyperboréennes  . 
l'origine  ou  la  cause  de  quelques  autres  usages 
fselfgieux  :  des  hymnes  leur  avoient  été  consacrés , 
ies  premieri  que  Délos  eût  connus  ;  une  quéfe 
•voit  lieu  pour  elles  ;  on  dispersoit  sur  leurs  tom* 
beaux  les  cendres  den  victimes  ;  de  jeunes  filles 


(9)  Héfod,  iv^  $,  )4«  CMm,  v.  S97  ci  t^B, 
(9)  K#/f  Eurtp.  IpHg,  $H  AuL  a.  v,  fc.  H. 
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faisoîent  retentir  la  terre  sous  leurs  pas  caden- 
cés (  i  o  )•  Lucine ,  qu'on  prétendoit  avoir  secouru 
Latone  dans  son  enfantement ,  ne  pouvoit  man* 
quer  d*étre  honorée  par  les  adorateurs  d'Apollon 
et  de  Diane  ;  les  Déliens  eurent  aussi  pour  elle 
des  hymnes  et  des  sacrifices  (  1 1  )•  II  semblerait , 
d'après  un  passage  d'Aristote,  dans  un  ouvrage 
perdu  sur  ja  république  de  Délos ,  passage  cité  par 
Diogène  LAérce ,  que  Tautel  du  dieu  ne  fut  jamais 
ensanglanté  par  des  victimes  :  on  y  lit  que  Py  tha- 
gore  aimoit  mieux  rendre  là  ses  dommages  à  la 
divinité,  parce  qu'on  n'y  fkisoit  pas  couler  le  sang 
des  animaux  ;  de  l'orge ,  du  fi-oment ,  des  gftteaux ,  y 
étoient  les  seules  offrandes.  Cicéron  déclare  pour- 
tant que  ce  philosophe  refusa  de  sacrifiera  l'Apollon 
même  de  Délos ,  de  peur  d'ensanglanter  l'autel  (  1 2)« 
Callimaque  place  une  dîme  et  les  prémices  des 
fruits ,  parmi  les  offrandes  envoyées  au  temple  de 
ce  dieu  par  des  nadons  étrangères  (  i  3  )•  C'étoient 
là ,  pour  ainsi  dire ,  des  dons  constans  et  carac- 
térisés; les  dons  journaliers  et  imprévus  étoient 


(io)  Hérod.  IV,  $•  }4.CAlUin«  v.  3oj«  Mali  voyez  le  KhollasM 
de  Callimaque ,  sur  l'Hymne  à  Diane. 

(11)  Paus.  l,S*  tS.Hérpd.  IV,  S.  3 5* Callinu  v.  149  ^/ i«/V. 

(  1 2)  Diog.  Laërce  »  Pyih,  $•  1  a*  Cicér.  Nat*  des  dieu»,  m  ,%»}6, 
VoirOém.  d'Alex.  Smm.  Vil,  pag.  717. 

(i))  Hymne  en  l'honneur  di  Déhs,  v,  177. 
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si  nombreux ,  que  le  même  poète  encore  appelle 
plusieurs  fois  cette  ile ,  Vile  d'or  s  Tor  rouloit  dans 
son  lac  ;  il  grossissoit  les  eaux  de  son  fleuve  ;  le 
sol  étoit  parsemé  d^or  (  1 4  )  ;  et  ces  images  n'ex- 
priment à  nos  yeux  que  les  richesses  intérieures  de 
ille  de  Délos*  Le  temple  possédoit ,  f usque  dans 
le  continent  de  la  Grèce^  des  maisons,  des  do- 
mainesy  des  bois,  que  lui  avoit  légués  la  piété  des 
peuplef*  C'est  la  première  source  de  ses  richesses , 
dit  Tauteur  du  Voyagf  d*Anaçharsis  ;  la  seconda 
est  rintérét  de#sommes  qui  proviennent  de  ces 
différentes  possessions ,  et  qui ,  après  s*étre  accumu- 
lées  dans  le  trésor  de  f  Artemishmi ,  sont  placées , 
ou  sur  les  particuliers ,  ou  sur  les*  villes  voisines. 
On  y  afoutoit  le  produit  des  amendes  pour  crime 
d'impiété ,  jn-oduit  toujours  versé  dans  la  caisse  du 
temple»  Les  Athéniens  prélevoient  sur  ces  revenus 
une  partie  de  la  dépense  que  Tenvoiedes  théores 
leur  occasionnoit.  Ils  s'en  étoient  approprié  la  dis* 
position  y  comme  Tintendance  des  sacrifices*  hà% 
prêtres  de  Délos  n'avoient  élevé  à  ce  sujet  que 
des  réclamations  impubsantes  (15).  On  leur  laissolt 
leurs  bandelettes  et  leur  courcmne  de  laurier  (  1  é)  ; 


(14)  HymnteM  l'honneur iU  Délos,  y.i^^etiuh, 

(15}  Barcb.  t.VI,pag.4i9ec4if.  TmV ausit  (s  note  de  U 
|iage5io. 

{U}VmVÉaétde.m,^.ii. 
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on  conservoit  l'administration  du  trésor  et  iVxer- 
dce  suprême  de  l'autorité.  Athénée  désigne  (17) 
comme  ayant  acquis  une  fortune  considérable  un   # 
percepteur  des  revenus  de  Délos. 

Tous  les  navigateur!  s'arrètoient  dans  cette  Me.     ^^«••-  saunni- 
Un  vent  favorable ,  le  besoin  pressant  tfarriver  au  „imqttUbor4«i*i 
lieu  de  sa  destination ,  n'empèchoient  aucun  nau-  ^  ^*^*'' 
tonier  d*aborder  dans  Ttle  satnt^  ce  II  descend  sur 
tes  rivages ,  dit  Caliimaque  (  1 8  ) ,  et  ne  remonte 
sur  son  bord  qu'après  avoir  mordu  le  tronc  sacré 
de  ton  olivier  et  fait  le  tour  de  to^  autel ,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  s'ofTrant  de  lui-même  au 
fouet  de'  tes  prêtres ,  en  mémoire  de  ce  )eu  qu'une 
nymphe  de  Délos  inventa  pour  amuser  l'enfance 
d'Apollon.  » 

Thucydide  parle  aussi  (19)  du  concours  des 
peuples  de  la  Grèce ,  de  la  mer  Egée ,  de  l'Asie 
mineure;  concours  plus  ancien  qu'Homère ,  puis* 
que  ce  grand  poète  lui-même  le  célèbre  dans  un 
hymne  à  Apollon  (20).  Des  familier  entières  s'y 
rendoient ,  aux  époques  déterminées  par  les  lois 
religieuses.  La  musique,  la  danse  et  le  pugilat, 
ftisoient  partie  de  ces  fêtes  ;  des  prix  étoient 

(17)  LIv.  V,  $.  ij, 

(18)  Ihid,  V.  317^1  jt/iV, 

(19)  Uv.  ni,S*io4. 

(ao)  Vers  146  ttsuiv^  Voir  aussi  les  vers  itfj  frxviV* 


qmné  un  éinmfi^ifff  npfèif  âê  Um§m§  iournr* , 
nUorà^È  4m§  wifê  tk  ^  «rt  wuè  àêrnànAen  i  Qud 
m  de  t^;tt#  f#»  ^huntfêê  ^u^  ftkiumumt  4«i  iku%f 
Uf  pim  âi^  éê  ^uu§  pMfê  t  réponâê^  unàhïtm-^ 

lilimt  6t  de yéfiié  lêÈ  f6to#  de  Délo»  (li)i 
i^  êtmêttmm     Thwyâïdê  ^wH  qtt^  tpfi  wi4ftthiié§  kef^^èrmt 
ZJi!ë!!um^  pfu.<»fmir>  èiè^hin  k^  Aihéttkm  kè  fétâ^ 

^mO*  ^  ^*'*^  Wlf^ttt  mi^u\\Mi  tjWëÈ  ikwknt  \\m  d^  ^mnif  m% 

i|tfftir«  mni^ii  f  k  mm  é\iiHiue  qui  Mtt&f^pohd  fnruf 
tufUÈ  uun  pr^mkn  jifun  du  ttufU  de  mid  (  âa)# 
Aihéiiéë  rtufji^lk  umu^È  k^  oiituputUm»  n^tfiitékê 
#«  UffiAmt  fe#  huhïiMm  de  Vélon ,  èiAt  pour  k§ 
ù^i\m  fntMi^i»  f  wH  pimr  kr»  ^étémottkÈ  ^utéê^i 
\Jm  hA  pm\ûiê  mdfmnà  de  ûmtttif  k  ^hn^utt 
IVfttf  qui  iid  i^^wH  nk^^i^uUtii  Un  àutmàf  dté 
|/flr  AiUé'nh  mmmiM  fei  Véikmf  la  parnêlM 
d* Apollon  {%)),  ( />»  iiml>«j».^iM(«nir#  itt^t^^  d^  kihèM% 
i\k^\^nh  pnf  k  mm  de  théom  ne  ien(fknt  jumuiê 


■■,..,  - .,  »  _ ..,.^ 
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à  Délos  sans  amener  avec  eux  deux  hérauts  des 
mystères ,  qui  >  pendant  toute  Tannée ,  y  remplis- 
soient  dans  le  temple  cette  fonction  de  surveillance 
pour  la  perception  des  grains  sacrés  »  que  le  mot 
de  parasiii  désignoit  alors  (  a4)» 

Thucydide  dit  comment  on  purifia  Délos.  La 
purification  fut  universelle  (a  { )•  Tous  les  cercueils 
qui  s*y  trouvoient  furent  enlevés ,  et  l'on  défendit 
d*y  laisser»  k  Tavenir ,  nattre  ou  mourir  personne; 
on  devoit  transportera  Rhénée ,  petite  tie  très-voi- 
sine (  a6  )  9  les  mourans  et  les  femmes  voisines  du 
terme  de  leur  accouchement.  La  loi  fut  mal  exé- 
cutée sans  doute  »  puisque  nous  voyons  les  Athé- 
niens f  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  attribuer 
à  cette  désobéissance  le  fléau  qui  ravagea  leur  pays. 
Eschine ,  passant  à  Délos  »  trouva  ses  habitans  sous 
le  poids  d'un  malheur  nouveau ,  que  la  superstition 
attribuoit encore  à  la  violation  de  la  même  loi  (a/)., 
«  Comment  pouvez- vous  prétendre  que  vous  êtes 
les  propriétaires  de  Ttle  I  disoit  à  ce  sujet  Pausanias 

(14)  Athén.  iW.,et  VI,  S*  i^*  yoir  PolL  Vlli,  $•  103,  et 

Stm.P»dt,i,c.ii,S*  ;• 

(15)  Plibtrate  avoic  déjà  purifié  une  perde  de  i*tle.  Hérod.  i  » 

(ft6)  SI  voisine,  <|ue  Poiy crête ,  tyran  de  Samos,  qui  s*en  étoit 
empiré ,  l'attacha  par  une  chatne  à  Délos  »  pour  la  consacrer  à 
Apollon.  Thucyd,  ni  »  S*  io4« 

(17)  DIod,  xn ,  S*  58.  Esch,  Lfitr,  peg.  io|. 
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aux  Détiens  :  aucun  de  vous  n'y  reçoit  fa  vie ,  aucun 

de  vous  n'y  trouvera  la  sépulture  (28).  »  Strabon 

assure  que  la  loi  défendoit  également  de  nourrir 

des  chiens  à  Déios  (  29  )• 

jeuiraéiumMau      Ce  fut  après  la  purification  universelle  dont 

mîLTqu^kltl  Thucydide  fait  mention >  que  Ton  célébra  pour  la 

rurtnt  ui  «âuicf.    première  fois  ces  jeux  déliens  renouvelés  ensuite 

tous  les  dnq  ans.  La  guerre  du  Péloponnèse  étoit 
alors  à  sa  shtième  année.  Elle  n'étoit  encore  qu'à 
la.  dixième  /lorsque  les  Athéniens ,  sous  le  prétexte 
d'un  ancien  crime  que  l'histoire  ne  nous  fait  pas 
connoître ,  déclarèrent  les  habitans  de  Délos  in- 
dignes d'être  plus  long-temps  les  ministres  du  culte 
d'Apollon 9  et  les  chassèrent  de  l'île  (30).  Leur 
véritable  crime  étoit  sans  doute  une  alliance  con- 
tractée,  àM'insu  d'Athènes ,  avec  Lacédémone.  Le 
bannissement  de  tous  fut  regardé  comme  néces- 
saire, pour  que  l'expiation  ftït  entière.  Les  Athé- 
niens se  reprochoient  de  ne  l'avoir  pas  ordonné  , 
quand  ils  firent  transporter  dans  une  tle  voisine 
les  tombeaux  des  morts.  Des  malheurs  successifs 
les  punirent  de  ce  grand  attentat.  Un  oracle  eut 
cependant  besoin  de  les  avertir  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  irrité  les  dieux ,  et  qu'il  falloit  rétablir 

(a 8)  Plut.  Apophth.lacéd,  pag.  230. 

(29)  Strab.  X  »  pag.  48^. 

(30)  Thttcyd.  m I  S.  104  j  v,  S.  I .  Diod.  xii  1  S«  ;8. 


LiOISLATlON  DB  DÉLOS.  1 1 

les  Déljens  dans  four  patrie  (  )  i  ).  Les  Perses 
avojent  eu  plus  de  respect  que  les  Grecs  pour  THe 
consacrée  à  Apollon  i  quand  ils  y  ra))pelèrent , 
Idn  de  les  en  bannir i  les  hal)itans  qui,  à  leiu*  ap- 
proche, s'étoient  enfuis  à  Ténos  ;  ils  offrirent  en» 
suite  trois  cents  talens  d*encens,  pour  être  brûlé  sur 
l*lautel  du  dieu  (  )i  ).  Les  généraux  de  Mithridate 
forentmoins  respectueux  quatre  siècles Iprès  i  lors- 
qiu'kyant  pris  Délos,  qui  ne  pouvoit  résister  à  des 
guerriers  »  ils  massacrèrent  ses  habitans ,  étrangers 
ou  citoyens  »  s^eniparèrent  de  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédoient ,  pillèrent  le  temple  i  rasèrent  la  ville,  et 
firent  yendre  comme  esclaves  les  enfkits  et  les 
iemmes()))« 
«  Leur  force  est  dans  leurs  tours .  disoit  CalH-    ««♦«•rnftmtM^ 

tvMlvtmtni  itt 

maque  en  parlant  de  plusieurs  îles  (  )4)  t  celle  de  nutimau  un  a«. 
Délos  est  dans  Apollon.»  Un  aussi  petit  peuple ,  H-  -^'^^^^^^'^''^ 
vré  tout  entier  k  des  devoirs  pieux,  ne  pouvoit  être 
compté  parmi  les  guerriers  ;  il  devoit  au  contraire 
subir  le  )oug  de  la  victoire ,  toutes  les  fl)is  que  des 
seit^nens  religieux  ne  suspendn^ent  pas  les  annes 
dsns  (es  luaiiis  d'un  ambitieux  agresseur*  Avant  de 
passer  sous  les  lois  de  Mithridate  i  que  remplaça 

(j  i)  J  Wr  Thucyd,  v,  $S.  i  s» } a. 

(31)  Hérod.  vi ,  S*  97*  49o  sas  svMit  Tère  diréttsians. 

()))  Pftus,  lit,  S*  a). 

()4)  '(r«w«'  ^M  thfffftHv  de  DHiM ,  V.  a  )  «t  14, 
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bientôt  le  joug  des  Romains,  Délos  avoit  long-temps 
été  sous  la  domination  d'Athènes,  Rhadamanthe  ou 
Minos  Pavoient  eue  en  leur  possession ,  dans  des 
temps  plus  anciens  (35)*  Diodore  dit  même  que 
Rhadamanthe  en  donna  la  souveraineté  à  un  des 
principaux  officiers  de  son  armée.  On  nomme  aussi 
comme  y  ayant  régné ,  Erysichthon ,  fils  de  Cécrops , 
premier  roi^d' Athènes  (  36),  Virgile  et  Ovide  (37) 
font  arriver  Énée  fugitif  à  Délos ,  où  il  est  reçu 
par  Anius,  qui  y  étoit  en  même  temps  roi  et  pon- 
tife. On  peut  dire  cependant  qu'en  général  This* 
toire  ne  montre  aucime  époque  certaine  où  Tile 
ait  été  gouvernée  par  %t%  propres  rois  ou  par  des 
magistrats  choisis  entre,  ses  citoyens.  Barthélémy 
Aisembiée  (éné-  parle  d'un  sénat  de  Délos  (38);  il  cite  Plutarque 
IwàDéiw**'  **"  ^  f  appui  du  fait  indiqué  ;  je  ne  sais  si  Plutarque 

annonce  positivement  une  pareille  institution;  mais 
on  trouveroit  la  preuve  de  son  existence  dans  un 
décret  sur  les  proxènes  ou  hôtes  publics ,  ceux  qui 
exerçoient  au  nom  d'un  état  l'hospitalité  envers  les 
citoyens  ou  les  envoyés  d'un  autre.  Un  décret  de  la 
cité  de  Délos  qui  nous  a  été  conservé  (39)9  accorde 

(35)  Thucyd,  I,  S.  4.  Diod.  v,  %%,  79  et  84, 

(36)  Voir  les  Mém.  de  VAcad.  t  III ,  pag.  388. 

(37)  Enéide ,  ili ,  v.  80.  Aâétam,  Xlll ,  v.  ^3 1  et  ^40. 

(38)  Chap.  Lxxvi ,  t.  VI ,  pag.  411  et  4s3. 

(39)  Mtrh.  d'Orf.  pag.  288  et  289. 
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de  gnnds  honneurs  à  un  des  proxènes ,  Clin<Mttme 
de  Sqphnos.  Ce  décret  est  rendu  au  nom  du  sénat 
et  du  peuple,  Clmodème  et  ses  enftns  pourront 
ymm  lobtter  Délos ,  y  acquérir  des  biens  et  ies 
transmettre ,  y  exercer  les  droits  de  citoyens,  iidre 
partie  du  sénat  comme  de  l'assemblée  du  peuple  ; 
on  leur  assura  même  une  préséance  dans  les  sacri- 
fices. Le  décret  fut  inscrit  sur  un  pilier  du  temple 
et  dans  lasaUeoii  se  réunissoit  le  sénat  de  Délos.  Il 
imfique ,  en  terminant ,  le  nom  de  celui  qui  avoit 
recueilli  les  suffrages  pour  cette  délibération. 

Ce  n*étoient  pas  des  prêtres  du  temple  ou  des 
magistrats  du  pays ,  mais  des  hommes  venus  d*  A- 
tfaênes  9  qui  présidoient  aux  sacrifices  offerts  dans 
les  plus  grandes  solermités.  Les  Athéniens  exer* 
cèrent  même  toujours  sur  Ttle  sainte  une  supré- 
matie politique*  Les  décrets  rendus  à  Défosavoient 
besoin  de  la  sanction  du  sénat  et  du  peuple  d*  A- 
tfaènes  (4o)*  La  destination  de  Délos  dut  aussi 
avoir  un  caractère  particulier ,  sous  le  double  rap- 
port de  la  religion  et  de  la  politique ,  depuis  qu'elle 
eut  uni  à  son  caractère  sacré,  comme  métropole 
du  culte ,  le  caractère  politique  que  lui  donnoit  le 
dioix  (ait  de  cette  tie  pour  tenir  les  assemblées  gêné- 


(4«)  SpQB  »  MisttUtmHi  eruMm  Miifmkttis»  loscr.  pag.  }4). 
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ralei  de  la  Grèce.  Ce  fut  à  caune  de  ce*  as lembléen 
même»!  de  ia  réunion  dei  diiTéren»  peupfei  ou  de 
leuri  député! ,  qu'on  y  envoya  t  diapré»  le  conieil 
d'Ariitide ,  le»  contribution!  que  charfue  état  devoit 
fournir  pour  le»  dépende»  de  la  guerre  contre  les 
Per»e»*  Le  dépôt  l'en  faiioit  dam  le  temple  ;  c^e»t 
dan»  le  temple  au»»i  que  »e  tenoit  ra»»eml>lé« 
générale  de»  peuple»  allié»  (40* 
C9mfn0ffê  4i  XH'  Délo»  Obtint  encore  une  grande  célél^rité ,  »aui 
f»%0  <u  ni0.        '^  rapport  du  commerce  (4  ^  )  t  deput»  que  le»  négCH 

cian»  de  Corinthe  détruite  »*y  furent  tran»portéft  s 
tout  le»  invitoit  k  »'y  établir  ^  et  la  franchi»e  du 
temple  i  et  la  »ituation  favoral>le  du  port.  Vile 
étoit  »ur  la  route  de  ceux  qui  alloient  d'Italie  cru 
de  Grèce  en  A»ie  $  ra»»emblée  »olenneUe  qui  «'y 
tient,  a|oute  Strabon,  e»t  une  e»pèce  de  foire 
commerciale  oh  le»  Romain»  i  |)lu»  que  tout  autre 
peuple  t  avoient  coutume  de  »e  rendre  f  même  alors 
que  Corinthe  »ub»i»toit  encore  (4})'  Cartilage 
ytruni  au»»i  de  tomber  »ou»  leur»  coup»*  Délo» 
devint  f  un  moment,  Théritièrede  ce»  deu)C  illu»tref 


(40  Thtuyà,t,i,  91,  ï>Ufà,  XH,%»  fS.O/ni,  t4ép*  Aria. 
S«  ),  On  Âi^am  tmsà\Ui  Vm\i^^m  i»  A(hèft«», 

(41)  On  ))ri4t  v</lr  mt  \e  rommcrrr  d«  \}é\n%  «t  U%  prcnlu^ 

XXXIV,  I,  4 ,  «t  l«  Vo^fagi  d'Anatk.  r.  UXVI  ,t  VK  |>«ig.  44;, 
(4 1)  5trflk  X  t  yàp  40^, 
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dtjs« L'opulence  y  arri voit  de  toutes  pam;  T indus* 
trie  el  h  piété  iâisoient  circuler  également  dans 
$K.>n  enceinte  leurs  travaux  et  leurs  ofTraitdes  ; 
Mercure  y  pnésidoit  comme  Apollon.  Délos  ne 
jv-MÙi  pas  long-temps  de  cette  double  puissance* 
Soixante  at\s  après  ^  ses  négiKtans  furent  massacrés 
par  tes  soldats  de  Mithridate  ^  et  le  pays  fut  livré  k 
de  tels  ravages ,  que  les  Romains,  lorsqu'ils  Toccu- 
pèreni  (  44  )  >  nVurent  en  leur  |)ossession  qu'une 
lie  déserte  :  son  dénûment  suhsistoit  encore  au 
siècle  de  Strabon  ;  elle  n'étoit  plus  hal)ttt^  que  par 
les  soldats  qu  y  envoyoient  les  Athéniens  pour  la 
garde  du  temple  (  4  S  )« 

IJn  des  plus  grands  commerces  faits  à  Délos 
étoit  celui  des  esclav*es.  Il  finit  par  être  de  plusieurs 
milliers  dliommes  par  jour^  suivant  Strabon  (46  ) , 
entretenu  principalement  |>ar  la  vente  que  iâisoient 
de  ces  malheureux  les  brigands  qui  infèstoient  les 
mers  voisines;  les  pirates  se  rendoient  a\*ec  empres*- 
semeni  dans  un  lieu  oit  ils  étotent  sûrs  de  trou\^r  « 
avec  fimmunité  du  temple ,  un  grand  concours 
dTacheteurs*  Lite  sacrée  des  Grecs  étoit  ainsi  le 
dépÂt principal  de  ce  déplorable  trafic!  Tasiie  et  le 


144^  Vtn  r«Q  IS4  *v4nt  Tcrt  rhr^tknne»  I  Vr  P*u3k  \\\  »  S,  i\^ 
;4ç^  SwkK  \  »  p»g.  4{^«»  Pau*»  vm  »  S»  î  ^ 
v4^i  LW.  XIV,  pug.  «64  Cl  (^fs^. 
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sanctuaire  de  la  piété  de  tant  d'états  libres  étoit 
environné  des  marchés  de  la  servitude  ! 

CÉOS. 

/ 
CÉOS  étoit  la  plus  grande  des  Cyclades  (  i  ). 

Divisée  long-temps  en  quatre  cités ,  elle  n'en  eut 
que  deux  dans  la  suite,  lulis  et  Carthée  (2  )•  Le 
poète  Simonide  est  de  tous  les  hommes  qui  y  sont 
nés 9  celui  qui  l'a  le  plus  illustrée  (  3  )• 

Qui  ne  peut  vivre  bien  doit  cesser  de  mal  vivre. 
On  attribuoit  aux  lulites  l'établissement  de  cette 
règle ,  qu'une  loi,  dit-on ,  sanctionna.  On  avoit ,  en 
conséquence,  établi  que  tout  sexagénaire  devoit 
terminer  %t%  jours ,  afin  de  laisser  aux  autres  citoyens 
une  nourriture  suffisante.  On  prescrivit  même , 
ajoute-t-on ,  la  manière  de  les  terminer  :  c'étoit  le 
poison  (  4  )•  L'histoire  de  l'Asie  offi-e  encore  quel- 
ques exemples ,  dans  des  circonstances  présentes  ou 
à  des  époques  déterminées  ,  de  l'obligation  de  re- 
noncer à  la  vie  ;  obligation  également  imposée  par 
les  commandemens  de  la  religion  et  par  les  tra- 

(i)  Strab.  X ,  pag.  487. 

(2)  Strab.  X ,  pag.  éfi6.  Pline,  xvi ,  $•  27»  At  que  les  deux 
autrei  périrent  par  un  tremblement  de  terre. 

{\)  Voir  le  Voy.  d'Anach.  c.  LXXVI ,  t.  VI ,  pag.  381  it  %uw. 

(4)  Strab.  X ,  pag.  48e.  HéracL  pag.  51.  VaL  Max.  li  »  c.  vi, 
S.8.  ÉlieD,iii,c.  xxxvii. 
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diùons  d'une  coaiume  amique  que  tes  lois  ont 
consaicnâe*  v 

tlvM  dit  comment  ce  suicide  étoit  pré|>tré  et 
coni^nimé  à  Céo$«  D^aprè^  une  loi  établie  (  c'est 
lui  qui  parie) ,  tes  habitons  de  Hie  qui  «  étant  par- 
venus à  un  âge  fi^rt  avancé  f  sentent  que  Tafloi** 
Utsseinent  de  leur  esprit  les  rend  tnca)>ables  de 
senrir  utilement  la  patrie,  s'invitent  rCciproque* 
ment  comme  pour  un  iestin  où  Ton  doit  rece\^ir 
ses  hôtes  »  ou  se  réunissent  comme  pour  un  sacri- 
fice solennel  I  puis  couronnent  leur  tète  et  avalent 
delà  ciguë.  La  salubrité  du  climat  »  dit  Héractidei 
proiiMt  à  tous  les  habitans  >  aux  femmes  $ur*tout  « 
une  longue  vieillesse  :  mais  ils  n'attendent  pas  Taf^ 
Rnbltssement  ou  les  inttrmités  \  ils  se  dotment  eux* 
mêmes  la  im^rt.  Stralx^n  rapporte  aussi  que»  dans 
une  guerre  avec  Athènes,  les  lulites  assiégés ,  crai* 
gnant  que  le  délaut  de  nourriture  ne  les  ibrçât 
à  se  rendre ,  )>ortèrent  un  décret  pour  ordonner 
aux  citoyens  les  plus  figés  de  cesser  de  vivre.  Va* 
Ure  Maxime  »  I  léraclide ,  hlien ,  ne  fixent  pas  à 
sobcanteans ,  comme  Strabon ,  l'époque  où  il  fàiloit 
se  domier  la  mort  ;  leurs  récits  supposent  même 
une  vieillesse  beaucoup  plus  avancée.  Valère 
Maxime  avoit  été  témoin  d'un  de  ces  suicides  » 
s'étnnt  arrêté  à  Céos  quand  il  alloit  en  Asie  avec 
Sextus  Pompée.  Il  parle  des  vains  eHorts  tentés  par 
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ce  Romain  pour  empêcher  une  femme ,  alors  no- 
nagénaire ,  de  se  donner  la  mort  :  elle  rendit  compte 
des  motif;  qu'elle  avoit  de  terminer  ses  fours  ;  elle 
exhorta  $e$  enfkns  à  demeurer  unis ,  leur  fit  le  par- 
tage de  ses  bjens ,  prit  d'une  main  ferme  le  vase 
où  étoit  le  poison ,  ^n  offrit  des  libations  à  Mer<* 
cure  en  le  priant  de  la  conduire  paisiblement  dans 
le  lieu  le  plus  fortuné  des  enfers ,  et  but  avide* 
ment  la  liqueur  mortelle^ 

Ce  passage  même ,  cependant ,  et  aussi  la  ma* 
nière  dont  Héraclide  s'exprime,  pourroient  faire 
croire  que  c'étoit  plutôt  une  tolérance  des  lois  > 
je  n'ose  dire  une  permission  qu'elles  donnoient  » 
qu'une  obligation  qu'elles  imposoient. 

Les  auteurs  de  l'Histoire  universelle  anglaise  (  5  ) 
affirment  qu'il  étoit  libre  à  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  se  soumettre  à  la  loi ,  de  sortir  de  l'iie ,  quand 
ils  avoient  atteint  l'âge  marqué,  mais  sans  pouvoir 
emporter  le  moindre  de  leurs  effets*  Strabon  ne  le 
dit  pas  f  quoiqu'ils  le  citent,  et  aucun  auteur  ancien 
n'ani>once,  même  indirectemen|,  une  telle  excep» 
don  :  mais  ce  que  Strabon  dit ,  c'e$t  que ,  d'après 
Ja  résolution  dfes  lulites ,  les  Athéniens  levèrent  le 
siège;  soit  horreur,  soit  pjtié ,  soit  crainte  unique* 


(y)  Tom.  V^  pag.  501.  On  y  fait  connoitre  les  productions 
deOos. 
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inent  »  dit  Fauteur  du  Voyage  d'Anacharsis  (  6  ) , 
ils  laissèrent  en  paix  uil  peuple  qui  bravoit  éga- 
lement la  nature  et  la  mort. 

Céos  eut  des  manufiictures.  lulis  avoit  un  arse- 
nal maritime.  On  voyoit ,  dans  la  portion  de  l'île 
qui  lui  étoit  soumise ,  un  temple  de  Minerve  et 
un  temple  d'Apollon  (  7  ).  Bacchus  y  étoit  aussi 
honoré  ;  un  bœuf  devoit  lui  être  immolé  le  }our 
de  sa  ftte  ,  et  la  loi  vouloit  que  ce  fût  un  jeune 
habitant  qui  frappât  lui-m'éme  ,  et  d'une  hache , 
l'animal  immolé  (  8  ) . 

On  a  dît  qu'Aristée,  TAristée  de  Virgile,  avoit» 
le  premier ,  conduit  une  colonie  dans  Tile  de  Céos* 
Diodore  annonce  seulement  qu'il  y  vint  par  Tordre 
d'un  oracle ,  et  qu'il  y  laissa  ses  enfàns  quand  il  re« 
passa  en  Afrique.  Un  sacrifice  qu'Aristée  offrit  aux 
dieux  9  ayant  fait  cesser  la  peste  dont  Tile  étoit  tour- 
mentée pendant  la  canicule  »  et  des  vents  réguliers 
ayant  fait  cesser  les  chaleurs  brûlantes  »  des  prêtres 
ailoient  tous  les  ans  »  au  retour  de  cette  époque , 
offrir  des  sacrifices  sur  une  haute  montagne ,  pour 
demander  aux  dieux  qu'ils  accordassent  encore  des 
vents  si  favorables  aux  habitans  de  Céos  (  9  ). 

(6)  Chap.  LXXVI ,  t.  VI ,  pag.  38a. 

(7)  Stfob.  x ,  pag.  486  et  487. 

(8)  Athén.  x ,  S«  la- 

(9)  Dlod.  IV» S.  8a. Cicér. DivhiM,  c. l, S-  $7< Psus. li.î.^j^ 

a.. 
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NAXOS. 

Après  Céos  »  les  plus  considérables  des  Cy* 
clades  étôient  Naxos ,  Andros,  Paros  (  i  ).  Naxos 
l'emporte  même  sur  Céos  en  étendue ,  suivant 
d^AnvilIe  {2). 

Des  Thraces ,  éloignés  de  leur  patrie ,  habitèrent 
d'abord  Naxos ,  qui  portoit  alors  le  nom  de  Strotir 
gyle.  Ils  y  exercèrent  .le  métier  de  pirates.  Des 
femmes  leur  manquoient  ;  ils  allèrent  en  chercher 
Jusqu'en  Thessalie,  et  y  abordèrent  au  moment 
d'une  fête  en  l'honneur  de  Bacchus.  A  leur  aspect , 
les  femmes  qui  la  célébroient  s'enfuirent.  Une 
d'elles  fut  prise  et  amenée  à  Butés  ,  chef  de  ces 
étrangers.  Dans  son  désespoir , elle  implora  le  dieu; 
le  dieu  la  vengea,  en  transportant  Butés  d'une  fré- 
nésie qui  lui  causa  la  mort.  De  retour  à  Naxos ,  les 
Thraces  élurent  un  successeur  à  Butés ,  et  lui  firent 
épouser  une  princesse  qu'ils  avoient  enlevée.  Des 
Thessaliens  les  y  poursuivirent ,  les  chassèrent  de 
Tile,  y  formèrent  un  établissement,  et  changèrent 
lé  nom  de  Strongyle  en  celui  de  Dia  [Divine]. 
Deux  princes  qui  les  y  avoient  conduits ,  périrent 
en  combattant  l'un  contre  l'autre.  Les  Cariens, 

(1)  Stnb.  X ,  pag«  487. 
•{2)  Cé0gr.  ancienne f  pag.  7^. 
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chassés  d'un  pays  quMIs  habitoieat  i  vinrent  à  Dta , 
qu'ils  appelèrent  Afaxos,  du  nom  de  Naxius,  leur 
roi,  Naxius  laissa  un  fils  »  Leudppe ,  dont  le  fils 
aussi,  Stnardius^  régna.  II  étoit  sur  le  trône» 
quand  Thésée  vint  dans  cette  He  avec  Ariane  (  3  ). 
Le  gouvernement  étoit  changé ,  quelques  siècles 
après.  Il  avoit  pris  sans  doute  ime  forme  démo* 
cratique ,  puisqu'on  y  voit  des  citoyens  exilés  par 
le  peuple  (4)*  Naxos»  à  cette  époque  1  possédoit 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  »  et  huit 
mille  hommes  pesamment  armés  ;  force  publique 
assez  considérable  pour  une  île  dont  Je  circuit  est 
d'environ  cent  milles  (  j  ).  Elle  n'avoit  pu  néan^ 
moins,  un  demi-siècle  auparavant  »  résbter  à  Pisis* 
trate,  qui ,  après  l'avoir  conquise,  lui  donna  pour 
gouvemeursupréme  un  de  ses  citoyens  »  Lj^amis , 
qu'il  vouloit  récompenser  de  lui  avoir  fourni  des 
hommes  et  de  l'argent  pour  usurper  le  trône  à 
Athènes  (6)  ;*c*étoit,  quoique  le  pouvoir  f&t  exercé 
au  nom  de  Pisistrate ,  une  véritable  royauté.  Athé"> 
née  raconte  (7  ]  aussi  Tavénement  de  Lygdamts  à 


(5)  Diod»V»$S«;o<t$i, 
(4)  Hérod.V,S.  }o, 

{^)  Hérod.  iW.  Larch.  Ci%r  t.  VU  »  p.  >49.  fiiu.  mhw.  MgL 
«•V,pag.5o6. 

{€\  Hérod.  1 ,  SS.  6 1  et  ^4 
(7)  Banq,  dts  ui¥.  Mil,  $.8. 
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ia  )  ty rAnnie  ;  maïs  il  es  t  loin  d'en  attribuer  la  cause 
à  des  événémens  pc^ques ,  à  ia  reconnoissance  de 
Pfsi»6-ate  aidé  par  ce  Naxien  dans  ^exécution  de 
ses  projets  contre  h  liberté  de  sa  patrie  :  un  des 
citoyens  les  plus .reàommandablés  de  Naxos ,  Téles- 
tagoras ,  habitoit  une  bourgade  voisine  ;  ii  étoit  cher 
au  peuple;  irritésdecettebienveiliance universelle , 
quel(|ùes  feunesgens  I-accablèrent  d'injures ,  et  ou- 
tragib^nt  par  une  action  criminelle  ie$  deux  filles  » 
en  âge  4^étre  mariées  ;  ie  peuple  s'arma  en  faveur 
de  Téisf  tagoras  ;  une  sédition  éclata  :  Lygdamis , 
qui  s'étoit  niisà  la  tête  du  peuple,  profita  du  com- 
mandementdom  on  Pavoit  investi^  pour  fender  un 
pouvoir  plus  dur&ble;  il  devint  le  tyran  de  ses  con- 
citoyens. Aliénée  avoit  tiré  ce  fiût  de  l'ouvrage 
d'Aristdle  sur  la  république  de  Naxos*  Dans  son 
admirable  ouvrage  •  sur  les  gotrrememens  en  gé- 
néral (jS),  Arisiete  nij^eile  aussi  cet  événement 
de  l'histoire  des  Naadens.  Recherchant  les  causes 
qui:  opèrent  une  révolution  dans  (es  oligai^hies , 
ii  met  au  premier  rang  les  rn|ustices  auxquelles 
la  multitude  est  exposée  :  il  n'est  personne  alors 
qui  ne  puisse  la  soulever  ;  on  le  peut  sur-tout  si 
l'on  a  quelque  part  à  l'administration  publique , 
comme  l'avoit  Lygdamis  de  Naxos. 


mum 


(8)  Polie,  v,  c.  VI,  pag.  393. 
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La  démocratie  Téparut  dans  lUe  après  la  mort  de 
ce  tyran ,  si  toutefois  il  mourut  sur  ie  trône;  car  il 
semble  au  contraire  ^  d*après  ce  que  dit  Plutarque 
dans  un  de  ses  traités  { 9) ,  que  Lygdamis  fut  chassé 
de  Naxospar  lesLacédémonîens.  Elle  succomba  de 
•  nouveau ,  peu  de  temps  après.  Des  Athéniens ,  si 
Ton  peut  donner  ce  nom  aux  soldats  de  Pisistrate  ^  y 
avoientd*abord  détruit  le  gouvernement  populaire. 
Ses  principaux  iud[)itans  furent  ensuite  exilés ,  dans 
les  luttes  qui  s'élevèrent  entre  le  petit  nombre  et  la 
muimude.  Réfugiés  à  Milet ,  ils  sollicitèrent  d'Ans* 
tagoras ,  qui  y  commandoit  >  aide  et  b^cours  pour 
rentrer  dans  leur  patrie*  Celui-ci  espéra  que  ces 
secours  lui  vnudroient  la  souveraineté  de  Naxos  : 
mais  il  ne  pouvoit  seul  procurer  aux  Naxiens  bannis 
le  succès  désiré  ;  il  s'unit  à  Mégabate,  qui  gouver- 
noit,  aunoni  des  Perses ,  les  côté^e  l'Asie  mineure* 
lis  s'armèrent;;  des'divTsions  qpi  éclatèrent  entre  les 
deux  che&  firent  échouer  l'entreprise  (  1 6  )«  C'étoit 
sous  le  règne  de  E)aritts  fils  d'Hystaspe.  Ce  prince 
régnoit  encqre ,  que  Naxos ,  attaquée  de  nouveau 
par  fes  Perses^  succomba»  De  grandes  cruautés 
marquèrent  leur  victoire  ;  tout  le  pays  fut  dévasté  ; 
la  ville  et  les  temples  furent  réduits  en  cendres  : 

(9)  De  la  malignité  d'Héroéott ,  t.  II ,  pag.  8/9. 
(  t  o)  H^rod.  v«  SS*.  30^/  tuivs 
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les  babiunf  ^étoienî  rédigiéf  dans  tes  montagoai; 
touf  ceuxqu^on  put  atteiiulra  fiirmt  livrés  àrescbr 
vage  (il).  Soldat»  obligés  de  Xerxàt  ^  le$  Naiiens 
rabandonnérent  pour  les  Grecs  ^  quand  il  fiJIut 
marcher  contre  ceux-<:i  pour  les  combattre  (  i  a  ). 
Plus  tard^  les  Athéniens^  qu^ils  avoient  pourtant 
secourus  dans  h  guerre  du  Pélopomièse  ^  les  atta* 
quérent  et  les  soumirent  :  c*est  la  première  ville 
alliée ,  dit  Thucydide  (  i }  ) ,  qui ,  au  mépris  du  droit 
public  f  ait  été  réduite  à  la  condition  de  sufette* 
Les  Naxiens  n'échappèrent  à  la  domination  d'A* 
thènes  que  pour  tomber  sous  celle  de  Rome, 

Im$  mythologues  avoient  fait  naître  et  élever 
Baccbus  dam  Tlle  de  Naxos*  Il  dut  en  résulter 
beaucoup  d'hommages  des  habitans  pour  le  dieu, 
une  protection  constante  du  dieu  pour  les  habitans. 
On  racontoit  tous  les  témoignages  miraculeux  de 
cette  protection  divine  ^  qui  n'empêcha  pas  les 
Naxiens  d'être  souvent  vaincus  et  subjugués.  Les 
homn}Bg6$  du  peuple  n'abandonnèrent  f  amais  Bac* 
chus  t  heureux  t  il  le  remerdoit  et  reportoit  à  lus 
son  bonheur  ;  malheureux  »  il  craignoit  ^tivoir 
mérité  sa  colère ,  et  n'espéroit  que  de  lui  le  terme 
de  son  infortune,  Plutarque  indique  des  fètes  que 

(il)  Hérod,  VI,  S.  06. 

(i*)  Hérod.  vm,  S.  4<^,  Diod,  v,  j.  j,. 

(ij)  Ljv.  j,  f,  98. 
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Vàn  célébroit  en  l'honneur  de  Bacchus  (  i4)«  Dîo 
dore  dit  que  les  Naxiens  ailéguoient  même  la  bonté 
de  leurs  vins,  comme  une  marque  évidente  de  la 
faveur  du  dieu»  On  Thonoroit  alors  sous  le  nom  de 
Dionyst;  ii  étoit  honoré  sous  un  autre  nom ,  quand 
on  le  célébroit  comme  auteur  d'un  second  bien-- 
fàit,  comme  ayant  enseigné  la  culture  du  figuier 
aux  habitans  de  Naxos  (  1 5  )  •  Les  vins  étoient 
pour  cette  île  un  grand  moyen  de  commerce  (16). 
Hérodote  lui  fiiit  surpasser  en  opulence  les  autres 
fies  ^  les  îles  voisines  sans  doute  ;  il  remarque  sa 
fécondité  naturelle ,  ses  richesses  en  argent  et  le 
grand  nombre  de  ses  esclaves  (17)* 

Nélée ,  fils  du  dernier  roi  d'Athènes  ,  fuyant  sa 
patrie ,  jeté  par  la  tempête  à  Naxos ,  où  les  vents 
contraires  le  retenoient  toujours ,  y  trouva  des. 
devins  qu'il  consulta  sur  ce  nouveau  malheur  ;  les 
devins  répondirent  que ,  parmi  ceux  qui  Taccom- 
pagnoient  dans  sa  navigation,  plusieurs  avoient 
les  mains  souillées ,  et  qu'il  étoit  nécessaire  de 
purifier  l'armée  (  1 8  ) .  Je  rappelle  ce  fait ,  comme 

(14)  Vit dt  Thésée,  S.  a4.  IWrChok  Goq€  I .  p.  ^^tt sulv. 

(15)  Diod.  V,  S.  72*  Athén.  m ,  $.  6. 

\\6)  Pline  (  XXXVI .  SS.  ^  .  7  et  aa  )  cl  Athénée  (  Il ,  S.  t  a  ;  . 
m  »  $.  6  )  mdi(]iient  cl*autrcs  productions  qui  étoient  des  objets 
de  commerce.  Voir  aussi  Athénée ,  1 ,  S.  14- 

(17)  Hérod.V.SS.  aSetji. 

[\%)  Èiien ,  HkL Sv.  viii ,  c.  v. 
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pouvant  servir  à  noui  initniire  sur  Tétat  religieux 
oix  était  Naxos  dans  le  dousitoie  liède  avant  Tère 
dirétienne. 

Quelques  Grecs  ivres  ayant  brisé  de  vieilles 
statues  très-mal  £iites  de  Bacchus ,  le  |uge  de  rtle, 
dit  M*  de  Pauw  »  les  condamna  à  en  remettre  de 
belles  en  leur  place  (  i  p  )•  Le  &it  est  vrai  sans 
doute  ;  mais  Tauteur  ne  cite  pas  Tancien  écrivain 
d'après  lequel  il  indique  une  pareille  décision. 

ANDROS. 

DiODORE  place  Andros  parmi  les  iles  qui  furent 
sous  la  domination  de  Rhadamantbe,  et  que  ce 
prince  partagea  entre  ^$  officiers  les  plus  distin- 
gués. Andréus  est  celui  à  qui  elle  fut  donnée. 
Diodore  fait  prendre  à  Tlle  le  nom  de  son  souverain. 
Pausanias  donne  à  ce  nom  la  même  origine  (  i  ). 

Nous  ne  savons  rien  du  premier  gouvernement 
de  cette  île.  Il  .étoit  démocratique  »  dans  le  temps 
des  guerres  contre  les  Perses  et  les  Grecs  :  des 
inscriptions  qui  nous  restent  font  mention  du  sénat 
et  du  peuple  d'Andros  (  2  ).  Oest  à  eux  que  Thé- 
mistocle,  demandant  tme  somme  d'argent  quils 

(1 9)  /Uch,  jfUhfoph.  ior  Us  Créa ,  vi/  secc  t.  Il  »  pig.  44. 

(1)  Dfo(Lv,S.79.Pati».x,S- 1|' 

(1)  Hhu  uni»,  dngt,  t  V,  |Mig.  ^%6. 
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hii  refusèrent ,  observa  que  deux  grandes  puissances 
raocompagnoient,  la  persuasion  et  la. nécessité  : 
on  sah  qu'ils  lui  répondirent  que  deux  funestes 
£vinités  aussi  les  empéchoient  de  le  satisfaire  1  la 
pauvreté  et  Timpossibilité.  II  paroh  qu'Andros  de- 
vint alors  sujette  des  Athéniens  ;  ils  y  envoyèrent  1 
peu  de  temps  après,  une  colonie  (  3  ),  Llle  passa 
ensuite  sous  la  domination  des  Perses  »  sous  celle 
d'Alexandre ,  sous  celle  d'un  de  ses  successeurs , 
sous  celle  des  Romains. 

Bacchus  étoit  principalement  honoré  à  Andros. 
Il  y  avoft  ses  fêtes ,  ses  sacrifices ,  ses  danses  et  ses 
orscfes  (4)*  Un  des  hymnes  chantés  en  son  hon* 
neur  assuroit  que  I^au  d'une  fontaine ,  devenue 
vin  tout-k-coup  par  la  puissance  du  dieu ,  rendoit 
éloquens  et  forts  ceux  qui  en  buvoient  (  ;  ).  Les 
Andriens  croyoient  aussi  que ,  durant  les  fîtes  de 
Bacchus  9  le  vfoi  couloit  de  lui-même  dans  son 
temple  (6). 

Thucydide  nomme  quelques  colonies  qui  dé- 
voient leur  origine  à  Andros  (  7  ]• 

(3)  ^rod,  vui ,  S*  ■  1 1  •  Plut.  Tkémisu  $•  40. 

(4)  Voir  les  TabUaiat  de  Philostrate,  l ,  c.  xxVf  et  ie  Voyage 
étAndcharsis ,  c.  LXXVI ,  t.  VI  »  pag.  377  et  suh, 

(5)  Phtioftrate ,  Meto  bco, 

(6)  Patu.  VI,  S.  ^6.  Oa  peut  voir  Pline,  11,  S*  io|  ;  xxxi* 

S*  A* 

(7)  Thucyd.  iv,  S$.  84  »  10) ,  109  ;  v,  S.  6. 
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PAROS, 

PAAOs'^iit  encore  une  dei»  îk%  dont  on  prétend 
que  Rhadamanthe  transmit  la  iN^uveraineté  à  Tuii  de 
feii  généraux  (  f  )«  Sf  elfe  commença  par  avoir  de« 
roif ,  cette  forme  de  gouvernement  ne  lub^i^toit 
plus  dam  len  siècles  ,oii  nous  connoissons  mieux 
lliistoire  de  la  Grèce.  Le  peuple  de  Milet  en  lonie 
gémîssof t  depuis  long-temps  sous  ie  poids  des  di- 
visions mte$ime§  i  les  Parîens  furent  choisis  pour 
arbitres  I  et  rétablirent  la  concorde  troublée  (2}. 
Le  moyen  qu'ils  employèrent  fut  de  confier  Tadmi^ 
nistration  àe  Tétat  aux  citoyens  les  plus  intéressés 
à  conserver  Tordre  et  à  le  défendre.  Arrivés  diez 
les  Milésiens ,  les  envoyés  de  P^o$  avoient  par* 
couru  leur  territoire^  et  soigneusement  remarqué  « 
dans  un  pays  quVvoit  frappé  la  dévastation  f  les 
champs  ^uf  étoient  encore  bien  culdvés  ;  de  retour 
à  Milet  f  ils  assemblèrent  le  peuple  ^  et  indiçtérent 
pour  le  gouverner  ces  propriétaires  vigilans  ;  on 
devoit  croire  quils  apporteroient  attx*a^res  pu* 
bliques  les  mime$  soins  qu'à  leurs  domaines  privés. 
Les  citoyens  de  tous  les  partis  reconnurent  ces 
magistrats  ^  leur  obéirent  ^  et  la  cité  retrouva  le 
bonhetir  en  retrouvant  le  respect  pour  les  lois. 


■■■ 
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Apffés  la  bataille  de  Marathon ,  Miltiade  vint 
assiéger  Faros,  dont  tes  habitans  s'étoient  mon- 
trés âvorabies  aux  Perses  (  3  )•  Une  prétresse  des 
dieux  infernaux  fut  accusée  de  lui  avoir  offert , 
par  une  ins^e  tiafiison,  quelques  moyens  de 
succès  :  on  vouloit  la  mettre  à  mort;  un  oracle  la 
protégea.  La  prêtresse  n'étoit  pas  seulement  accusée 
d'avoir  ense^é  aux  ennemis  le  moyen  de  prendre 
la  vflle  ;  eHe  VéuAt  encore  d*avoir  révélé  à  Miltiade 
des  mystères  interdits  aux  hommes.  Cétoit  un 
crime  capital ,  d'après  les  lois  de  fétat  (  4  )  - 

Paros  avoit  échappé  à  Taudace  de  Miltiade  et 
à  h  perficfie  d'un  de  ses  principaux  habitans  :  elle 
fût  moins  heureuse  avec  Théraistocle  ;  il  en  exigea 
des  sommes  d'argent  considérables ,  pour  la  punir 
d'avoir  été  favorable  aux  ennemis  des  Grecs  (  5  )  » 

Les  dieux  infernaux  sont  les  dieux  à  qui  la  cou- 
pable  prêtresse  s'étoit  vouée.  Paros  avoit  des  divi- 
nités moins  sombres  et  moins  terribles.  Minos^  s'y 
trottvoit ,  lorsqu'on  lui  apprit  la  mort  de  son  fils 
Androgée;  il  oflTroit  en  ce  moment  un  sacrifice  aux 
Grices  :  aussitôt  il  ôte  la  couronne  dont  sa  tête 
étoit  ornée  ;  il  fait  taire  les  instruraens  ;  et  néan- 

'5)  HcrocL  VI ,  $$.  1 3  j  tf  suîv.  Corn.  Nép.  Mili.  J.  7. 
%  rafVHcrod  Vl,S*  i}5* 
(j)  Hérod.Vui,S*  m- 
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moins  (il  achève  la  cérémonie  commencée  (6). 
Les  Pariens ,  depuis  cette  époque  ^  dît  Apollodore , 
sacrifièrent  toujours  aux  Grâces  »  sans  instrumens 
et  sans  couronne. 

Les:  Pariens  avoîent  aussi  un  cuite  particufier 
pour  Cérès  Tfaesmophore  (  7  )• 

On  céiébroit  par  une  fèxt  la  nMsance  d'Archi*- 
loque  f  à  qui  cette  île  avoit  donné  le  jour  (  8  )*  Le 
talent  du  poète  n'avoit^il  pas  .trop  fait  oublier  que 
la  méchanceté  «  rinjustice ,  Toubit  des  mœurs ,  là 
lâcheté.  (  9  )  9  ne  peuvent  jamais  être  consacrés  par 
les  hommages  des  hommes  ! 

Le  commerce  de  Paros  était  oonsidéraUev  Se$ 
ports  étoient  bons  et  fréquentés  (  i  o  ) .  Ses  habitans 
avoient  envoyé  des .  colonies  .  dans  )d'autres  Ues 
de  la  mer  Egée  et  sur  ies  rivages  de  ia  Propon'** 
nie{  II  )k  Le  luxe  mit  im  grand  prix  à  sesmaibres 
et  à  quelques  autres  de  ses  productions  (  i  ^  )• 

(ie  moniunent  chronologique  découvertà  Paros , 


»»^— 1*»*»*— ^■^•■■^  I  ■  I   II  I  w^»»*»^— — »*^a 


(6)  A|K^1.  v4r^fr  lu iÇ.xy^S*7é 

(7)  Hérod,  VI ,  S.  1 54- 

(8)  Hérod.  I ,  S.  1 2.  Clém.  d*Aiex.  Strom,  I ,  pag.  }o8. 

(9)  Votr  Euscbe,  PrqfûK  A^.V,  c.  xxxn  et  xxxiil.  Élien, 
Hist»Mif.x,<Lxm. 

(10)  Périple  de  Scylax ,  Ceogr.  minor.  1. 1 ,  pag.  a  a. 

(11)  Strab.  X ,  pag.  487.  Ciém.  d*Alex.  Strom,  1 ,  pag.  335. 

(1  a)  Strab.  x ,  pag.  487.  Pline ,  IV,  S.  «  *  ;  XXXVI ,  S5-  5  >  8  » 
i7Ct3a;xxxvn,S.  7. 
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^  ékàfpè  ofdùiiifemmi  sous  h  nom  de  M^rtrts 
iTO^sfiNn/,  %  rendu  celle  He  plus  célèbre  etKoie« 

U  pMoti  que  »  dans  le  quatrième  siècle  avMii  Tère 
diridefme^  un  de  ses  dloyens,  Pàsin,  y  usufpt 
Il  tymmie^  Isocmie  le  leppelle  dans  un  <fe  ses 
dlscMurs  (  <  I  )% 

La  dânMCCtiie  qui  y  extsioil  avant  la  prise  d'A* 
diènes  par  Lysandre»  fut  remplacée,  depuis  ce 
giand  événement ,  par  cette  ottgarchie  que  tes  La* 
oidémonMM  iàvorisoient  par-iout  ei  ètabliss<É»nt 
louioan^  Le  gouvernement  populaire  avoii  ré- 
para onae  ans  après^quand  Gonon  eut  remporté 
sur  les  «Mfs  la  victoire  qui  dâin»isit  la  domination 
de Sjpane  anr  la  Grèce  (i4)% 

TÉNOS,  MELOS. 

rr  QUELQUES   AUTEES   CYCLADES, 

Le  gouvernement  de  toutes  ces  Hes  ètoit  |)opu- 
bvte^dans  le;i^  siècles  les  mieux  ctvinus  de  la  Grèce. 
U  <6piouva  par*iout  les  vicissitudt^s  que  de  longues 
guerres  amènent  toujours .  quand  les  ennemis  qui 
«e  combattent  exigent  également  des  nations  plus 
qui  les  eiwironneut  ou  les  sê)>arent ,  des 


^14)  rvié^Ceni«N4{kUiM«S«4%  «tDM.xiv«S.  84% 
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•ecour»  actifs ,  et  luMotit  Tadoptian  entière  de  leur» 
sentimens  polftique$^«  Ias  |mig  ne  fut  pas  inoina 
pesant  lorsque  des  peuples  librei  Timposèrent.  La 
Perse  ,  T^Cgypte  ^  d^autrcs  empires ,  Rome  enfin  f 
donnèrent  h  ces  lies  des  mahres  successifs.  Rome 
même  ne  daigna  pas  toujours  les  gouverner;  die 
en  délégua  quelquefois  le  droit  ou  la  puissance  à 
des  princes  ses  sujets  :  c*est  ainsi  qu'elle  mit  Attale  » 
roi  de  Pergame ,  en  possession  d'Andfo^«{  f  )« 

à'He  de  Ténos  n'étoit  séj^arée  de  cette  dernière 
que  par  un  canal  d*une  demi-lieue  (  2  )<  Elle  avoit 
été  long- temps  mal  cultivée  ;  des  ser|)ens  la  ren- 
doient  inhalai t;tl>le  :  c'est  par  le  dieu  des  mers  quHIs 
furent  détruits  (  )).  Ne^itune  recevoit  tous  les  ans^ 
il  ce  sujet  f  des  témoignages  de  la  reconnoissance 
publique,  dans  des  fêtes  qui  lui  étoient  consa* 
crées.  Beaucoup  d'étrangers  dévoient  s'y  rendre t 
puisffu'on  avoit  institué  pour  eux  des  repas  publics 
pendant  ces  fêtes ,  et  que  d'immenses  salles  de  ban- 
quet y  étoient  destinées.  Strabon  les  place  dans  le 
temple  même.  Les  Téniens  et  fûH  étrangers  se  réu- 
nissoient  pour  offrir  un  commun  sacriftce  k  Nqn 
tune.  Son  temple  étoit  un  asile  dont  on  attestait 
l'antiquité  y  et  pour  lec|uel  on  demandoit  la  corner* 


(1)  Tltc-Llvc.^xxi,  k«  4)« 

(1)  Scylftx ,  Oiu/fr.  min,  J ,  pag,  5  y, 

(})  Sirab.  X  ,  |iag.  4H7.  U(,ïi9 ,  Aftfi.  \U ,  $.  <5j. 
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vation  de  ce  droit  d«ns  le  «énnt  de  Rome»  sous 
Tibère  (4)* 

Le  peuple  de  Mélos  comptoit  sept  cents  mis 
d'indépendance  »  quand  éclata  la  guerre  du  PéIo« 
ponnèse.  Il  devoit  «on  origine  auxLacédéinonieni; 
il  en  éloii  une  colonie  (  j  )•  Les  Atliéniens  vou- 
lurent exiger  qu'il  se  prononçât  pour  eux.  Les  Mé- 
liens  avoieni  demandé  ia  permission  d*étre  neutres  i 
on  repoussa  une  demande  si  justes  on  n*y  répondit 
du  moins  qu'en  dévastant  leur  territoire,  en  y  éta- 
blissant des  troupes  nombreuses.  Une  conférence  « 
cependant ,  fut  proposée  au  nom  des  généraux  d'A- 
ti)ènes«  Les  députés  de  cette  république  ne  fuirent 
pointintroduitsdansrassembléegénéraledeMélos; 
ils  parlèrent  à  ceux  qui  gouvernoient  Tétat.  Les 
discours  tenus  à  cette  occasion  méritent  d'être  con- 
servés dans  une  histoire  politique  des  peuples  (6). 

Les  Athéniens  demandent  qu'on  discute  sépa- 
rément chacune  des  propositions  qu'ils  vont  faire. 
Les  magistrats  de  Mélos  y  consentent  :  mais  ils 
font  observer  que  l'état  oii  la  guerre  lt$  a  placés 
saccorde  mal  avec  une  seniblable  méthode  de 


(4)  Banh.  VI ,  pag«  176 ,  u  ux VI.  tu  d«  By«ancO|  «u  mot 
Tiirtf,  Chûl««vd-Coui!i,r(|j,/i//l<)r,  t  ],psg.  u  9X^6, 

(0  1  hucyd.  V,  SS.  84 1  106  «t  1  u.  Hérod,  VUI  »  {•  48. 
^6)  Thucyd,  V.  SS  H4  fMwiV,  l^lod,  XU»  S.  <iy. 

9^  1 
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discussion;  ils  n'ont  que  trop  à  craindre,  si  leurs 
raisons  sont  meilleures ,  la  guerre ,  et  s'ils  croient 
devoir  céder ,  lesclavage. 

Vainqueurs  des  Perses  >  il  est  juste  que  nous 
possédions  l'empire ,  disent  les  Athéniens.  Les 
affaires  se  règlent  par  la  justice ,  quand  une  égaie 
nécessité  oblige  les  hommes  à  sY  soumettre  ;  mais 
les  }>Ius  puissans  font  ce  qu'ils  veulent,,  c'est  aux 
foibles  à  céder. — ^Votre  intérêt  même,  puisque 
seul  il  est  votre  guide ,  vous  conseille  l'équité  envers 
la  feiblesse  et  le  malheur,  disent  les  Méliens  ;  crai- 
gnez ,  si  vous  succombiez  un  jour,  d'avoir  laissé  un 
exemple  qu'on  imitât. —  Votre  intérêt  nous  guide 
également;  car,  si  nous  ne  voulons  pas  perdre  le 
fruit  de  nos  conquêtes ,  nous  voulons  aussi  assurer 
votre  salut  à  vous-mêmes.  —  Et  comment  nous 
seroit-il  avantageux  d'être  réduits  à  la  servitude , 
'  comme  à  vous  de  nous  commander  î  — Vous  seriez 
soumis  sans  avoir  à  craindre  les  derniers  malheurs , 
et  nous-mêmes  gagnerions  à  ne  pas  vous  faire  pé- 
rir.— ^Vous  n'accepteriez  donc  pas  que  nous  vécus- 
sions en  paix  ;  que ,  de  vos  ennemis,  nous  devinssions 
vos  amis  ;  que  nous  renonçassions  à  toute  alliance 
avec  les  autres  !  — Votre  haine  nous  est  moins  nui- 
sible que  votre  amitié.  Celle-ci  seroit  prise  par  nos 
sujets  pour  une  marque  de  notre  foiblesse  ;  votre 
haine  nous  serviroit  à  leur  montrer  notre  force. 
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Après  beaucoup  d'autres  développemens  dont 
ce  sont  toulouri  là  les  idées  principales  ;  la  conft- 
nuice  iût  rompue ,  le  sort  cfes  aroies  tenté ,  Mélos 
vainciie  ;  ses  habitans  ft^'ent  passés  au  fil  de  Tépée , 
excepté  fes  temmet  et  les  enfins  qu'on  réduisit  à 
TeKbvage  ;  les  Athéniens  envoyèrei>t  ensuite  dans 
cette  lie  cinq  cents  hommes  pour  y  former  une 
colonie  (7)« 

La  conférence  avec  les  députés  d'Athènes  avoit 
été  tenue  per  h$  principaux  magbtrats  de  Mélos: 
mus  ce  seroit  'une  erreur  d'en  conclure ,  comme 
quelques  traducteurs  paroissent  l'avoir  fait  ^  que  le 
gouvernement  fût  alors  oligarchique.  Ce  n'est  pas 
enleurnom  »  c'est  au  nom  de  tous^qneces  magis* 
trau  se  présentèrent.  Le  discours  des  Athéniens 
commence  même  par  des  plaintes  sur  ce  qu'on  n^a 
pas  voulu  les  introduire  dans  Rassemblée  généiaie 
du  peuple  (8). 

Le  vainqueur  et  le  destructeur  d'Athènes  »  Lyr 
sandre  t  rendit  ensuite  aux  habitans  de  Mélos  les 
propriétés  dont  on  les  avoit  dépouillés ,  et  en  chassa 
fes  Athéniens  qu'on  y  avoit  envoyés  {9). 

SfrH»os,  SiaiPHEt  Cythnos,  sont  au- 


(7)  Thucyd,  v,  $.  11 6.  Diod.  xn ,  $.  80, 

(8)  Thitc^a,  V,  S.  85. 

(9)  Plut.  Vie  de  Lysnndrt ,  $,  17. 

! 
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dessus  de  Mélos ,  en  allant  vers  Céos  et  vers  F  At- 
tire. Les  deux  dernières  nous  sont  inconnues,  sous 
ie  rapport  dès  institutions  et  des  lois  :  Cythnos , 
cependant,  avoit  mérité  qu'Aristote  lui  acconttt 
une  place  dans  son  ouvrage  sur  les  gouvememens 
de  la  Grèce  (  lo). 

'  Quant  à  Siphnos ,  nous  savons  seulement  que  la 
richesse  de  ses  mines  contribua  long-temps  à*  celle 
du  temple  dé  Delphes ,  auquel  on  envoyoit  chaque 
année  le  dixième  de  leurs  produits;  les  habitans 
se  partageoient  entre  eux  les  neuf  autres  dixièmes. 
Les  inondations  de  la  mer  détruisirent  leurs  mines 
et  les  firent  dispàroitre  ;  la  superstition  attribua 
ce  nudheur  à  ce  qu'on  avoit  négligé  de  payer  la 
dtme  au  <fieu  qu'on  révéroit  dans  le  temple  de 
Delphes.  Un  oracle  avoit  prédit  que  les  Siphniens 
perdroient  leurs  richesses  par  une  embûche  de 
bob  et  un  héraut  rouge.  Un  navire  sanûen  » 
peint  en  vermillon ,  débarqua  un  ambassadeur  qui 
demanda  un  prêt  de  dix  talens  au  nom  du  peuple 
de  Samos ,  lequel  avoit  besoin  d'argent  pour  com-» 
battre  ses  ennemis.  Les  dix  talens  furent  refusés;  il 
fidlut  combattre  :  la  victoire  favorisa  les  Samiens , 
qui  exigèrent  et  reçurent  cent  talens  au  lieu  de 


(  I  o)  Voir  Harporate ,  au  mot  YjSdrm  ;  et  sur  Tounage  d*A- 
rbtote.  Cicéron,  de  Finie,  y,  $.  4. 
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dix  (  1 1  ).  Au  tenjps  du  voyage  d'Anacharii»  en 
Grèce ,  il  ne  restoit  plus  aux  Siphniens  de.  leur 
ancienne  opulence  que  les  vices  qu'elle  donne,  et 
qu'elle  laisse  (i2),Démosthènelesreprésente(i  3), 
ainsi  que  les  habitans  de  Cythnos ,  comme  des 
peuples  dont  le  caractère  n'inspiroit  aux  Grecs  que 
du  mépris. 

* 

Mtgone  touchoit  à  Délos.  On  peut  voir  ce 
qu'en  disent  Strabon ,  Pline  et  Athénée  (  1 4)>  Au- 
cun d'eux  ne  cite  une  seule  de  ses  institutions  ou 
de  ses  lois  :  Athénée  seulement  reproche  aux  My- 
coniens  une  sordide  avarice  ;  la  stérilité  de  leur 
territoire  ne  leur  permettoit  pas  la  prodigalité. 

Quelques  écrivains  aussi  ont  placé  parmi  les 
Cyclades ,  Scyros  ,  illustrée  par  l'exif  de  Thésée 
et  le  séjour  d'Achille.  Lycomède,  roi  de  cetie  tle , 

(1 1)  Hérod.  ni«  SS.  S7  ^  S^*  1^*^**  ^»  S*  ■  >•  Théophraitc 
{dis  Piems  •  p.  9  )  et  Pline  (  xxxvi ,  S*  »»  )  pArlent  de  quelques 
objets  produlu  ou  fabriqués  à  Slphnos.  Kj/r  aussi  Et.  deByiancc, 
h  ce  mot  »  et  Cholseul-Goufi^  Vqy*  pittor»  I ,  pag.  1 6. 

(1  a)  Voy.  dujtum  Anach.  c,  LXXVI ,  t.  VI ,  pag.  408. 

(13)  Gow.  dfla  fi^.  pag.  1 17*  h  ne  sais  pourquoi  le  traduc- 
teur dit  Jlyphnt  it'Çythne ,  villti  de  Grèce  obscures  et  peu  connues . 
elles  sont  dans  toutes  les  cartes  et  dans  tous  les  historiens ,  comme 
voisines  du  Péloponnèse  et  faisant  partie  des  Cyclades. 

(  1 4)  Sirab.  X  ,  pag.  487.  Pline ,  xi ,  $.  37.  Athén.  I ,  S.  7^^ 
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iut  accusé  d'avoir  fait  périr  Thésée  ;  Achille  étoit 
parent  de  Lycomède  (  1 5  )• 

Scyros  fut  d'abord  habitée  par  des  Pélasges  et 
par  des  Cariens«  Des  Dplopes  y  vinrent  ensuite  de 
leur  Thessalie  (16).  Ils  en  étoient  iesmattres, 
lorsque  Cimon ,  fils  de  Miltiade ,  s'en  empara  (17)* 
II  réduisit  en  servitude  tous  les  habitans.  Les  Athé* 
niens  envoyèrent  ensuite  une  colonie  k  Scyros  (18). 
Les  os  de  Thésée  y  furent  trouvés  et  rapportés 
avec  pompe  k  Athènes  (  1 9  )• 

La  piraterie  fut  long-temps  la  principale  occu- 
pation  des  habitans  de  Scyros.  Ils  en  vinrent , 
dans  la  suite ,  )usqu%  pilfer  les  étrangers  qui  abo^ 
doient  sur  leur  rivage  pour  y  commercer  avec 
eux  {20). 

(ij)  Paui^Ii  s.  17* 

(1 6)  Vindi.  J/tlltM,  t.  IX  de  Grooor.  pag.  49}, 
(f7fPIut.  Cimon,  $,  19.  Corn.  Nép,  Cimon ,  S*  ». 
(t8)  Thttcyd,i,S*98« 

(19)  Plut.  Th/t/i,  S.  4; I  Cimon,  $.  14.  Pftai.iu,  S*  )• 
%o)  Plut.  Cimon,  S»  i). 


LEGISLATION 

DES  PEUPLES 

« 

QUI    HABITOIENT  LES  AUTRES    ÎLIS 
DE  LA  MER  EGÉE. 


LjES  trois  principales  furent  Lesbos»  Chio  et 
Stmos.  Au-dessus  de  la  première  étoient  »  vers  la 
Thrace»  Lemnos  et  Tliasos,  et  Ténédos»  près  de 
fa  Troade.  Au-dessous  de  Samos ,  dans  la  partie 
de  cet  archipel  désignée  ordinairement  par  mn 
karitnnit  étoient  les  Hes  connues  sous  le  nom  de 
Sporadis  p  cVst-à-dire ,  répandues  fè  ei  là ,  dissé- 
minées. Les  ttes  rapprochées  de  TAsie  mineure  trou*- 
vèrent  dans  ce  voisinage  même,  des  moyens  actifs 
de  commerce  et  d^mdustrie ,  et ,  par  conséquent^ 
de  richesse  »  de  puissance  et  de  célébrité.  II  nous 
sera  un  peu  moins  difficile  de  rassembler  quelques 
notons  I  quoique  trop  fbibles  encore  ,  sur  leurs 
lois  et  leur  administration  publique. 

TÉNÉDOS. 

TÉNÉDOS  nous  seroit  peu  connue,  sans  les 
beaux  vers  de  Virgile.  Elle  étoit  comme  déserte 


4o  HISTOIRE  DE  LA   LÉGieLATION. 

et  portoit  le  nom  de  Leucopkrys  ,•  quand  Tennès  , 
fils  de  CycnuSy  roi  de  Colonae  en  Troade,  ayant 
rassemblé  un  nombre  d'hommes  suffisant  pour  le 
dessein  qu*il  méditoit ,  y  vint ,  y  bâtit  une  ville  qui 
reçut  son  nom ,  et  en  distribua  Ies,terres  par  la  voie 
du  sort  à  ceux  qui  Pavoient  secondé  (  i  ] .  Là  sAgeise 
de  son  gouvernement  iui  mérita  beaucoup  de  gloire 
pendant  sa  vie ,  et  les  honneurs  divins  après  sa  mort. 
Un  temple  et  des  sacrifices  iui.  furent  consacrés. 
L'histoire  des  temps  fabuleux  disoit  que  Cycnus  y 
irrité  par  sa  seconde  femme  contre  Tennès»  f en- 
ferma dans  un  coffre  qu'il  fit  fêter  dans  la  mer  et 
que  les  flots  portèrent  à  Ténédos  ;  le  calomniateur . 
qui  avoit  servi  la  haine  de  cette  femme ,  étoit  un 
joueur  de  flùte;  une  loi  défendit  à  tout  homme  de 
cette  profession  d'entrer  dans  le  temple  de  Ten- 
nès (  2  ).  On  ajoute  qu'Achille  étant  venu  à  Té- 
nédos et  y  ayant  tué  le  roi  dans  un  combat  »  une 
autre  loi  fut  rendue ,  qui  défèndoit  de  proférer  dans 
le  même  temple  le  nom  d'Achille  (  ;  ), 

Tennès  avoit  ordonné  qu'il  y  eût  toujours  dans 
les  tribunaux  un  homme  armé  d'une  hache ,  pour 
frapper  sur-le-champ  celui  qui  seroit  reconnu  cou- 


(i)  Djod.  v,  S.  83.  Paus.  X ,  S.  1 4. 

(2)  Diod.  et  Paus  ibid,  Hérad.  de  Pont ,  pag.  514.  Hemmcr, 
pag.  3 1  et  1 1 0. 

(3)  Plut Qi/«/.^ref^.S.28,t.II,p.a97.Hcmmcr,p.48et  1 1 1. 
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paUe  (f une  fiiusse  accusation ,  dTun  faux  témoi* 
gnage,  (Tun  parjure  (4)*  Une  peine  semblable 
étoit  prononcée  contre  l'adultère  (  j  )• 

Aristote ,  classant  les  diflférentes  espèces  de  dé- 
mocratie ,  &it  ime  classe  distincte  de  celles  où  la 
multitude  étoit  composée  de  gens  de  mer,  et  dte 
pour  exemple  Tarente  et  Byzance  avec  leurs  pé- 
cheurs, Ténédos  avec  ses  passeurs  ou  ses  bate- 
lien  (6  )  •  Ces  derniers  mots  peuvent  nous  faire  pres- 
sentir quelle  devoit  être  la  forme  du  gouvernement 
dans  un  pays  où  une  telle  majorité  présidoit  aux  dé- 
libérations publiques.  II  n'en  avoit  pas  été  ainsi  au 
temps  de  Pindare ,  avant  la  guerre  du  Péloponnèse. 
Ce  poète ,  du  moins ,  adresse  une  de  ses  odes  (  7  ) 
à  un  magistrat  de  Tile, qu'il  célèbre  avec  toute  la 
pompe  de  ses  vers  ;  il  prie  Vesta  d'accueillir  dans  son 
sanctuaire  et  de  maintenir  sous  l'éclat  de  son  sceptre 
Afjstagore,  ce  prytane  (c'est  par  ce  nom  qu'il  dé> 
signe  sa  magistrature  )  voué ,  comme  set  collègues , 
au  cdte  de  la  déesse ,  et  régissant ,  de  concert 
avec  eux,  la  pieuse  Ténédos.  «cTant  de  fois ,  ajoute 
Pindare,  ils  parfumèrei\t  de  libations  et  de  sacri- 
fices tes  autels ,  avant  ceux  des  autres  divinités  ; 

(4)  Suld.  ftux  mott  TifiJiùf  j^wftiy^t, 

(5)  HéncI*  WJ,  Hemmer,  |Hig.  74  €i  sutr. 
{6)  Pdhiqut,  IV,  c.  IV,  pig.  3<(8. 

(7)  La  onzième  de»  N/métnnes. 
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et  9  dui^ie  jour,  leur  table ,  ouverte  aux  éttangers , 
semble  être  un  perpétuel  hommage  aux  lois  éta- 
blies par  Jupiter  Hospitalier  :  puissent-ils  ensemble 
adiever  avec  gloire  et  sans  amertume  les  douze 
mois  de  leur  honorable  carrière  !  »  Aristagore  avoit 
remporté  seize  victoires  dans  les  jeux  solennels , 
et  son  père,  Arcésilas,  étoit  un  des  habitans  de 
l'He  les  plus  distingués  par  son  courage  et  par  ses 
ridieçses. 

Jupiter  et  Vesta  sont  ici  nommés  parmi  les  di^ 
vinités  que  Ténédos  honoroit.  Minerve,  Apol- 
lon ,  Neptime  et  Bacchus ,  y  reçurent  paiement 
de  pieux  hommages  (  8  )• 

Ténédos  fit  partie  de  la  confédération  éo- 
lienne  (p  )•  £l]e  passa  ensuite  sous  la  domination 
des  Perses  ( ic  )•  Les  Ténédiens  étoient  tributaires 
d'Athènes ,  à  l'époque  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse (il). 

Théophraste  dit  qu'à  Ténédos  on  adjugeoit  pu- 
bliquement ,  d'après  un  concoiu'S  solennel^  un  prix 
à  la  beauté.  II  regrette  qu'on  n'y  ait  pas  adopté 
plutôt  l'usage  de  quelques  autres  peuples  qui  adr 
jugeoient  aussi  des  prix  aux  femmes ,  mais  qui  les 

_ • 

(8)  Hemmer  «  c.  vi ,  pag.  99  a  suiv. 

(9)  Hérod.  I ,  S*  151.  Vvir^  ci-après  »  la  L^lation  des  EaUens, 

(10)  Hérod.  vi,S.  31. 

(11)  Thacyd.  Vll,$.  57. 
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accoRfoient  à  la  sagesse  »  à  Téconomie  >  aux  venus 
domestiques  (ta).  Nous  retrouverons  k  Lesbos  une 
mstjtutioii  semblable  en  faveur  (fe  la  beauté  (  i  )  ). 

LEMNOS. 

Lemkos  ,  si  Ton  en  croît  Diodore ,  avoit  été 
sous  la  domination  de  Rhadamanthe ,  frère  de 
Minos.  Rhadamanthe,  k  sa  mort,  en  laissa  l'empire 
k  Thoas »  un  de  $t%  fils  (  i  )• 

Un  prince  du  même  nom  régnoit  k  Lemnos , 
peu  de  temps  avant  que  les  Argonautes  y  arri- 
vassent* Les  poètes  ont  dit ,  et  quelques  historiens 
aussi  ont  raconté ,  que  Vénus ,  irritée  contre  les 
femmes  de  cette  lie ,  qui  Tavoient  ofTensée ,  leur 
donna  une  odeur  si  insupportable ,  que  leurs  maris 
les  abandonnèrent  pour  des  esclaves  prises  aux 
Thraces.  Réunies  par  Thumiliation  et  la  vengeance , 
les  Lemniennes  assassinèrent  toutes  leurs  mar|| , 
la  même  nuit.  Un  seul  homme  fut  épargné ,  Thoas  i 
qiu  en  étoit  le  roi  ;  il  dut  k  sa  fille ,  Hypsipy le , 
H  conservation  de  sa  vie  :  mais  elle  le  supposa 
mort,  et  fit  même  célébrer  en  son  honneur  des 
jeux  funèbres  (2  )• 

(u)  Athéu  xm ,  S«  9« 
(t))  rfjr€i«près,p«g.<l8, 

(1)  Diod*  V,  S*  79*  y^irnotft  iom«  V, p«g,  70. 

1%)  Voir  Iti  AUm.  et  tAcad.  t.  XII ,  |>Ag.  101. 
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Devenues  maîtresses  de  Lemnos ,  les  femmes  y 
étoient  seules  encore ,  suivant  d'antiques  narrations , 
quand  les  Argonautes  furent  obligés  par  la  tem- 
pête d'y  aborder.  Leur  séjour  s'y  prolongea  assez , 
malgré  l'impatience  d'Hercule ,  qui  vouloit  repartir 
et  qui  n'étoit  pas  descendu  de  son  vaisseau,  pour 
établir  entre  ces  femmes  et  les  Argonautes  des  rela* 
tions  qui  ne  furent  pas  stériles.  Hypsipyle  eut  de 
Jason  un  fils  qui  porta ,  comme  son  grand-père , 
le  nom  de  7%^^?/.  II  ne  paroît  pas  que  cet  en&nt 
soit  jamais  devenu  roi  :  mais  il  eut  un  frère ,  Eunéus, 
qui  le  devint;  Eunéus  conduisit  lau  siège  de  Troie , 
suivant  Homère,  les  troupes  de  Lemnos  (  3  )• 

L'obscurité  répandue,  pendant  beaucoup  de 
siècles,  sur  l'histoire  de  cette  île,  ne  se  dissipe 

* 

qu'au  temps  de  Miltiade.  II  gouvernoit  la  Clierso- 
nèse  quand  il  soumit  les  Iiabitans  de  Lemnos  (  4  )  * 
Subjugués  ensuite  par  Otanès ,  un  des  généraux 
ce  Darius ,  ils  passèrent  sous  la  domination  des 
Perses  (  5  ).  Les  Athéniens  ayant  de  nouveau 
placé  Lemnos  sous  leur  dépendance ,  elle  y  res^ 
jusqu'à  la  conquête  de  l'ile  par  Philippe  père 
d'Alexandre  (  6  ) . 

(3  )  Mém,  de  fAcad.  ibtd.  JUade ,  vil ,  v.  468  ;  XXIU ,  v.  747, 

(4)  Corn.  Nép.  Milt.  $.  a.  Hérod.  VI ,  %%.  1 39  et  140. 

h)  Hérod.  V,  i%.  %6  et  17.  ,.. 

^  (6)  Dém.  Phil  pag.  /».  Voir  /«  Pênes  d'Eschyle,  fin  du 
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Nous  avons  rappelé  Thorrible  massacre  attribué 
aux  ieinines  de  Lenmos«  Un  autre  crime ,  égale- 
ment épouvantable ,  est  rappelé  par  Hérodote  {7). 
Les  Lemniens  ayant  débarqué  près  d'Athènes  k  l'é- 
poque d'une  de  $e$  Ates ,  y  avoient  enlevé ,  pen- 
dant sa  célébration ,  un  grand  nombre  d'Athé- 
niennes qu'ils  emmenèrent  dans  leur  Ne  et  dont  ils 
eurent  des  enfans«  Ces  enfiins ,  élevés  par  leurs 
mères  dans  la  langue  et  les  usages  d'Athènes ,  té- 
mofgnoient  iH)ur  elles  un  sentiment  de  prédilection 
dont  les  Lemniens  redoutèrent  les  effets  :  mèrts  et 
enfanSy  tous  furent  également  massacrés.  Ces  deux 
grands  crimes  avoient  fait  donner  par  les  Grecs 
le  nom  factions  ImnUnnas  à  toutes  les  actions 
atroces  (  8  ) . 

Minerve  fut  cependant  une  des  divinités  hono- 
rées à  Lemnos.  Le  plus  bel  ouvrage  de  Phidias 
étoit  la  Minerve  qu'on  appelle  LmnUnne ,  parce 
que  les  hobitans  de  cette  tie  l'avoient  envoyée 
comme  offrande  k  Athènes  (  9).  Le  culte  de  Vénus 
y  étoit  pareillement  établi ,  et  nous  venons  de  dire 

iv.«  «ctc;  et  Dlod.  XXIX  ,$.69,  iur  ce  qui  snrlva  pendant  lei 
guerre!  de  CiiMttndre  et  d*Antlg(me. 

(7)  Llv.  ViiS.  <)8. 

(8)  ïUrod.  nid.  Voir  SuidM ,  aux  moti  AN^r/ft  ^ifji  tx 

(f;)  Pnut.  t ,  S.  »H. 
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comment  on  a  supposé  qu'elle  punit  une  offense 
reçue.  Lémnos  étoit  sur-tout  i'tle  de  Vulcain  ;  uae 
de  ses  villes  portoit  le  nom  de  ce  dieu ,  et  des 
temples  lui  avoient  été  consacrés  (  i  o  ).  Plutarque 
donne  aux  Lemniens  une  autre  divinité  ;  ii  leur  fait 
honorer  les  alouettes ,  en  reconnoissance  des  ser« 
vices  qu'ils  en  recevoient  (  1 1  )  :  ce  elles  déterrent, 
dit-il  9  les  œufs  de  sauterelles  et  les  cassent*  »  Un 
td  culte  étoit  bien  conforme  au  système  religieux 
des  Egyptiens  ;  ii  n'appartint  guère  à  Fhistoire  reli- 
gieuse des  Grecs  (12). 

THASOS. 

Des  Phéniciens  conduits  par  Thasus ,  fils  de 
leur  roi  ^  abordèrent  dans  cette  île  au  milieu  du 
seizième  siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  et  lui  don- 
nèrent le  nom  du  prince  qui  les  conduisoit  (  i  ) . 
Une  colonie  venue  de  Paros  s'y  établit  huit  siècles 
après ,  dans  le  temps  où  les  archontes  décennaux 
gouvemoient  Athènes   (  2  ).   Les  Thasiens  en- 


(10)  Voir  les  Mém.  de  VAcad.  XXIII,  HUt.  pag.  ao. 

(1 1)  Phit  â*Im  u  Osms,  pag.  )8o. 

(  I  a)  Sur  quel^es-unes  de  leurs  fèttt  ^Toir  k  recudi  de  Gfo- 
novius,t.  VII,  pag. ($75  et  804,  et  \gAMém.  àt  rA»d.XXVn, 
HisL  pag.  9. 

(i)  Hérod.  H  ,  S.  44-  Pau».  V,  $.  15. 

(1)  KTbucyd.iv,  $.  f 04, et Ciém. d'Alex.  Jir<>iw.  l,p.  333. 
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toyèNni  à  bur  tour  d»$  colonies  lur  plusieurs 
rivages  (  3  ). 

Soumis  par  Darius,  sans  qu'ils  résistassent ,  ib 
furent  ^  peu  après ,  accusés  de  tramer  une  révolte 
contre  lui ,  et  reçurent  Tordre  d*abattre  leurs  murs 
et  d'envoyer  à  Alidère,  ville  maritime  de  Thrace» 
tous  leurs  vaisseaux  (4)«  Ils  souscrivirent  encore, 
sans  résistance ,  à  Tordre  de  Darius.  Les  Thasiens 
avoient  employé  à  coiutruiredes  navires  et  k  élever 
autour  de  leur  ville  une  muraille  plus  ibrte ,  le 
reveiiu  considérable  qu'ils  tiroient  de  leurs  posse^ 
sions  sur  le  continent  et  des  mines  qu'ils  exploi* 
tt>ient.  Le  produit  en  étoitde  deux  cents  tatens, 
année  commune,  de  trois  cents  talens  dans  les 
années  plus  favorables  (  { ). 

Les  Thasiens  étoient  alliés  d'Athènes  quand 
Cimon ,  fils  de  Miltiade ,  vainquit  les  Perses  sur 
terre  et  sur  mer,  quatre  cent  soixante -dix  ans 
avant  notre  ère  ;  mais  Talliance  fut  rompue  quel- 
ques années  après  1  par  Teffèt  des  discussions  $u^ 
venues  avec  Athènes ,  k  l'occasion  des  mines  que 
les  Thasiens  possédoient  et  des  comptoirs  qu'ils 
avoient  dans  la  partie  de  la  Thrace  qui  regarde  leur 

{\)  I  Wr  Thwcyd,  V,  $•  e{. 
(4)  Hérua.  vt  I  îî.  44  ti  4fu 

(f  )  Hénnl,  VI ,  S»  4^,  Trots  ctnts  tAt«ns  é<)uWntoient  i\  un 
mlition  sk  f«nt  vingt  mltte  IVaucs  tic  notrt  monnoic. 
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tl«  {6).  Un  combat  naval  décida  en  ftveur  des 
Athéniens.  Vaincus  plusieurs  fois  et  assiégés ,  les 
Tliasiens  implorèrent  Pappui  de  Sparte  ^  qui  ne  put 
le  leur  offrir  ^  k  cause  de  la  nécessité  oit  elle  étott 
elle-même  de  se  défendre  contre  une  révolte  de 
ses  esclaves.  lis  se  virent  enfin,  après  trois  ans 
de  siège ,  obligés  de  se  rendre  ,  de  détruire  leurs 
murailles  ^  de  livrer  leurs  vaisseaux ,  de  payer  une 
somme  considérable  et  d'abandonner  leurs  mines 
ainsi  que  toutes  leurs  possessions  sur  le  conti^- 
nent  (7).  Les  Thasiens  s'étoient  confiés  dans 
leurs  richesses;  leurs  dépouilles  allèrent  orner  la 
citadelle  d'Athènes  (  8  ). 

Quand  la  démocratie  fut  abolie  k  Athènes , 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  on  envoya 
dans  les  villes  sujettes  pour  y  établir  Toligarchie* 
Mats  les  bannis  de  Thasos  réfugiés  à  Lacédémone, 
d'accord  avec  leurs  partisans  de  Tintérieur,  n'ou- 
blfoient  rien  pour  exciter  tm  soulèvement.  Cette 
forme  d'tm  gouvernement  populaire  qu'Athènes 
leur  laissotty  avoit  peu  séduit  des  hommes  qui  la 
recevoient  de  leurs  oppresseurs  et  restoient  sous 
leur  empire.  Les  Thasiens  eurent  sans  péril  ce  qu'ils 
desiroient  le  plus  ;  et  l'autorité  du  peuple ,  qui  leur 

(6)  Thucyd.  I,  S*  loo. 

(7)  Thucyd.  I ,  S.  I  o  I .  ^oir  Diod.  XI ,  $.  70. 
(fl)  Corn.  NëpoSf  Cimott,  $.  1, 
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aofoic  été  contraire ,  cessa  dVxister.  Il  arriva  enfin 
à  Thasos  et  dans  bien  d*autres  villes  sujettes ,  dit 
Thucydide,  le  contraire  de  ce  que  demandoient 
ceux  des  Athéniens  qui  établissoient  Toligarchie  : 
mieux  pénétrées  de  leur  véritable  intérêt  et  ras- 
surées sur  les  suites  de  leur  entreprise  »  toutes  ces 
villes  préfèiérent  une  liberté  manifeste  et  sûre  à 
cette  fbrrae  trompeuse  d'ime  administration  libre 
qu'Athènes  letu*  offroit  (  9  ). 

Tout  changea,  quelques  années  après.  Une 
nouvelle  sédition  édata  dans  File  de  Thasos.  Les 
partisans  de  Lacédémone  furent  chassés  avec  leur 
harmosie  ou  le  magistrat  qui  les  gouvernoit  sous 
la  protection  de  Sparte  (  10  )• 

Il  n'y  avcHt  pas  long-temps  que  la  guerre  du 
P^oponnèse  étoit  finie ,  quand  Agésiias  ,  ror  de 
Lacédémone ,  vint  à  Thasos.  Reconnoissans  des 
services  qu'il  leur  avoit  rendus  ,  les  Thasiens  lui 
décernèrent  les  honneurs  divins  ,  et  lui  envoyèrent 
une  députation  pour  l'en  instruire.  Votre  patrie, 
répondît  le  Spartiate ,  a-t-elle  le  pouvoir  de  faire 
des  dieux!  Si  elle  Pa ,  essayez  dTen  faire  un  parmi 
vous ,  et  je  verrai  ensuite  ce  que  je  dois  penser  de 
votre  proposition  (  1 1  )• 

i^)  Thucjri  VIU ,  S*  ^4« 
(le)  Xéo.  HdUfi,  I ,  pftg.  4)i.  y^ir  d-desius,  t,  V,  p«^.  p6« 
^  t)  Plut,  Ay^pkd,  U  H ,  ptg.  1  to. 

9-  4 
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La  loi  attribuée  à  Dracon ,  qui  punit  k§  Atrof 
inaniméi  pour  un  dommage  cauné  ou  pour  avoir 
été  lei  initrumeni  d'un  crime  commii  (  1 1)  t  n^étoit 
pas  inconnue  à  Thaioi  ;  elle  y  fut  invoquée ,  quand  t 
tombant  lur  un  homme  qui  venoit  chaque  nuit 
frapper  de  vergea  la  statue  de  Théagéne  t  cette 
iUtue  Teut  écrasé  par  sa  chute*  Uaccusaiion  fut 
portée  aux  tribunaux  (  la  statue  fut  condamnée  à 
être  jetée  dans  la  mtr ,  et  le  jugement  exécuté. 
Mais  k§  dieux  s'en  irritèrent  ;  Toracle  de  Delphes 
ordoniu  aux  Thasiens  de  réparer  ToubU  fait  d'un 
si  grand  citoyen.  Vnê  pécheurs  retrouvèrent  la 
statue  {  elle  fut  replacée  oU  elle  étott  primi^ve- 
ment*  On  lui  offrit  depuk  d€§  sacrifices  comme  I 
une  divinité  (  i  )  )* 

Le  culte  d'Hercule  étoit  un  de§  principaux  de 
I'riedeTbasos(i4)* 

LESBO& 

Vê  m  rtmim     Dm  Pélaigeii  sortis  de  l'ArgoIide  paroiinent 
fimiêftfh.       <(vofr  été  lei  premwn  Créa  qui  se  sr>ient  établis 

I  Lenbon  f  une  ék%  plui  granden  ties  de  la  nwr 
Egée.  D'autre»  Grecs  venui  d'Achaïe  y  formèrent 


(«4)  H^M,  ir,|,  44, 
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dattis  h  fiâfie  tin  étabUssement  (  i  )•  On  a  dit 
Mfri quTAchîHe  s^en  empara,  et  tua  Phorbas ,  son 

VHe  de  Lesbds  étoit  encore  déserte ,  quand  de$ 
Péfasges  sortis  d^Argos  vinrent  rhabiter.  Sous  la 
conduhe  de  Xantbus ,  fils  de  leur  roi,  ils  s'étoient 
d^abord  rendus  maîtres  d'un  canton  de  Lycie; 
passés  ensuite  à  Lesbos,  ifs  s'en  partagèrent  le  ter* 
rhoire  :  Xanthus  régna  sur  eux  (  3  )• 

Vn  grand  nombre  des  Pélasges  qui  babitoient 
ffle  ayant  pérf  par  cette  inondation  que  les  Grecs 
ont  appelée  et  que  nous  appelons  encore  dé/uge 
de  Daualion,  Pife  fût  repeuplée  ^  quelque  temps 
apris ,  par  Macarée ,  qur  s'y  établit  et  y  ferma  une 
colonie  nouvelle.  Macarée  mérita  TafTection  de 
tous  ceux  qui  lui  (^éissoient ,  par  sa  sagesse  et  par 
sa  justice.  Des  îles  voisines  passèrent  soiu  son  gou* 
vemement,  et  les  terres  en  furent  encore  distri- 
buées à  la  colonie  qu'il  y  établit.  Une  autre  peu- 
plade fut  amenée  par  un  chef  appelé  Lesbos  ;  il 
épousa  la  fHIe  de  Macarée,  donna  son  nom  à  Tile , 
et  les  deux  races  de  colons  s'y  mêlèrent  et  l'ha- 
bitèrent ensemble.  Ainsi  le  raconté  Diodore  de 
Sicile.  Hérodote,  Pausanias  et  Strabon  veulent, 

(1)  Diod.  v»  s.  8 1 .  Strab.  xui,  p.  ^txXkxt.  Aidie.  î,  e.  xvnL 
(z)  DfcL  de  Crète  r  ff  »  c.  xvt 

(l)Diod.v,$.8f. 

4.. 
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au  contraire ,  que  Le^bo»  ait  été  peuplée  par  des 
Éolienf  ;  ilf  s'accordent  à  déclarer  ses  habiuns  cri- 
ginaires  d'Éi^lide  (  4  )•  II*  donnent  pour  chef  à  cette 
colonie  Penthilus,  fils  naturel  d'Oreste,  et  disent 
qu'après  lui  le  gouvernement  de  Pétat  demeura 
dans  les  mains  de  %t$  descendans  (  5  )«  Aristote 
le  sup[>ose  ainsi;  il  rappelle  même  un  soulèvement 
excité  par  Tabus  que  les  Penthilides  &isoient  de 
leur  pouvoir  {6). 
Mèptt  à*  Mt«t.  Suivant  Diodore  de  Sicile  ,  la  fusion  des  deux 
Mfi  ^â^tT!!^  colonies  n'apporu  aucun  changement  dans  Tadmi- 

nistration  publique.  Macarée  continua  de  régner* 
Il  laissa ,  dit-on ,  une  loi ,  un  code ,  dont  beau- 
coup de  dispositions  étoient  propres  à  assurer  le 
bonheur  de  Tétat*  D'autres  éloges  ont  encore  été 
donnés  à  la  sagesse  du  gouvernement  de  IVlacarée* 
Lesbos  enfin  mérita  ce  nom  Sile  heureuse  quVlle 
a  conservé  long-temps  (7  ). 

Le  gendre  de  Macarée ,  Lesbos ,  régna  après 
lui.  Plusieurs  éta}>Iisseiftens  nouveaux  se  formèrent 
sous  les  rois  qui  occupèrent  ensuite  le  trône  (8)« 

(4)  Dfod*  ikid.  Hérod*  Vf ,  %.  9,  Strab.  p«  58s,  Paof.  X,  S  *  14. 

(0  Pauf. III t %.  i«  Vdf, Pat, I , c, \u  Voir Clar.  uVL,f.6y 

(ù)  Polit.  V,  c«  X I  pag*  404* 

(7)  DkMl,V|fS'8i  efSs. 

(H)  Voir  Sir  A,  xiii  ,p.  s^^i  P*^  "1 1  f  *  «  ;  VdL  Pat,  /W. 
et  M.  R«  Rochctte,  1 1 ,  p.  181  ;  t  II,  p,447j  c.  III, p«  )8. 
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Eustathe  appelle  Lesbos  la  métropole  des  Éo- 
liens  (9)  ;  elle  étoit  en  effet  la  principale  de 
leurs  colonies ,  dans  l'opinion  de  ceux  qui  n'ad- 
mettent pas  les  narrations  que  Diodore  a  cru  de- 
voir préfërer.  Eusèbe  place  même  les  Lesbiens 
parmi  les  peuples  qui  s'arrogèrent  l'empire  de  ia 
mer  (  lo). 

Aucune  des  ties  grecques  ne  produisit  peut- 
être  plus  de  grands  hommes.  D'autres  loueront  AI- 
cée  »  Sapho ,  Terpandre ,  Arion ,  Hellanicus ,  Théo- 
phraste  (  1 1 }  ;  l'objet  de  cet  ouvrage  est  différent , 
et  nos  regards  doivent  s'arrêter  sur  un  des  princes 
qui  gouvernèrent  Lesbos,  et  que  les  Grecs  mirent 
au  nombre  de  leurs  sages. 

Pittacus  étoit  né  vers  le  milieu  du  septième    »•  "«  *«•»  p«- 
siècle  avant  Tère  chrétienne.  Sa  patrie  gémissoit  «u^.  Goavemcmc.t 
sous  la  domination  d'im  tyran  ;  il  l'en  affranchit.  *'  "  •*'*"*•' 
Ce  ne  fût  pas  le  seul  service  que  lui  rendit  ce  grand 
homme.  II  éloigna  les  Athéniens ,  qui  disputoient 
aux   habitans  de  Mityiène  la  possession  d'une 
partie  de  leur  territoire.  Pittacus  offrit  de  soumettre 
à  un  combat  singulier  les  réclamations  des  deux 
peuples.  Son  adversaire  étoit  Phrynon ,  générât  des 

i  M», 

(9)  Sut  Denjfs  U  Géographe ,  v.  556. 
(10]  Eus.  an  1341.  Sainte-Croii  1  C^hn,  pag.  248. 
(  1 1 }   Vêir  ci-après ,  p»g.  66 ,  et  la  note  A  aux  £clair(:i$.scniGn5. 
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Athéniens ,  qui  avoit  été  vainqueur  aux  |eux  olym- 
piques* Pittacus  le  combattit  et  le  tua  dans  le 
combat  {iz)* 

La  royauté  avoit  à  peine  été  abolie,  que  Ton 
s'étoit  disputé  ia  possession  de  l'autorité  qui  n'ap* 
partenoit  plus  à  un  seul.  Dans  chacune  des  princi- 
pales cités  I  la  prépondérance  étoit  disputée  par  le 
talent  f  la  richesse,  la  naissance,  l'intrigue  même, 
qui  n'est  pas  le  ressort  le  moins  actif  de$  mouve- 
mens  que  fiût  naître  et  multiplie  Tambidoii  du 
pouvoir.  Mais  ce  qu'éprouvoit  chacune  de  ces  villes 
en  particulier,  tout  l'état  jle  ressentoit  quand  elles 
luttoicnt  ensemble  pour  obtenir ,  les  unes  sur  les 
autres ,  ime  suprématie  reconnue ,  ou  au  moins 
respectée.  Méthymne  et  Mitylène  y  aspirèrent 
Iong*teilips»  Méthymne,  moins  heureuse^  fut  en- 
fin obligée  de  reconndtre  la  eupériorité  politique 
de  sa  rivale*  Mais  cette  supériorité ,  ce  n'est  pas 
un  appui  de  plus  qu'elle  donna  k  la  liberté  com- 
mune ;  c^est  l'usurpation  par  un  seul  de  la  puis* 
sance  souveraine  qu'elle  établit.  Les  excès  popu- 
laires en  fournissent  promptement  le  prétexte  ;  on 
diroit  presque  qu'ils  en  amènent  la  nécessité ,  si  ia 
tyrannie  pouvoit  jamais  être  nécessaire. 

La  domination  d'une  ville  n'est  guère  moins 


(il)  Diog.  LaSrcc y  Pf/MT.  s.  i.Strsb.xnf,  pag.  600* 
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difficile  à  supporter  que  celie  <f  un  seul  inattre.  La 
capit^e  de  i'iie  de  Lesbos ,  Mîtyiène ,  au  lieu  d'of 
ÛÎT  ii4a-fois  aux  autres  cités  un  caractère  de  pro- 
tection et  de  bienyeiliance ,  ne  leur  offrit  famais 
que  soumissioa  et  dépendance ,  et  ne  voulut  leur 
permettre  aucun  concours  à  l'administration  pu- 
i>Iique.  Une  pareille  conduite  ne  préparoit  que 
trop  la  tyrannie  d'tui  aeul  ;  elle  arriva  t  plusieurs 
tyrans  même  régnèrent  avant  ce  Mélanchre  dont 
ie  sceptre  fut  brisé  par  Pittacus. 

Vingt  ans  s'étoient  écoulés  depuis  qu'il  avoit 
affiandii  sa  patrie ,  quand  ii  fut  appelé  lui-^méme 
à  la  gouverner  ^  par  lareconnoissance  de  ses  conci* 
toyens.  Pittacus  honora  constamment  par  son 
administration  et  ses  lois  l'exercice  de  son  pouvoir. 
Il  abdiqua  ensuite  une  royauté  qui  toujours  avoit 
été  glorieuse  pour  son  pays  et  tutéiaûre  pour  ses 
peuples.  Ii  ne  vouloit  pas  qu'en  s'accoutumant  au 
gouvernement  d'un  seul ,  les  Lesbiens  perdissent 
le  goût  de  la  liberté.  Vainement  on  le  pria  d'ac- 
cepter au  mrâiSy  comme  un  témoignage  de  la 
gratitude  publique ,  un  vaste  domaine;  il  n'accepta 
qu'un  champ  borné  (13).  Le  règne  de  Pittacus 
ne  fut  que  de  dix  années  ;  il  avoit  été  nommé  cinq 
cent  quatre*vingt-dix  ans  avant  l'ère  chrétienne  : 


(13}  Corn.Nép.  Thrasyb,  $.  4. 
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c  étoit  le  temps  où  Solon  venoit  de  donner  se$  lois 
aux  Athéniens. 

Un  poète  ennemi  d'une  autorité  qu'il  eût  en- 
viée ,  osa  calomnier  Pittacus.  On  ne  peut  mieux 
montrer  à  quel  point  la  passion  égare  les  hommes 
du  talent  le  plus  distingué ,  qu'en  lisant  les  accu- 
sations ou  les  reproches,  d'Alcée;  ils  portent  sur  la 
corpulence  de  Pittacus  9  sur  ses  grands  pieds ,  sur 
la  négligence  de  ses  vétemens,  sur  la  médio- 
crité même  de  sa  naissance ,  attaque  peu  conforme 
aux  principes  de  la  démocratie  (  1 4  )•  II  proclamoit 
tyran  un  prince  que  rendoient  si  recommandabfe 
toutes  les  vertus  qui  garantissent  contre  l'abus  de 
la  puissance  (15)*  Le  mécontentement  d'Alcée, 
exprimé  par  ses  actions  et  par  ses  vers ,  éclata  d'tme 
manière  si  peu  conforme  à  l'ordre  public ,  que  le 
prince  se  vit  obligé  de  l'éloigner  de  Mitylène,  lui 
et  quelques  hctienx  qui  partageoient  ses  desseins. 
Conduits  par  Afcée ,  ils  essayèrent  de  rentrer  armés 
dans  la  ville  dont  on  venoit  de  les  bannir.  Pitucus 
les  vainquit  aisément ,  n'en  punît  aucun ,  et  leur 
laissa  une  liberté  dont  il  auroit  pu  craindre  Tu- 


{14)  Ki?/r  Diog.  Lacr.  Pitt.  $.  9  ;  et  auisf  Strab*  Xïll ,  pag.  ^17. 

(i;)  Cest  Pittacus  cependant  qui  appcioit  le  tyran  ie  plus 
méchant  des  animaux  sauvages ,  comme  H  appeioit  ie  flatteur  ie 
pius  méchant  des  animaux  domestf(|ues.  Bûftf,  des  sept  sages , 
pag.  147. 
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sage  (  I  (^  )•  Cette  conduite  envers  un  calomnia- 
teur si  injuste  et  un  si  implacable  ennemi  fut  un 
exemple  de  plus  que  Pittacus  donna  de  cette  pa- 
tience inaltérable  qui  devient  alors  ime  assez  cou- 
rageuse vertu. 

Quelques  maximes  de  ce  grand  homme ,  qui       i>«  hu«i<}iim 
nous  ont  été  conservées  par  les  histonens,  peuvent  cm ,  de  «lufiqye»- 
feire  connoltre  les  principes  qui  le  dirigèrent  dans  «««<'«•««<»«•• 
le  gouvernement  de  Téut. 

ce  Heureux ,  disoit-il  ^  heureux  le  prince  ^  non 
pas  dont  on  se  défie  et  qu'on  craint,  mais  en  qui 
on  se  confie  et  pour  lequel  on  craint  (17). — Heu- 
reux le  peuple  qui  ne  permet  pas  aux  méchans  de 
gouverner  et  qui  y  oblige  les  bons  (  1 8  )•  -^  Le 
pardon ,  disoit*iI  encore ,  est  préférable  au  repentir 
qu'une  punition  pourroit  laisser  (19  )• 

Crœsus  lui  demandoit  quel  étoit  le  plus  grand 
empire.  L'empire  qui  est  gouverné  par  àsti  lois 
écrites  et  connues ,  répondit  Pittacus  ;  il  s'adres- 
soit  k  un  roi  dont  la  volonté  seule  gouvemoit  ses 
sujets  (  20  )  • 

(1 C)  ArisL  Polit.  \\\ ,  c  xiv,  pag.  3;^  et  357. 

{17)  V\ixx,  Banq.  des  sept  sages ,  ^g.  153. 

(18)  J'ai  préféré  !a  leçon  du  manuscrit  %6j$.  Voir  les  noces 
de  Ricard  sur  ce  pasiage  de  Plutarque. 

(19}  Diog.  Laërce,  Pittac,  S.  3. 

(20)  'H  *&  vrctuiM  ^vM ,  par  aliuslon  aux  tables  de  bols  sui 
lesquelles  les  lois  éioient  inscrites.  Diog.  Laërce ,  S.  4. 
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Diodore  célèbre  Pictacus  comme  un  homme 
qui  délivra  la  patrie  de  trois  grands  fléaux,  la 
tyrannie ,  la  sédition  et  la  guerre*  II  loue  son  indul* 
gence  enven  les  autres ,  son  désintéressement  »  sa 
fidélité  à  sa  parole ,  sa  sagesse  et  son  humanité 
comme  législateur  ^  sa  prévoyance  politique  et 
toutes  ses  vertus  comme  homme  d'état  (ai). 
DeUM^Ffu  II  nous  reste  quelques  lois  de  Pittacus*  Une 
mJr.  ^"  *     '  d'elles ,  suivant  Diogène  Laërce ,  infligeait  une 

peine  double  pour  les  fautes  commises  dans  Ti* 
vresse  (22).  Aristote,  en  la  rappelant,  ne  lui 
donne  pas  un  caractère  aussi  universel  ou  aussi 
absolu  ;  il  ne  parle  que  des  blessures  ftites  à  un 
autre  par  l'homme  à  qui  l'ivresse  auront  6té  la 
raison  (23).  La  considération  de  Tiitilité  générale , 
ajoute  ce  grand  philosophe ,  l'emporta  sur  Tindul- 
gence  que  des  personne;  ivres  auroiènt  pu  obtenir* 
Montesquieu  rappelle  également  cette  lot  (M)* 
Le  motif  qu'il  en  donne  est ,  que  la  prohibition  cbt 
vm ,  si  utile  dans  les  pays  chauds  oii  le  législateur 
Ta  souvent  établie,  ne  seroit  pas  bonne  dans  les 
pays  froids  où  le  climat  semble  forcer  à  une  cer- 


(»i)  £K^in^/.  U  H»p4g»  552*  S^ 

(li)  Dfog.  LdJiïcc ,  Plitac,  S'  3*  BuMq.  du  tij^ sûgn ,  p.  %$%. 
(»3)  PoUtiq.  Il ,  c.  xii ,  pag.  3  37. 

(»4)  Esprit  du  lois,  XIV,  c.  X.  Oa  peut  voir  et  i|tt'cD  dit 
Pufend.  VIII ,  c,  m ,  f ,  n , 
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taûiieivrogQem<iei^tkHi,  bien  diffinenie  de  celle 
de  la  personne  :  il  est  naturel ,  selon  Itti ,  que  là 
où  le  vin  est  contraire  au  climat  et  par  coméquent 
à  la  santé ,  Texcès  en  soit  plus  sévèrement  réprimé 
que  dans  [es  pays  oh,  l'ivrognerie  a  peu  de  mauvais 
efkts  pour  la  personne ,  où  elle  en  a  peu  pour  la 
sodété.  Ainsi  les  lois  qui  ont  puni  un  homme  ivre  ^ 
et  pour  la  ftute  qu'il  faisoît  et  pour  Tivresse ,  n'é^ 
loient  applicables  qu'à  Tivrognerie  de  la  personne, 
et  non  àTivrogneriede  la  nation  ;  c'est  ce  qu'ajouta 
Montesquieu  dans  la  uote  de  ce  chapitre ,  en 
citant  la  1<H  j&ite  k  Mitylène  par  Pittacus* 

Des  tyrans  avoient  gouverné  Lesbos  avant  que     on  lui  rena  u 
Pittacus  la  gouvernât*  Des  combats  d'ambition ,  î^^u*.**clr.«éw 
des  agitations  civiles»  des  troubles  politiques ,  sui-  ^upouvpir«|u'«ef- 
virent  son  Abdication»  Il  iàllut  de  nouveau  lui  offrir 
ce  pouvoir  consacré  exclusivement  pendant  dix 
années  au  bonheur  des  habitans*  Pittacus  se  refusa 
Iong»temi>s  à  reprendre  la  souveraine  autorité  ;  il 
sç  défioit  de  lui-même  «  et  presque  de  sa  vertu, 
quoiqu'elle  eût  éclaté  tout  entière ,  sans  s'altérer 
jamais p  tant  qu'il  régna;  il  étoit  frappé  sur-tout 
de  l'exemple  de  Périandre,  devenu  à  Corinthe  le 
tyran  de  ses  sujets  après  en  avoir  été  le  pèse  (a  5). 

L'impossibilité  où  étoient  les  Lesbiens  de  se 


^« 


(a;)  Plut  Béuiq,  des  srpt  sages ,  p.  1 47.  Barth.  c.  iif,  t  II  »  p.  60. 
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gouverner  eiuMnémef  leur  avoit  fait  deiirer  qu« 
Pittdcuft  reprît  le  pouvoir  qu'il  avoft  délaii^^é.  A- 
•a  mort ,  aux  mouvemen»  régulieri  d'une  autorité 
bienveillante  et  paternelle  succédèrent  bientôt  les 
défiancei  et  feu  inquiétudes  qui  caractérisent  fe$ 
l^ouyernêmmiê  populaires.  L'autorité  que  Pittacus 
tvoft  exercée  eut  celle  que  les  Grecs  désignèrent 
par  asymnétle  { îtd  ) ,  un  pouvoir  suprême ,  mais 
conféré  et  temporaire  ^  au  lieu  d'être  héréditaire  et 
usurpé  \  les  suffrages  du  peuple  (e  donnoient  s 
l'sesymnétie  ressembtoit  k  la  dictature  des  Romains , 
sous  ce  rapport  qu'on  y  étoit  élu»  mais  non  sous 
le  raj^ort  de  la  durée* 
&)  UAm  yu^^      II  parait  aussi  qu'h  diverses  époques  de  Thi^- 

vwwte4«  4/e  »»  ^*^^  ^^  Lesbof ,  ce  mt  bien  moms  par  une  démo- 
fuu%%f^  f 1 4«  »  çjrjiij^  pyr^  qu'on  fiit  gouverné ,  que  par  une  oligar^ 

cbie  (  27)  »  On  peut  le  con|ecturer  d'après  les  alliances 
fréquentes  des  Lesbient  avec  tes  Spartiates  1  et  l'in- 
fluence  que  ceux-ci  exercèrent  sur  eux*  Trop  de 
souvenirs  d'oppression  »  trop  de  rivalités  de  com- 
merce et  d'opulence ,  séparoient  d'ailleurs  les  hsi- 
bitans  de  Lesbos  et  les  Athiéniens ,  pour  qu'il  «e 
formit  entre  eux  un  lien  fort  et  durable* 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Pittacus ,  le* 


(i6)  ^^oir  ArHt,  Polif,  m\  ,  c,  xiv,  p«g-  }f<6, 

(iy)'l  Vêlr  Oi^mosch*  sur  In  lihmé dis  Hkfid,  p4jj,  14^, 
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Mityféniens,  cherchant  à  étendre  leur  dommation 
hon  de  i'fle  de  Lesbos ,  étoîent  devenus  mattres 
d'une  partie  de  la  Troade.  Pisisirate ,  alors  tyran 
d'Athènes ,  leur  enleva  bientôt  une  des  cités  qu'ils 
avoient  prises,  Sigée,  pour  la  donner  à  un  de  ses 
fils  naturels,  Hégésistrate.  La  guerre  alloit  éclater 
entre  les  deux  peuples,  Périandre,  tyran  deCo- 
rinthe ,  fût  choisi  pour  arbitre,  d'un  consentement 
mutuel.  Chacun,  d'après  sa  décision,  resta  maître 
du  pays  qu'il  possédoit;  les  Athéniens,  par -là  , 
conservèrent  Sigée.  Ils  avoient  &it  de  leur  cause 
particulière  la  cause  générale  des  Grecs  ;  ils  sou- 
tenoient  que  tous  les  peuples  qui  s'étoient  unis 
pour  venger  le  rapt  d'Hélène ,  dévoient  avoir  un 
droit  égal  sur  toutes  les  terres  d'Uium  (2*8  )• 

Vaincus  ensuite  dans  un  combat  naval  contre 
les  Samiens ,  les  insulaires  de  Lesbos  furent  soumis 
à  leur  payer  un  tribut  :  Samos  é  toit  alors  gouvernée 
par  Polycrate.  Ils  passèrent  sous  la  puissance  des 
Perses ,  quand  ceux  -  ci  eurent  vaincu  Crœsus  et 
subjugué  son  empire.  Darius  ayant  reçu  l'appui  des 
LesbieM  contre  les  Scythes  et  contre  les  Grecs, 
il  récompensa  le  commandant  de  Mitylène,  Coès, 
en  lui  conférant  la  souveraineté  de  l'île,  dont 
un  autre  le  dépouilla  bientôt  ;  les  Mityléniens 

(18)  l^otr  Hérod.  v,  $$.  94  et  95. 
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ptuiirem  méine  Cbès  de  Tavonr  acceptée  (  29  J* 

De  YétMM  poiiti.      Lesbos  s'arracha^  sous  Xerxès,  à  la  donrinatron 

Te  ^   .iiianect  dcs  Perses  :  les  Grecs  vcnoîent  d'être  vainqueurs 

pendant  la  guerre  ^  Mycalc;  ics  LesbicHS  trouvèrcut  en  eux  des  pto* 

du  Péloponnèse*  ^  ^  ' 

tectéurs  et  des  allîéswiyabord  unis  aux  Lacédémo^ 
niens ,.  ils  le  furent  ensuite  k  Athènes ,  renoncèrent 
à  son  alliance  dam  la  cinquième  année  de  I&Iongue 
guerre  qui  éclau  entre  les  deux  peuples ,  furent 
terribletnent  punis  de  cet  abandon,  puis  9^ 
trouvèrent  encoie  Paliiance  et  Tappui  des  Lacédé^ 
moniens  (30). 

Le  moment  où  Ton  se  vit  fotcé  des  traiter  avec 
les  Athéniens ,  est  marqué  par  des  circonstances 
politiques  trop  importantes  pour  que  nous  les 
passions  sous  silence.  Mitylène  attendoit  des 
vaisseaux  que  Lacédémone  lui  avoit  promis  ;;  les 
vaisseaux  n'arrivèrent  pas-;  lès  vivres  menquoient  ; 
il  fiiHut  capituler.  Salaethus ,  que  les  Lacédémonîens 
avbîent  envoyé  pour  annoncer  ce  secours ,  ne  Pes* 
pérant  plus , arnutle  peuple  pour  tsitter  une  sortie; 
les  Mityléniens  ayant  retrouvé;  des  armes ,  ils 
cessèrent  d'obéir  aux  magistrats  ^  se  rassemblèrent 
pour  délibérer ,  ordonnèrent  aux.  riches  de  mettre 


«•^M*a*««^_i^M^— ^t*H*iM*MlM*«*i^iM***tenrf*l* 


(29)  Héro<L  I ,  S-  97  i  v»t  SS.  1 1  »  J7  «t  38»  Voir  i*//M^  «w. 
dngl.  t.  V,  pag.  486. 

(30)  Hérod.  IX ,  5-  S9 ,  &c.  Thuc.  Il ,  S$>  3  et  suîv. ;  III ,  5.  i4; 
vni,s.  5- 
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à  découfefi  le  blé  qu'ils  tenoient  serré ,  et  d'en 
&ire  une  «fisùîbation  générale ,  s'ils  ne  vooloient 
pas  les  voir  rendre  la  ville  aux  Athéniens.  Les 
pieaiiers  magistrats  étant  sans  force  pour  s'y  oppo^ 
ser,  et  craignant  d'être  exclus  du  traité ,  ils  consen- 
tifeni  k  recevoir  les  Athéniens ,  sous  la  condition 
que,  jusqu'au  retour  des  députés  qu'on  alloit  en- 
voyer à  Adiènes ,  aucun  Mityiénten  ne  seroit  em- 
prisonné I  réduit  en  servitude  ,  mis  à  mort.  Les 
kabitans  qui  s'étoient  montrés  les  plus  favorables  à 
Lacédémone ,  pleins  de  frayeur  après  Tentrée  des 
entiemb ,  et  peu  confians  dans  ^envoi  de  quelques' 
députés  et  le  résultat  probable  de  leur  mission , 
aHèrenr  tous  s'asseoir  également  au  pied  des  au- 
tels. Le  général  athénien ,  Pachès ,  les  en  fit  retirer, 
les  envoya  dans  une  ile  voisine ,  Ténédos ,  pour 
Y  rester  en  sûreté  jusque  la  décision  d'Athènes  , 
oà  on  fes  transporta  ensuite,  ainsi  que  ce  Saixthus 
qd  avoit  promis  si  vainement  à  Lesbos  le  secours 
de  Lacédémone.  La  résolution  prise  par  les  vain- 
queurs fut  terrible  pour  les  vaincus.  Ceux  qu'on 
avoit  arrêtés  comme  partisans  des  Lacédémoniens 
iWeRt  mis  à  mort,  quoiqu'au  nombre  de  plus  de 
oùUe  ;  les  remparts  de  Mity  lène  furent  démolis  ;  on 
sTempaia  <fe  tous  les  vaisseaux;  et  dans  fa  suite, 
au lieudunposer  un  tribut  aux  habitans de  Lesbos , 
on  divisa  leurs  terres  en  trois  mille  lots ,  dont  trois 
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cents  furent  réiervéf  pour  les  dieux,  et  lei  Autret 
partagés  au  sort  entre  de%  citoyens  d^Athènes  quW 
y  envoya  ;  les  Leshiens  les  prirent  à  ferma  et  Ie§ 
cultivèrent,  en  payant,  chaque  année ,  deux  mines 
par  lot*  Toutes  les  villes  que  Mitylène  possédott 
sur  le  continent ,  passèrent  aussi  sous  la  domination 
de%  Athéniens.  Méthymne  fut ,  dans  toute  Ttle , 
iâ  seule  ville  épargnée  :  seule  elle  n'avoit  i>as  se^ 
condé  la  défection  des  autres  insulaires  (31)* 

Une  dt%  causes  de  cette  guerre  si  terrible  pour 
fes  Mityléniens  nous  e%t  expliquée  par  Aristote , 
quand  il  examine  les  causes  des  séditions  qui  tour* 
mentent  les  peuptes  (  }2  )*  Un  habiunt  de  Mlty* 
lène,  Timophane ,  étoit  mort ,  laissant  à  deux  filles 
qui  lui  sur vi voient  un  très«riche  héritage.  Un  autre 
de  ces  hai)itans,  Doxandre,  voulut  les  obtenir  en 
mariage  pour  ses  fili  ;  il  fut  refuié.  Doxandre  avoit 
chez  les  Athéniens  le  droit  d'hospitalité  publique. 
II  les  excita ,  en  donnant  à  §t%  ressentimens  privés 
rapparence  d'un  grand  intérêt  pour  Athènes.  I^s 
riches  de  Mjtylène  avoient,  selon  lui,  résolu  de 
livrer  feur  patrie  aux  Lacédémoniens.  Des  troupes 

(p)  Thucyà^iu,  $S.  17,  s8,  )/  et  )o«  Dfod.  XII  if.  jfs. 
Voir  l«4  évéMmen*  pa«térl«uri  ^  dftn«  )iin,ï\,  pag/)4i.  Deux 
vHUf  \9âb\tnnn,  Antine  et  tyt%Cf  avoient  eu  àtê  t/rioi  <biu  le 
<|u«tHèfne  i\tt\e  avjint  J,  C,  Démo%fS\.  TrâMd'AlfM,  |«fr«  i6\, 

(|i)  Pelhlti,  V,  c,  IV,  pog,  j*)o. 
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furent  envoyées  dans  Vîle  de  Lesbos ,  pour  préve^ 

nir  ou  comprimer  les  eiïbrts  de  ceux  qu*on  accusott 

d^ètre  les  amis  de  Sparte.  Les  secours  annoncés 

par  renvoyé  de  cette  ville ,  Salethus  »  n'étant  pas 

arrivés,  Mitylène  fut  prise ,  et  nous  avons  dit  tous  n 

les  maux  qui  pesèrent  sur  elle. 

Au  temps  d'Alexandre ,  les  Lesbiens  s'é  tant  unis  à 
lui ,  Memnon ,  qui  commandoit  farmée  des  Perses  » 
vint  dans  Ille ,  s'empara  d'abord  et  sans  peine  de  la 
plupart  de  ses  villes  »  et  de  Mitylène  enfin  après  une 
longue  résistance.  Les  Mityléniens,  toutefois,  ne 
consentirent  à  se  rendre  qu'en  stipulant  qu'on  laisse- 
rott  la  liberté  d'aller  où  ils  voudroient  à  tous  les  Ma-  ^ 
cédoniens  qui  leur  avoient  aidé  à  se  défendre  (33). 

Ayant  refusé  de  se  soumettre  aux  Romains, 
après  la  paix  conclue  entre  Mithridate  et  Sylla , 
Mi^Iène  fut  assiégée  et  prise.  Un  de  ses  citoyens, 
qui  avoit  obtenu  quelque  ascendant  sur  i'esprit  de 
Pompée,  obtint  de  lui  l'exemption  des  charges  qui 
pesotent  sur  elle  (34)* 

Les  malheurs  que  la  guerre  fit  souvent  éprouver  ut  mu  eut 
4  la  capitale  des  Lesbiens ,  n'empêchèrent  pas  ce  "^^^^^^^l^ 
peuple  de  conserver  quelque  puissance.  La  ferti-  ^^  tottthtm  !«• 
iité  naturelle  du  pays  et  l'industrie  de  ses  habttans 

in)  Dlod.  xvu»S*»9*  Arrieo,  u,$.  t.  Quinte-Cure^,  11. 

S*  11* 
()4)  Vcll.  Pat.  m ,  S.  t8.  Plut.  Awy.  S*  ^o. 

9-  J 
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lui  assuroient  un  commerce  actif  et  étendu.  Ses 
marbres ,  ses  vins ,  ses  parfums ,  ses  pierres  pré- 
cieuses I  offroient  aux  navigateurs  des  moyens  de 
trafic  et  d'opulence ,  et  des  colonies  fondées  en. 
divers  lieux  devinrent  ime  nouvelle  source  de  ri- 
chesse. Les  beaux -arts  suivirent  l'opulence;  ils 
illustrèrent  Lesbos ,  qui  mérita  aussi  une  place 
honorable  dans  l'histoire  de  la  philosophie  et  des 
lettres  (  35  )•  La  poésie  fut  cultivée  par  Pittacus 
lui-même ,  comme  elle  le  fut  peu  après  par  Solon. 
Diogène  Laêrce  place  un  discours  sur  les' lois  parmi 
les  ouvrages  de  Pittacus  (  36  )• 

Les  mœurs  des  habitans  de  Lesbos  reçurent  de 
Topulence  de  leur  patrie  une  empreinte  moins 
honorable  :  Il  vit  comme  un  Lesbien  1  disoit-on 
pour  exprimer  une  licence  sans  frein  et  les  plus 
honteuses  dissolutions  (37)* 

Mais  c'est  à  peine  là  tout  ce  que  nous  savons 
des  mœurs  de  ce  peuple.  Aucune  des  institutions 
qui  leur  sont  relatives  n'est  parvenue  jusqu'à 
nous  y  si  ce  n'est  toutefois  la  prohibition  faite  par 
Pittacus ,  et  que  Cicéron  a  rappelée  dans  son 

()y)  l^0i>  k  note  A  aux  ÉciafrcffieineDs. 

()^  yoir  Diog.  Laer.  PiUac,  S*  5  »  «t  Biés,  $•  f.  Sur  Ici  poé- 
sfet  de  Solon ,  poir  ci-deisiu ,  t.  VI ,  pag.  1 66» 

(37)  Voir  Suidas,  au  mot  AiffCtmi,  et  Lucien,  Dtal.  des 
C9unis,  V,  t.  m ,  pag.  189. 
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tnité  éUs  Lois,  d'aller  aux  funérailles  d'un  étran* 
ger;  les  parens  seuls  pouvoient  y  être  admis*  On 
metioit  des  insùripdons  sur  la  tombe  des  morts  : 
Diogène  Laérce  rapporte  celle  qui  fut  mise  sur 
le  tombeau  de  Pittacus  (  )  8  ).   . 

Quant  aux  institutions  religieuses  i  de  terribles  d«  ^  !"•(««* 
sacrifices  commencent  avec  f histoire  de  Lesbos.  *^"'* 
La  colonie  de  Grecs  qui  vint  s'y  établir ,  avoit  reçu 
d'un  oracle  le  commandement  d'immoler,  en  arri- 
vant dans  Ille ,  un  taureau  k  Neptune  et  une  vierge 
k  Amphitrite.  Parmi  les  huit  prmces^  lacondui- 
sirent,  sept  avotent  des  filles;  on  tira  aA  sort  :  le 
sort  désigna  la  fiUe  de  Smintbée  ;  on  rhabilla 
magnifiquement»  des  prières  furent  adressées  aux 
^ux ,  et  on  la  prédpita  dans  la  mer  ;  tm  raconta 
même  qu'un  jeune  homme  qui  i'aimoit  s'yétoii 
précipité  avM  elle  »  tu  que  touia  deuai  &r«nt  sauvés 
par  une  menc^HIeu^e  pcotedtiondfas  dieux  •(  if)\ 
Mais  }e  voulois  aeubmenttenlaïquëricil^ciârrattdei 
promise  et  Aite» d'iine^victiiile humaine  àde&éiv^ 
nitès  de  la  meil,  0«  riCiffiiaoideausstjd'sani4auieé)u.k 
Neptune»  d<)nt.Qn  véhoit  de  'tdtvedseitii*ifeilfdBC( 
Un  tel  sacrifice  à  ce  dieu  n'a  rien  de  contraire  aux 
usages  des  Grecf  s  e^  malheureusement  on  retrouve 

'    ■  ..  ..  '  .'   !l  J  .!  .  ■■3r>t.'i'l"  .     !.'■(  '.,1'  r5 

()8)  CxQix.  LaU.^.l..^i^l^U^%^^f(ifl^&.^\ 
(39)  P'"^  ^^1*  diiiqn  sagis,  pag.  i^j.Mait  le  votr  sussK 
Adresse  des  anim.  f.  I] ,  ptff*  984. 
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quelquefbil  daiu  leur  antique  histoire  ces  sacrifices 
émmaitii  que  rappelle  le  prodige  raconté  par 
PiUterquel  ïje  scholiaste  d^Homère  fait  mention 
diune  offrande  de  Pittacus  dans  les  temples  de 
Mitylène  ( 4o  )  ;  c'étoient  des  échelles,  emblème 
par  lequel  ii  troulcit  désigner  les  vicissitudes  de  la 
Ibrtane ,  qui ,  à  ion  gré ,  élève  ou  abaisse  les 
hommes* 

Une  dei  fîtes  de  llle  de  Lesbos  étoit  consacrée 
àU  beautér  Les' femmes  venoienten  disputer  le 
pyixdant  le  temple  de  Junon  (40* 
•  Tous  les  (troiS' ans ,  on  y  célébroif  une  Ate  k 
Biiddttis  i{'jiz)^  (D^esd  vers' > le  temps  où  elle  arri* 
vioft  v^tiii  prêtre  de  ce>dieu^  zppeli  Afacarée  ^ 
aseassina  et  ;en«erra  dans  un  lieu  sedret  du  temple 
iménângerqniivTOoitiui  redemandemne somme 
consfdéraUé'  déposée  entne  ses  maim;  Ce  crime  » 
réfOfc  «eoret^  n'^mpèdia  pas  que'Macaréewe  Wht 
offnry  iquànd  >  la  eolennf té  commença  f  de  pom* 
^éÉK^'iacnficesi  Le  ftu  sacré  '  brûloir  encore*  Lea 
éniimiiflhx'pritrev  vouhnt'Miier  leur  père,  ^ap- 
pnèfhèr^nt'fie  ^l^atitel  Ob'  ii  venait  dd  sacrifier»  Le 

^  "  '       -  '         ■  -  :  -  -  ^     . . .  f  I     .  r    î:  I      ...'.'.     .  .     .     f^-,-    n  n         ^  ■  ll  t 

'  f\l^)  r^/>  lé  khofc  dUbm;  lur  m\sft  \t  de  VllUJi.  Mcunlaft 
wi  -ctte  deux  lUtrsi ftei ,  t  VU  de  Gron,  ptg,  8»  i  tt  >si> 

(41)  KefrtiA  «utrt  dilti  filli  readelent  è  ce  dieu ,  Pttif.  x  , 
l.i^.^  '"  ♦•"•  •' '".  • 

(41J  Sur  VOdysf.  xx.  f'tf/r  ÉBéri .  il ,  le.  xxlx. 
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plus  |eune  présenu  son,  cou  ;  Taîné ,  trouvant  sous 
sa  main  le  couteau  laissé  par  mégarde ,  le  frappa 
comme  une  victime.  Des  cris  retentirent  :  la  mère 
arrive  ;  <run  tison  encore  embrasé  qu'elle  lance  %vm 
ie  iîfatridde ,  elle  lui  donne  la  mort  ;  le  prêtre  tue* 
sa  ièrame  dTun  coup  du  thyrse  qyfil  portoit  ;  on  Tar*  - 
réte  ;  il  avoue  les  crimes,  .mêmes  qu'il  avoit  aupa* 
ravant  commis, et  expiredanslesstoiirmens.'^Ainsii 
dit  Élien,  suivant  rexpresskm/^Homère,  il  fwi* 
puni  nonrseulement  lursa  tète ,  mais  sut  la  tète  de. 

sa  femme  et  sur  la  tète  de  sesepians  ( 4})*  ^ 

Lifo  delesbos  avéît  sesomdes.I;A;  tète  d*Or^. 
phée  y  répondott  k  tous  ceux  qui  rinierrogéoient ,: 

mais  sur-toui  aux  Qiecs  (44)- 
Limmumté  dès  autehy  éioit  çonuu:rie^  tous 

les  supplians  y  trouvoiectt  m  asile  (49)*  >  •>    k.  * 

Le  supplice  deIalapidttioni.4ft0itcOkuiu4es  Les* 

biens  ;  ils  firent  périr  ainsi  Coèik^k^ui  Dariusav^it 

6m  présent  <Iè  la  souwsajneté  de  AUtyléne  (A^)*  •. 


I    "  1    ■  "l     ■    M    '.  ■       '  '  '  '     '    '  ■' 

(43)  tiicn,  xm,,ç.  lU  LçjfSSBgie  fHomère  mi.Hmde,^){.\ 
▼.  t6t  et  1^1. 
l44)  l'oirPott.  ÀrcA. grecf.  u\  c.  Xlli 

(45)  Kwr  Thttcyd.  m  ,  S.  s8 ,  et  sani,  S*  »4«  On  pe«f  voir 
encore Hérod.1,  S*  1^0.  .      •    .      .^    • 

(46)  H^rod.  V»  SS.  r;  et  )8.  ',/.....  I   M 
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CHIO. 

« 

D«  MU  fouvcff-      Lbs  habitant  dt  CUo  etoyaitiit ,  comme  cenx 

gZZ  aTcrm  ^  ^^^<>» »  ^v^*"  ~  deiPéla$gei  pour  ancétrei  (  i  ). 

av«e  \n  p«rM<.      Hf  commencèrait  par  avoir  dei  roik'  ;■  mais  à  peine 

contloitson^nous  let  nomi  de  quelquèt^^um  des 
princes  qui  régnèrent  sur  eux.  (Enopiots ,  petite 
fib  dé  Minos  »  lee  goutemoit  antérieurement  à  k 
guerre  de  Troie  ;  Ainpiticius ,  lorsque  les  Ioniens 
arrifèrent  dansi'Asie-mineure,  Quatre  générations 
après  lui  ^  Hector  ^  qui  descetid6rt  d*ÀmphicIus , 
étoit  roi  de  Chio;  kes  sufets  firent  partie  de  ia  côn- 
fëdératfon  ionfennei  Suivant  Diodore  de  Sfdie  ^ 
Macarée ,  roi  de  Lesboi,  voulaht  se  nsndre  msitre 
des  des  voisfnee^  airoh  envoj^é  à  Ciiio  une  colonie 
dont  un  de  ses  fils  éidfe te  chef  (i ). 

Un  des  roh  de  Gkfo/Hippoclus  leai  nommé  par 
Fhttaniue*  L'Iiistbrien  île  nous  AU  coiutohre  que 
la  cause  de  sa  mortf  ^^  un  orade  ordonna  d^en  punir 
les  auteurs  ;  ils  furent  forcés  de  quitter  la  ville. 
Hérodote  fait  menrion  d'un  tyran  de  Ciiio ,  Stiiat- 
tis;  il  étoit  contemporain  de  Miltiade  (  3  )« 


(t)  Stnk  XIII,  ptg*  6%t0 

{%)  Voir  Diod.  V,  %%.  79 ,  81  «e  841  Psul.  Vil,  S«  4(  CItr. 
t.  D^pag.  loa^ctci-deftof,  pig*;f. 

(3)  Plut.  j4a.cûur.Jisfimmii,vîl,f.  144.  HéroJ.  iv^f*  )8. 
Adiénée  parie  d*ttttrci  tyran»  de  Chlo ,  vi ,  S*  17* 
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Les  Chiotes  avotent  combattu  les  Perses.  Vain-  Dt«i>  put^n*. 
eus,  Us  furent  obligés  de  se  soumettre,  et  ne  re-  ZT^llin^ 
trouvèrent  leur  indépendance  que  lorsque  Xentès ,  Pt>«p«i»n^. 
entièrement  défait  par  les  Grecs,  se  vit  obligé 
d'abandonner  ses  conquêtes  dans  l'Asie  mineure 
et  dans  les  îles  voisines*  Chio  ne  fut  plus  alors 
gouvernée  que  par  ses  propres  lois.  Elle  eut  sur» 
tout  les  Athéniens  pour  alliés  ;  elle  remplit  même 
long-temps  toutes  les  obligationsque  cette  alliance 
lui  imposoit .  dans  la  guerre  du  Péloponnèse  (  4  )» 
Cest  k  cette  époque  sans  doute  que  les  Athéniens . 
dans  leun  prières  publiques ,  demandoient  aux 
dieux  la  pro^rtté  de  Chio  en  même  temps  que 
celle  d'Athènes  (  { )•  Ce  devoit  être  à  cette  époque 
encore  que  Chio  payoit  une  contribution  à  Athènes , 
pour  trouver  en  elle ,  au  besoin,  des  protecteurs 
contre  les  pirates ,  et  la  liberté  comme  la  sûreté  de 
son  commerce  maridme  {6). 

Thucydide  (  7)  fait  l'éloge  de  l'administration  po- 
litique qu'avoit  111e  de  Chio ,  pendant  que  se  Itvroit 
cette  longue  guerre  du  Péloponnèse.  De  tous  les 
peuples  qu'il  connut ,  auam ,  selon  lui ,  les  Lacé* 


(4)  Ubbo  Enmu  III»  pag.  t^h  Ih  rskftndmmèreDt  «uttilt. 
^WThucydL  vui  »$$.;<<  smw^ 

(5)  Pott.  ÂnL  gmq.  Il ,  c.  V»  ptg.  «48. 

(<()  r^rr  Déinoith.Dijr.i«rAtCA#riMr.pag.  78. 
(7)  ThaqrdL  vtii ,  S*  i4« 
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démonieni  exceptéi  ^  n'avoit  mieux  uni  la  sagesse 

à  la  bonne  fortune;  plus  leur  cité  grandissoit ^  plus 

les  habitans  s'occt4>oient  des  moyens  delà  rendre 

oufar«hir.  In-  florissante  et  de  pourvoir  à  sa  sûreté.  Il  semble , 

étn^tn  i  lilw  d'zp^èê  un  des  discours  de  Démosthéne  (  8  ) ,  que , 

^ufiu produiiii.    yg„  [g  temps  de  cet  orateur ,  Toligarchie  étoit  le 

gouvernement  de  TMe  de  Chio*  Mais ,  dans  la  guerre 
sociale  ou  des  alliés ,  ceux-ci  ayant  imploré  le  se- 
cours des  étrangers^  ils  éprouvèrent  bientôt  les 
effets  presque  inévitables  d'un  semblable  secours  t 
les  Cariens  avoient  été  leurs  défenseun  ;  après  la 
victoire,  ils  devinrent  leurs  maîtres  (  9 }« 

Aristote  donne  ,  relativement  aux  étrangers , 
une  leçon  d'un  autre  genre,  et  c'est  aussi  dans 
nie  de  Chio  qu'il  etî  trouve  l'exemple  (  lo).  Des 
citoyens  qu'elle  venoit  de  bannir  avoient  été  reçus 
k  Antissa ,  une  des  villes  de  l'île  de  Lesbos  t  ils  vour 
lurent  y  dominer  ;  des  désordres  en  naquirent  ;  les 
Antisséens  furent  obligés  de  prendre  les  armes 
pour  les  en  chasser. 

Aristote  parle  encore  de  bannissemens  politiques 
exercés  par  les  Athéniens  envers  les  habitans  de 
Chio.  A  une  époque  oii  l'Ue  étoit  sous  l'empire 
d'une  oligarchie ,  le  despotisme  du  corps  qui  la 

(8)  Pour  la  RhodiiHs ,  ptg,  14^. 

(9)  Voir  le  Vlli.<  iiv.  de  Thucydide. 
(10)  Politif,  V,  c.  m  ,  pag.  {89. 
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gouvernoit  )>arut  si  insupportable  à  la  plupart  des 
membres  mêmes  de  ce  corps  »  qu*ils  se  soultf- 
yèreat,  et  Toligarchie  fut  détruite  (i  i). 

Le  gouvernement  de  Chio  fut  quelquefois  agité       lAittfTMUont. 
par  des  ractions  contraires.  Dans  un  de  ces  mouve-  commrtu  tiitt  m 
mens  poli  tiques  qui  suivent  toujours  la  démocratie»  i«*«*"^«<»*- 
le  parti  populaire  ayant  triomphé ,  on  parla  aussitôt 
de  proscrire  les  vaincus.  Ne  bannissons  personne , 
répondit  sagement  un  des  chefs  de  Topinion  victo- 
rieuse ,  de  peur  que ,  quand  nous  n^aurons  plus  dfen* 
nenus,  nous  ne  soyons  en  guerre  avec  nos  amis  (  1 2  )  « 

Une  conspiration  s'étoit  formée  k  Chio  dans  les 
derniers  momens  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
Manquant  d*habit$  et  de  vivres ,  des  guerriers  lacé* 
démoniens  qiû  y  étaient  venus  comme  protecteurs , 
résdureni  de  s*en  rendre  mahres.  Les  conjurés 
dévoient  tous  porter  une  canne ,  pour  sVntre-recon- 
noitre«  Leur  nombre  étoit  devenu  si  grand ,  que  le 
commandant  des  troupes  lacédémoniennes ,  Étéo- 
mce,hésita  d'abord  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ; 
il  craignoit,  en  les  attaquante  force  ouverte  qu'ils 
ne  courussent  aux  armes»  ne  s'emparassent  de  ille 
et  ne  bouleversassent  l'état  :  d'un  autre  côté ,  il  ne 
pottvoit  fiûre  périr  à-Ia-fbis  tant  d'hommes  d'une 

nation  alliée  >  sans  s'exposer  à  la  haine  des  autres 

■  I  I    ■■■■  ■        ■  ■■        Il        ■'  ■■— ^^»^— I—— ^— — ^^ 

(n)  Fùiid^.ui^c.  iu,pag.  3^  J  j  V.c,  vi,  p«g.  395. 

(i  i)  Plut.  Adinitiht.f'uhi  t.  H ,  p.  8 1 5.  Êllcn ,  MV,  c.  xxY. 
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Grecs  et  s'aliéner  Tesprit  de  $es  soldats.  Dans  cette 
conjoncture ,  il  prit  avec  lui  quinze  hommes  ar- 
més de  poignards ,  et ,  parcourant  la  ville ,  fit  tuer 
le  premier  qu'il  rencontra  une  canne  à  la  main. 
Un  grand  tumulte  est  excité;  on  veut  savoir  quelle 
a  été  la  cause  du  meurtre  ;  Étéonice  fait  publier 
que  c'est  pour  avoir  eu  une  canne  :  ceux  qui  en 
portoient  la  quittent  à  Tinstant.  Les  babitans  sont 
ensuite  réunis.  Étéonice  leur  demande  de  quoi 
pé^  les  troupes ,  afin  d'empêcher  la  sédition.  Us 
n'y  eurent  pas  plutôt  satisfait,  qu'il  ordonna  de 
remonter  sur  les  vaisseaux ,  visita  les  soldats ,  les  ras- 
sura,  les  encouragea  comme  s'il  eût  ignoré  la  cons- 
piration ,  puis  leur  compta  la  paie  d'un  mois  (  1 3  )  • 
ce  Qui  considérera  cruement  ce»  exemple ,  dit  dans 
son  vieux  style  un  savant  magistrat  du  XYi/ siècle , 
dont  l'ouvrage  mérite  encore  d'être  lu  et  médité , 
Ayrault  (  1 4  )  >  on  le  jugeroit  inique  et  ridicule 
tout  à  un  coup  ;  inique  pour  la  façon ,  ridicule  pour 
le  prétexte.  Toutefois ,  ceux  de  la  conjuration 
jetèiVnt  incontinent  leur  signal  ;  sans  rien  faire  en- 
tendre de  cette  sédition  secrète ,  Étéonice  tira  argent 
des  citoyens ,  qu'il  distribua  aux  soldats ,  et ,  en  ce 
&isant  9  remit  et  assura  tout  doucement  l'état  et  le 

(13)  Xén.  Hell/n,  Il  tfig,  4$^, 

(  1 4)  Ordre ,  firmattté  et  instruction  juMciaire  dont  les  Grées  et  Us 
Somains  ont  usé  es  accusations puHifues ,  Ifv.  i ,  art.  3»  SS*  f  et  a. 


LiciSLATlON  DE  CHIO.  7J 

gouvernement  de  Chio.  »  li  le  dit  ^ur  justifier  la 
nécessité  oix  Ion  peut  être  quelquefois  de  violer 
tontes  les  formes ,  quoiqu'il  regrette  vivement  lui- 
même  te  que  Ton  se  dévoyé  ainsi  de  ce  grand  che- 
min d'ouïr  les  parties ,  que  la  nature ,  la  raison  , 
Téquité  et  Thumanité  nous  ont  taillé,  m 

Les  Macédoniens  devinrent ,  dans  le  siècle  sui-   DomiMtfom  »«• 
vant,  les  maîtres  de  Chio  ;  et  après  eux  les  Ro-  âTc7jrp7i!ll« 
mains.  Mithridate,  qui  Tavoit  prise  avant  de  sUc-  f^*^^*^*    q»'*»* 
comber  lut -même  ,  s'étoit  emparé  des  biens  des 
habitans  ,qu1I  fh  distribuer  à  ses  soldats ,  et  il  avoit 
ordonné  de  transporter  dans  le  Pont  les  insulaires 
captifs.  Délivrés  par  les  Héradéens ,  ceux-ci  furent 
rétablis  dans^  leur  patrie  (  i  ^  )•  4I 

Chio  fut  une  des  Mes  les  plus  commerçantes  de 
la  mer  Egée  (1^).  Elle  avùit  un  bon  port,  un 
arsenal  de  marine  et  beaucoup  de  navires.  Sur  deux 
cent  quatr^vingt'trois  vaisseaux  armés  contre  les 
Plerses  par  huit  villes  d'Ionie  »  Chio  seule  en  fournit 
centi  et  les  manns  de  cette  île  se  conduisirent  avec 
autant  dliabileté  que  de  courage  (  17).  Ses  habitans 
furent  un  des  peuples  qui  prétendirent  k  Tempire 
de  la  mer  {18).  Ils  marchèrent  avec  les  Athéniens 

(1;)  Ubb.  Emm.  Itl»  p.  154.  M/m.  deVAcad.  XIV,  p.  307. 
(1  ^  Voir  la  note  B  aux  Éclaircisiemeni. 

(17)  Sur  la  pale  au  marins ,  voir  Thucyd.  Vin  »  S*  >  01  • 

(18)  Strab.  XIV»  pag.  645.  Hérod.  Vl >  %%.  8  tt  suiv.  Voir  Arist. 
IV9  c.  IV,  et  Hérodote  encore ,  1 ,  S.  t  ^5* 
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contre  les  Syracusains,  la  dix-neuvième  année  de  b 
guerre  du  Péloponnèse  ;  les  autres  Ioniens  qui  y 
concoururent  étoient  tributaires  d'Athènes  :  les  iiv 
sulaires  de  Cbio  ne  Tétoient  pai^;  ils  suivoient  en 
qualité  d'hommes  libres,  et  fburnissoient  des  vais- 
seaux (  19  ). 
B»rUri<  tnvcn      piutarque  célèbre  même  le  courage  des  femmes 

4eUurrévoiM.TiM  de  Chio  (  20  )•  Lun  des  traits  qu  il  en  cite  eut  imk 
miMi  prix.        ^^  jj^gç  jç  Içyj^  ^jljç  p^j.  pjjîiippç  de  Macédoine , 

fils  de  Démétrius  et  père  de  Persée  :  pendant  ce 
siège  f  Philippe  invita  par  une  proclamation  toua 
les  esclaves  à  la  révolte  »  avec  promesse  de  leur 
donner  la  liberté  et  dé  leur  fiure  épouser  les  &mmm 
de  leurs  maitres.J||^lIe^ci  courent  aux  renq>arts ,  ei  » 
secondées  par  les  esclaves  eux-mêmes ,  aident  les 
combattans»  les  animent  par  leur  propre  exemple 
et  assurent  la  victoire.  Pas  un  esclave  n'alla  au 
camp  des  Macédoniens ,  comme  Je  roi  les  y  avoît 
invités.  Les  esclaves  cependant  étoient  nombreux 
.  à  Chio  ;  et  comme  cette  multitud/méme  pouvoit 
être  redoutable  ^  on  châtioit  leurs  fautes  avec  la  plus 
grande  sévérité  (21)*  La  barbarie  produisit  son 
effet  naturel  ;  elle  amena  enfin  la  révolte.  CeUe  des 
esclaves  de  Chio  fut  marquée  à  des  caractères  qui 


^■••i 


(19)  Thucyd.  vu ,  s.  J7. 

(20)  Àct,  cour,  des  femmes,  t.  Il,  pag.  244  et  24^. 

(21)  Thucyd.  vin,  S.  40. 
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ne  sont  pas  étrangers  à  Thistoire  politique  du  pays. 
Les  esclaves  s'enfuirent  en  grand  nombre  dans  ies 
montagnes ,  d'où  ils  descendoient  pour  venir  ra- 
vager les  domaines  des  habitans.  Ils  se  donnèrent 
un  chef,  Drfmacus ,  un  des  plus  distingués  parmi 
eux  par  son  audace  et  son 'courage.  Des  troupes 
dirent  vainement  envoyées  pour  tes  soumettre  ; 
toujours  elles  étoient  vaincues  :  il  fallut  traiter  avec 
eux;  une  suspension  d*armes  fut  conclue;  Drimacus 
offrit  de  renvoyer  à  leur  maître  tous  ies  esclaves 
qui  fuiroient  vers  lui,  s'ils  n'avoient  pas  eu  de 
justes  modfs  pour  le  quitter ,  en  annonçant  qu'il 
ies  retiendront  si  ces  motifs  étoient  {ustes.  L'offre 
fut  acceptée.  C'étoitdu  moins  annoncer  un  grand 
adoucissement  dans  la  servitude.  Les  magistrats 
de  Chic  promirent  enfin  par  une  proclamation 
une  somme  d'argent  considérable  k  celui  qui  leur 
iivreroit Drimacus ,  mort  ou  vif. Drimacus,  déjà 
vieux  et  lassé  de  vivre ,  engagea  lui-même  im  de 
ses  jeunes  compagnons  à  lui  trancher  la  tète  et  à 
-s'en  &ire  donner  ie  prbc.  Long-temps  rebelle  à  un 
tef  ordre ,  le  )eune  homme  finit  par  l'exécuter. 
La  mort  du  vieillard  ne  fit  pas  cesser  ies  agressions 
et  ies  pillages  der  esclaves.  Ceux  qui  avoient  mis 
sa  té  te  à  prix  regrettèrent  d'avoir  commis  une  action 
qui  n'avoit  rien  réprimé ,  qui  laissoit  même  à  la 
révolte  tout  le  désordre  que  Drimacus  avoit  affoibii  : 
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on  prétend  même  qu'une  chapelle  lui  fut  consacrée  i 
et  que  ^  depuis  i  son  ombre  apparoissoit  en  songe 
k  la  plupart  des  liabitans  de  Ciiiô^et  les  avertissoit 
des  trames  de  leurs  esclaves  (aa). 

Quelque  opinion  qu'on  ait  de  cette  nàrradon» 
on  y  aperçoit  toujours  Tinsurrection  provoquée 
par  une  sévérité  barbare ,  un  gouvernement  étonné 
des  effets  qu'il  auroit  dû  prévoir ,  manquant  de 
force  pour  se  défendre  i  obligé  d'y  suppléer  par  une 
convention  qu'il  viole  à  peine  conclue  i  accrois- 
sant le  désordre  par  cette  violation  même,  et,  si 
les  faits  sont  vrais  i  joignant  la  superstition  à  la 
crainte  et  la  bassesse  à  l'infidélité.  Les  dieux»  sui- 
vant Athénée  (  a  )  ) ,  punissoient  ainsi  les  habitans 
de  Chio  pour  avoir  »  les  premiers»  introduit  la 
vente  des  esclaves.  Mais  cette  vente  au  moins  n'é- 
toit  pas  une  vente  d'hommes  nés  parmi  eux;  ce  ne 
sont  pas  des  Grecs  qui  vendoient  dt$  Grecs  :  les 
esclaves  de  Chio  furent  achetés  des  peuples  que  les 
nations  helléniques  désignoient  par  le  mot  de  bar^ 
àares.  Et  malheureusement  la  servitude  étoit  bien 
ancienne  parmi  elles  ;  on  la  retrouve  dès  les  premiers 
siècles  de  leur  histoire  :  la  Crète  en  avoit  comme 
le  continent  de  la  Grèce  ;  elle  se  distingua  même 

(la)  ^(9/f  Athén.VI,S.  t8. 

(13)  Uid,  ven  la  ftn  du  chspitiv  ,$»  1 8. 
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toujours  par  sa  douceur  envers  les  esclaves  (  a4  )  : 
on  vendoit  quelquefois  ces  malheureux  hors  de  leur 
patrie;  Tusage  en  est  attesté  par  une  condition  que 
Ton  sdpuloit  en  se  soumettant  à  l'esclavage ,  la 
condition  de  ne  pouvoir  être  vendu  hors  d'un 
territoire  déterminé  y  hors  de  la  contrée  oii  on  le 
subissoit  (15  )•  Les  dieux  ainsi  avoient  souflèrt, 
dès  Torigine  ,  que  des  hommes  asservissent  des 
hommes;  ils  l'avbient  soufïèrt  dans  le  continent 
comme  dans  les  îles  de  la  Grèce. 

Entre  les  divinités  qui  reçurent  plus  particulier  cuiie  »  nw. 
rement  les  hommages  de  Chio ,  on  trouve  égale- 
ment Vénus  et  Minerve»  Apollon  et  Bacchus. 
Bacchus  est  le  dieu  qu'on  devoit  le  plus  adorer  dans 
un  pays  si  ftrtile  en  vins  (26).  Apollon  devoit 
être  cher  à  des  hommes  qui  croyoient  que  la  terre 
qu'ils  habitoient  avoit  vu  naître  Homère.  Cette  ' 
croyance  fit  même  établir  f  de  cinq  en  cinq  années , 
4es  feux  solennels  en  l'honneur  de  ce  poète  à  ja- 
mab  illustre  (  27  )•  On  a  dit  que  les  habitans  de 

(a4)  ydr  notre  tome  V,  pag.  tixet suiv, 

(25)  Voir  encore  ie  tome  V,  pag.  526  et  533. 

(16)  Voir  la  note  Baux  Éclaircissemens ,  et,  sur  une  des 
fêtes  de  Bacchus  à  Chio ,  Porphyre ,  Ahain*  11  »  S.  ;5* 

(27)  Marsb.  p.  44a.  Barth.  I,  p.  84.  Sur  ie  culte  d*ApoIlon  à 
Chio,  ivfVHésych.  au  mot  <]>0by«uof. 
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Chio  placèrent  sur  leurs  monnoies  Teffigie  d'Ho- 
mère (28). 

La  pudicité  ne  marqua  pas  toujours  leurs  fêtes. 
II  y  en  eut  une  consacrée  à  Cotytto.  On  ne  la 
célébroit  que  la  nuit  y  et  d'infâmes  débauches  la 
souilioient  (  29  ) ,  comme  on  le  présume  aisément 
pour  une  telle  divinité. 
Drcit  cTMik.  Sa-      Mînerve ,  cependant ,  eut  un  culte  à  Chio.  C'est 

•nfices.  Présages.  _  //*       •      r>  •  • 

dans  son  temple  que  se  réfugia  Pactyas ,  qui  avoit 
'  fait  soulever  les  Lydiens  contre  les  Perses.  Réclamé 

par  Cyrus,  il  fut  arraché  du  pied  des  autels  et 
remis  à  ce  prince.  Les  habitans  de  Chio  en  furent 
récompensés  par  le  don  de  l'Atarnée  y  canton  de 
Mysie,  en  face  de  Lesbos  (30).  Long -temps 
même  après  cet  événement,  dit  Hérodote ,  les  habi- 
tans de  Chio  n'osoient,  dans  les  sacrifices, répandre 
sur  la  tète  de  la  victime ,  de  l'orge  d'Atamée ,  ni 
of&ir  à  aucun  dieu  des  gâteaux  ^ts  du  blé  que 
ce  canton  produisoit;  tout  ce  qui  y  naissoit  étc^t 
rejeté  des  ten^ples  et  des  cérémonies  religieuses. 

Un  autre  événement  lié  à  des  croyances  qui  ap- 
partiennent à  k  religion ,  est  rapporté  par  Héro- 
dote (31)*  Dans  un  combat  naval  avec  les  Mi- 

(28)  Hisf.  univ.  angl,  V,  pag.  489. 

(29)  Castcti.  de  Fat,  Cracor.  pag.  ^78.  P^/>  aussi  ie  tom.  VI 
de  Gronov.  pag.  3575,  pour  ie  culte  de  Vénus  k  Chio. 

()o)  HércKl.  I ,  S.  1 60.  P^0/V  aussi  ie  liv.  vill ,  S.  1 06. 
(31)  Liv.  VI,  S.  17.  ^ 
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lé)iens,  des  présages,  suivant  rhistorien»  «voient 
fiât  connottre  aux  habttans  de  Chio  la  défiute  dont 
ils  éioient  menacés  ;  le  toit  d*une  école  s^écroula 
sur  cent  vingt  enfims  qui  étudioient ,  et  de  cent 
vingt ,  un  seul  échappa  à  la  mort  :  vers  le  même 
temps ,  un  chœur  de  cent  feunes  garçons  avoit  été 
envoyé  à  Delphes;  il  a'en  revint  que  deux  ;  quatre» 
^^.hulcmou^nt  de  U  peste. 

SAMOS. 

Sàmos  est  peu  éloignée  des  rivages  de  l'Asie    DM|««miMi«i> 
mineure.  On  «  supposé  que  l«  ville  fut  Utie  par  **  ^"^  ''**  *" 
des  ém^rés  d*Athènes ,   après  rabolition  de  la  <!»<  «>  «t«utrtn(. 
royauté  ;  un  (ils  de  Codrus ,  Nélée  »  les  conduisoit  ; 
ils  y  fondèrent  une  colonie  (i  )•  On  leur  en  attri- 
bue quelques  autres  encore  (  a  )• 

Le  nom  d*Amphîcrate  est  le  seul  qui  nous  soit 
resté  «  des  plus  anciens  rois  de  Samos.  LUe  étoit 
sous  sa  domination  au  temps  des  guerres  que  d*an< 
dens  ressentimens  avoient  fait  livrer  entre  les  Égi* 
nèies  et  les  Samiens  (  )  )• 

Un  gouvernement  aristocratique  remplaça  en* 
suite  la  monarchie.  L'aristocratie  et  la  démocratie 
luttèrent  souvent  ensemble ,  se  renversèrent  mu- 


(i)  Ubb.  Emm,  lU,  pag.  146.  Mali  voir  Strab.  XUJ ,  pag.  6^. 
(a)  ymr  cl-dcnui,  t.  VI >  pag*  1  )8  ««  1  {9. 
(1)  I W Hérod.  lit .  $«  59*. 

9.  6 
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tMllMoent  9  héritèrent  Tune  de  Tautri  «t  tnecièftni 
•ntin  k  la  tyrannie.  Les  magiitrat»  qui  exercèxieiit 
•  lojcig-tempi  la  principale  autorité,  lont  déiignéi 
par  le  nom  de  géomores,  nom  qui  exprimoit  pour 
le«  habitant  d' Athènes  la  condition  de  ceux  k  qui 
Ton  avoit  d*abord  abandonné  un  domaine  pour  le 
cultiver  (4)  *  et  qui  fut  donné  aux  magiitrat»  de 
Sainoi  parce,  qulh  l'étoient  partagé  des  terres 
après  avoir  aboli  la  puis satfli  du  peuple. 

Une  guerre  contre  Mégare  ayant  forcé  d'armer 
plunieuri  vaisseaux ,  les  commandans  nommés  par 
les  géomores  allèrent  combattre  les  ennemis  de 
Samos  f  remportèrent  la  victoire ,  et  firentsix  cents 
prisonniers.  Ce  succès  même  leur  inspira  ledessein 
de  s'unir  pour  délivrer  leur  patrie  de  la  domina- 
tion des  géomorcji.  Ils  armèrent  leurs  captifs  «  se 
transportèrent  en  arrivant  au  lieu  même  oii  les  ma- 
gistrats étoient  rauemblés,  les  massacrèrent^  pro- 
ciimèjre^t  la  démocratie ,  et  admirent  au  nombre  des 
citoyens  tous  ceux  des  prinonniers  faits  k  Mégare 
qui  voulurent  devenir  habitans  de  Samos  (5)* 
u  lymnni*  y  Ici  i  la  guerre  avoit  fourni  l'occasion  et  les 
'miH^^m!^  moyens  de  rétablir  le  gouvernement  populaire. 

Une  guerre  entreprise  peu  de  temps  après"  eut  des 
effets  contraires*  Le  commandement  de  Tarmée 

(4)  ^WrUtom«V<UGronov.  ptg.  1)1). 
(f)  Plut.  Qutit.gmq,  piig,  304 ,  qucic.  57. 


l.iaiSI.ATION  DE  SAMOS,  8 ^ 

avoif  été  copfié  k  un  Samien  nommé  Syiosptf. 
Re^rdam  son  départ  «ous  difiïrens  prétextes  »  il 
$*occupft  secrèiement  des  moyens  de  s'assurer  des 
hommes  qui  dévoient  combattre  sous  lui  ;  et  pen- 
dant qoe  les  citoyens  étoient  allés  en  foule  au 
temple  pour  invoquer  Junon,  il  s'empara  de  la 
ville  »  et  la  força  de  se  soumettre  à  lui  {6  ). 
Polyen  le  confond  (  7  )  avec  Syjoson  frère  de  Po* 
lycrate.  D'autres  disent  qu%  fa  mort  de  ce  tyran 
Samos  reprit  encore  \me  liberté  qui  lui  fut  encore 
ravie.  L'usurpateur  fut  ce  Polycrate  dont  l'histoire 
a  conservé  le  nom»  II  s'empara  de  la  souveraineté 
de  Samos  vers  le  milieu  du  sixième  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  Les  succès  guerriers  devinrent  bientôt 
l'appui  de  sa  tyrannie.  Ce  furent  ces  succès  mêmes , 
leur  rapidité  y  leur  nombre  et  leur  éclat ,  qui  inspi- 
rèrent à  Amasi^  »  roi  d^Égypte  »  les  menaces  ou  les 
craintes  qu'il  lui  exprima  de  voir  terminer  une  vie 
si  heureuse  par  une  grande  infortune  (  8 }.  Poly* 
crate>  souvent  attaqué  et  toujours  vainqueur,  affermi 
sur  sou  trône  par  la  terreur  même  qu'il  inspiroit  et 
les  vains  ef&rts  d'une  rébellion  constamment  dé- 
couverte et  punie ,  joignoit  au  couraged'un  guerrier 
toute  la  vigilance  d'un  habile  tyran*  C'est  ainsi  »] 

(^  Hiu*  nnw.  ongL  t  V,  pag.  460. 

(7)  Stnuag.  xxixi ,  S.  ^* 

(8)  H^Tod.  m ,  S.  40. 

6.. 
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exemple,  qu'on  fe  vît  offrir  de»  troupeili  Cam- 
hyf e  qui  le»  accepta ,  lui  envoyer  en  conséquence 
une  flotte  »ur  laquelle  H  avof t  placé  tou»  f e»  babi- 
t9M  qu'if  croyoît  le»  moin»  favorable»  k  »on  gou- 
vernement, et  dan»  une  lettre  adre»»ée  b  Cambyie 
H  fuî  recommandoît  de  ne  jamaî»  le»  lui  renvoyer  à 
Samo».  II»  échappèrent  cependant  à  la  »urveîHance 
pr0mi»e  enver»  eux ,  et  e»»ayèrent  de  rentrer  armé» 
dam  leur  patrie.  Il»  y  auroient  trouvé  peut-être 
quelque  appui ,  »i  une  prévoyance  pf u»  eflloyat4e 
encore  du  tyran  n'y  eût  mi»  un  ter(ible  ob»tac(e« 
Polycrate  avoit  fait  enfermer  dan»  rar»enal  oîi  il 
gardoit  »e»  vai»»eaux  le»  ftmmtn  et  fe»  enfan»  de» 
Samien»  qui  l'avoient  »uivi  au  combat,  h  de»»ein  de 
fe»  y  faire  tou»  périi*  dan»  fe»  flamme»  »i  quelque» 
mouvemen»  avoient  lieu  en  faveur  de»  banni»  (  ^  )  * 

Oretè» ,  gouverneur  de  Sarde»  au  nom  du  roi 
de»  Per»e» ,  t'y  ayant  attiré  par  de»  prome»»eii  qui 
flattoient  f'avarfce  du  tyran ,  il  le  flt  attacher  h  une 
croix ,  au  »ommet  du  mont  Micate  (  promontoire 
d'Ionie ,  en  face  de  Samo»  ) ,  apré»  lui  avoir  fait 
«oufltîr  d'épouvantable»  rourmen»  (  f  o)« 
i>0  PtAytntê  m  Pofycrate  mourut  cinq  cent  vingt-deux  an» 
^^^  *^  avant  l'ère  chrétienne. 

En  »'emparant  âe  la  »ouveraineté  de  eSamo», 


(9)  Hérod  iM,f5'44et4j, 
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Polycraie  avoit  partagé  fîle  en.  trois  états  »  dont  il 
«n  donna  deux  à.  ses  frèrei,  Pantagnote  ei  Sylo- 
son  :  mais  bientôt  il  tua  le  premier ,  chassa  le  se- 
cond et  régna  seul. 

Uauteur  du  Voyage  d^Anacharsis  a  retracé  avec 
autant  de  force  que  de  vérité  les  moyens  dont  se 
servit  Polycratepour  retenir  sous  sa  domination  les 
hommes  auxquels  il  venoit  de  l'imposer.  <c  Y  em-* 
ployer ,  dit-il  (  1 1  )  »  tantôt  la  voie  des  fôtes  et 
des  spectacles ,  tantôt  celle  de  la  violence  et  de  la 
cruauté  ;  distraire  le  peuple  du  sentiment  de  ses 
maux  en  le  conduisant  à  des  conquêtes  brillantes, 
de  celui  de  ses  forces  en  Tassujettissant  à  des  tra- 
vaux pénibles;  s'emparer  des  revenus  de  Tétat» 
quelquefois  des  possessions  des  particuliers  ;  s'en- 
tourer de  satellites  et  d'un  corps  de  troupes  étran- 
gères; se  renfermer  au  besoin  dans  une  forte  cita- 
delle; savoir  tromper  les  hommes  :et  se  jouer  des 
sermens  les  plus  sacrés  ;  tels  furent  les  principes 
qui  dirigèrent  Polycrate  après  son  élévation.» 
L'auteur  ajoute  qu'on  pourroit  intituler  l'histoire 
de  son  règne  :  rArt  de  gouverner,  i  rusage  des 
tyrans.  Cela  est  vrai  sans  doute  ,  mais  ce  n'est  pas 
à  Polycrate  exclusivement  que  doit  s'appliquer  une 
réflexion  si  juste.  Sa  tyrannie  fut  contemporaine 


(il)  Chap.  LXXIV,  t.  Vt,pag«iry7et  198. 
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de  celle  de  Phtacus  à  Le«bos  et  de  Piftîeirate  k 
Athènes.  Périandre  avoit  été  dans  le  même  fiède 
tyran  de  Corintfie  {it).  Long- temps  auparavant, 
des  travaux  publics ,  des  troupes-  étrangères  ,  des 
déprédations  et  des  parjures  »  avoiant  secondé  le 
despotisme  des  gouverneurs  de  l'Egypte.  El  pour 
la  Grèce  en  particulier  f  c^est  sur-tout  à  Périandre 
qu'Aristote  attribue  ces  honteux  moyens  de  sou- 
tenir une  puissance  usurpée.  Il  en  indique  bien 
d'autres  encore ,  également  employés  pour  garan- 
tir au  tyran  la  dépendance  de  ses  fuf ets  ;  et  par 
exemple  9  abaisser  les  hommes  éminens,  faire  périr 
les  hommes  d'un  esprit  élevé  ;  ne  souffrir  ni  ies 
banquets  communs ,  ni  les  assodatioils  d'amis ,  ni 
l'instruction  ,  ni  rien  de  semblable  ;  prendre ,  an 
contraire  9  toutes  les  mesures  pour  que  les  hsdbhans 
se  connoissent  peu  les  tms  les  autres ,  une  fréquen- 
tation habituelle  n'étaiit  propre  qu'à  leur  inspirer 
une  confiance  réciproque  (  i  ^  )•  C'étoit  là  ce 
qu'avoient  fait  tous  les  tyrans  antérieurs  au  siècle 
d'Ares tote  ;  c'étoit  là  cequeMachiavd  y  vmgt  sfédes 
après  f  reproduisoit  encore  comme  étant  les  doc* 
trines  de  la  tyrannie. 
D«  tffu»$^ui  M  Plus  occupé  de  sa  puissance  que  du  ixmheiir  de 
ses  sufetoy  Polycrate  avoit  du  moins  agrancE  le 

(il)  ypird'deHm,  pag.  |j,  et  tom,  VIll,  pag.  loi  ittuh^. 
(  1 1)  Polit,  V,  c,  I(  ;  pfig.  407. 
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domaine  et  la  gloire  de  Stmos.  A  la  mort  de  ce 
prince  f  Méandre  y  h  qui ,  pendant  son  absence ,  II 
avoit  confié  le  gouvernement  de  Tétati  convoqua 
une  assemblée  générale  des  citoyens  »  et  leur  dit  i 
f(  Le  sceptre  est  dans  mes  mains  ;  il  ne  tieridrolt 
qu'à  moi  de  conserver  i'en^pire  :  mais  fai  blAmé 
Poiycrate  de  s'être  Tendu  mahre  de  ses  égaux  ;  }e 
ne  14*miterai  pas  ;  feme  démets  de  l'autorité  souve* 
raine  I  |e  rétablis  l'égalité.  >»  Méandre  demandoit 
pour  récompense  six  talens  et  le  sacerdoce  de  Ju- 
piter Libérateur  ;  le  sacerdoce  devoit ,  après  lui  ^  être 
exercé  par  ses  descendans  h  perpétuité.  Un  Samien 
se  lève  »  et  dit  :  <«  Rends  compte  des  deniers  de 
l'état ,  hohime  ihdigne  de  nous  commander.  »  £i^ 
frayé  de  cette  liberté ,  Méandre  renonce  h,  déposer 
sa  puiïisaiice  \  y  reniire  dans  la  citadelle ,  mande  les 
princi^^aux  citoyens  l'un  après  l'autre ,  sous  pré«- 
teiite  de  ieur  rendre  compte  de  l'administration  des 
finances  »  et  les  fait  mèitrt  tous  aux  iers.  Une  mtf- 
ladie  violente  le  iaisit ,  et  Lycarètè ,  son  firère  ^  pour 
se  mettre  plus  aisément  en  possession  du  pouvoir , 
fit  périr  dans  lem'  prison  tous  les  citoyens  qui  y 
étoient  enfermés  (  i4)* 

Un  frère  de  Poiycrate ,  que  ce  prince  avoit  chassé 
après  lui  avoir  donné  la  souveraiheté  d'une  partie  de 
nie  »  Syloson ,  est  ramené  par  les  Perses  i  proclamé 

(14)  Hérod.  lU^SS.  141  «t  14). 
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roi  f  reconnu  par  Méandre  iui-ménié.  La  crainte 
dei  Perte»  et  de  Sylonon  avoit  fait  fuir  de  Samoi 
preique  tous  net  habitam  (  1 5  )•  Veut -on  savoir 
comment  celui-ci  avoit  obtenu  la  protection  armée 
de  Darius  t  Darius  avoit  eu  envie  d'un  manteau  de 
Syloson  ;  Syloion  ie  lui  donna.  Darius  reconnut 
ce  présent  par  le  don  de  ia  tyrannie  de  Samos.  Un 
despotisme  impitoyable  marqua  (e  règne  du  nou- 
veau dominateur  {i6), 
N«HVfii#f  rivo-      Éacès  9  fïl%  de  Syloson  ^  lui  succéda.  Aristagoras 
™^^^^^^^        <to  M"«t  Je  dépouilla  de  sa  souveraineté.  lacés 
«»!»•«  éinngéff.     étoit  soutenu  par  les  Perses ,  et  Aristagoras  venoit 

de  soulever  contre  eux  toute  rionie.  Samos  ^  dé- 
livrée de  son  tyran ,  iît  partie  de  la  confédération 
ionienne  s  mais  ^  les  Perses  étant  redevenus  vain- 
queurs^ Éacès  remonta  sur  le  tr^^ne  qu'il  avoit 
perdu.  Les  succès  des  Grecs  contre  Darius  et  Xerxès 
secondèrent  bientôt  tes  vœux  et  les  efforts  des  ha- 
bitans  de  FAsie  mineure  et  des  fies  voisines.  Samos 
retrouva  son  indépendance  et  sa  liberté  (17). 

Elle  ne  les  retrouva  que  pour  les  perdre  encore. 
Dans  un  espace  de  temps  asses  court ,  on  vit  se 
succéder  plusieurs  formes  de  gouvernement  p  la 


•Ni 


(1;)  \  lérod.  m  I  s.  149.  An  f  f  s  svsot  notre  ire. 

(1^)  StrAb.  XI v,  piig.  6^ii.  Hérscl.  de  Pont,  psg.  ;r8. 

(17)  Hiroi,  VI,  $.  fj.  VûIrUS'  >|.  l^hb.  Emm,  psg.  »17 
tt  S48. 
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donrination  même  des  étrangers.  La  démocratie 
régnoit  à  Samos ,  quatre  cent  firente^-neuf  ans  avant 
l*ère  chrétienne  ;  les  Athéniens  l'y  avoient  établie. 
Impures  par  les  Miiésiens  vaincus  ,  et  secondés 
par  des  Samiens  qui  vouloient  changer  leur  cons- 
titution ,  les  Athéniens  s'étoient  fait  donner  des 
otages  qu'ils  déposèrent,  sous  bonne  garde  »  à  Lem- 
nos.  Quelques  Samiens ,  ayant  quitté  leur  patrie  » 
s'étoient  réfugiés  dans  le  continent.  Unis  aux  prin- 
cipaux de  leur  ile  et  à  Pissuthne  y  fils  d'Hysta^ , 
qui  gouvemoit  Sardes,  ils  rassemblèrent  sept  cents 
hommes  de  troupes  auxiliaires ,  vinrent  k  Samos 
vers  la  nuit,  attaqijtèrent  la  action  du  peuple,  la 
soumirent,  reprirent  les  otages  envoyés  à  Lemnos , 
abjurèrent  la  domination  d'Athènes ,  et  livrèrent 
à  Pissudme  la  garnison  qu'elle  avoit  laissée  (  i8  ). 
I..es  Athéniens  revinrent  à  Samos  ^  livrèrent  un 
nouveau  combat ,  et  remportèrent  encore  la  vic- 
toire. Péridès  les  commandoit.  Par  la  capitulation 
imposée  aux  Samiens ,  ils  se  virent  oUigés  de  ra^er 
leurs  murailles,  de  donner  d^  otages,  de  livrer 
leurs  vaisseaux ,  et  de  rembourser  tous  les  frais 
de  la  guerre.  Périclès  fit  d'ailleurs  punir  les  chefs 
de  la  révolte  y  et  rétablit  la  démocratie  (  19  )•  Les 
Samiens  restèrent  sous  la  domination  d'Athènes 

(18)  Thucyd.  I ,  S*  1 1;*  Ubb.  Emm.  pag.  349. 

(1 9)  Thucyd.  I ,  SS.  1 1 6  et  n  7.  DM.  Ml  »  S.  a8. 
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fuiqu^  la  vingtième  année  dé  la  guerre  du  Pélo«- 
ponnèfe  :  une  lutte  s'établit  abrs  entre  les  prJnci- 
panx  citoyens  remontés  au  pouvoir  et  le  peuple  qui 
rooloit  le  reprendre;  la  démocratie  triompbu en- 
core. Deux  cents  des  hommes  qui  Tavoient  combat- 
tue f  furent  tués  ;  on  enbannit  quatre  cents  autres  et 
Ton  confifqua  les  biens  de  tous.  Un  décret  d'Atfièiies 
accorda  aux  Samiens  le  droit  de  vivre  désomnns 
sous  leurs  propres  lois.  La  action  populaire  eut 
seule ,  dès  ce  moment ,  toute  Tadministratfon  pu- 
blique ;  aucun  commerce  ne  dut  plus  esrsier  enire 
elle  et  les  hommes  de  la  faction  opposée;  des  ma* 
riages  même  ne  purent  unir  leurs  familles;  il  ne  fut 
plus  perm»  ni  d'épouser  leurs  fiUestu  defeur  don- 
fier  les  siennes  en  mariage  (  20  )« 

Mais  une  année  sufiSt  encore  poàr  amener  un 
soulèvement  contre  le  gouvememeitt  de  Stotos* 
Athènes  éioit  sous  la  dcmiinadon  des  quatre  tcents« 
Trois  cents  Samfèns>  soutenus  par  les  Athéniens 
fiivorables  %  l'oligarchie  et  par  qudque»4ms  même 
et  ceux  qui  favoient  si  violemment  posii^te  Am- 
née  précédente  9  essayèrent  de  défruhv  la  démo- 
cratie $  elle  fut  victorieuse  encore  t  ireliie  des 
conspirateurs  furent  mis  4  moft^  quèlqoeii^Ufis 
etflés ,  et  Ton  pardonna  à  tous  fes  Mtres  (  a  t  )« 

(10)  Tbucy^.  VIII  ,f.  il, 
(il)  Thuryd,  VIII, $,7J, 
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Q«Mid  Lysandre  eut  pris  Athènes  »  Samos ,  sob-^ 
fogoée  aussi  »  passa  sous  f  autorité  de  dix  magistrats 
que  le  général  lacédémonien  y  établit  (aa).  Les 
Adiéniens  étant  redevenus  vainqueurs ,  une  vtcis^ 
situde  noviveile  ren<fit  aux  Samieiis  un  gouverne* 
ment  populaire.  Ils  eurent  ensuite  soumis  aux 
Perses ,  puis  aux  Macédoniens ,  puis  aux  roh  de 
P^igame.  Le  dernier  de  ces  princes ,  Attale ,  légua 
son  empire  auxRomains^  LesSamiens  vinrent  ainsi 
se  confondre  dans  la  vaste  domination  des  rive- 
rains du  Tibre  (23  ).  Ce  fut  sous  le  règne  des 
Macédoniens  que  des  Samiens  exilés  depuis  plus 
de  quarante  ans  retrouvèmn  enfin  leurs  bi^ns  et 
kur  patrie  (  a4  )• 

La  succession  de  ces  événemens  politique»  nous  Divenes  «lUMcts. 
présente  souvent  les  insulaires  de  Sanios  comme  ^"^^^  ^'■*  **•• 
alliés  d*Atbènes«  Les  {relations  commerciales  leur 
donnèrent  queiqoefeis  d'autres  alliances  y  fondées 
swc  les  besoins  mutuels  de  deux  peuples  navi« 
gateurs  ,  sur  les  secours*  qu'ils  pouvaient  sVyfirir , 
ou  sur  la  crainte  qu'ils  pouvoient  avoir  Fun  de^ 
Fkutre  (25  )•  Les  Samiens  furent  fang«*temps  un 

(11)  Xén.  Hdl/k.  II,  pag.  46). 
Ipà*^)  Strab.  Xin ,  )p»g,  '614.  VhL  Etraû.  H!  »  pmg.  ^i  j  t. 
^14)  Dbâ.  xviù ,  SS.  8  et  1 8.  Strab.  xiv,  pag.  6)8. 
(a  5)  K  quel<|aes-unes  de  ces  alliances  dans  Diod.  XI ,  S*  )7  S 
Hérod.  IV»  S.  «31^  VI»  S.  ^}. 
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des  états  les  plus  distingués  et  les  plus  redoutés 
de  la  confédération  ionienne.  Des  colonies  furent 
jfondées  par  eux ,  et  l'industrie  y  trouva  de  nou- 
veaux moyens  de  richesses  (26).  Les  mœUrs  su» 
birent  l'influence  de  ces  richesses  mêmes  (  27  )  • 
Aucune  loi  qui  les  concerne ,  aucune  des  institu- 
tions qui  les  dirigent  ou  les  protègent ,  ne  nous  ont 
été  conservées  par  l'histoire.  Nous  y  voyons,  seule- 
ment les  arts.à  la  suite  de  l'opulence  et  du  pouvoir , 
servantalternativementies  partis  contraires».suivant 
qu'ils  naissent  ^croissent  ^  renaissent  ou  se  fortifient. 
Ld  faétion  populaire  avoit  élevé  ime  statue  à  AI^ 
cibiade,  qui  la  isecondoit;. la. action  oligaiTchique 
en  fit  élever  une  à  Lysandre ,  quand  il  eut  pris 
Athènes  et  changé  le  gouvernement  de  Samos.  La 
faction  populaire  encore,  en  érigeai  une:  à  Conon , 
quand  il  eut  rétabli  la  prépondérance;  d'Athèiies 
sur  les  mers  par  une  victoire  célèbre,  vktoite  qui 
rameha  pour  les  Samiens  le  gouvernement  que 
Lysandre.  avoît- détruit  (  :i.8  ).  .1  ^  . 
J:^:^!  Nous  rie  sona«èspas  t,eaucoup  plus  instruits  sur 
de*  samieni.        {a  législation  civile  dé  ce  peuple  et  sur  sa  législation 

(26)  f'wVHérod.  VI,  SS.  ij  et  a 3.         

27)  L'orateur  Peipadc  appcloit  -Samos  17gout  d'AMifs , 
Athén.  m,  s.  20.  Sur  ie  iuxc.des Samien& et Icyrs mœ«ir& ,  voir 
Athéo.  XII  r  SS.  î  ,  ^ ,  9 ,  I  q  et  1 2. 

(28)  Pausanias,  vi ,  S.  }. 
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criminelle.  Nous  savons  seulement  que  les  Samiena 
étoient  divisés  en  tribus  (  29  )  et  qulls  avoient  des 
esclaves  (  }o}.  Hérodote  indique  deux  des  peines 
qu  ils  infligeoient ,  le  bannisisement  et  les  travaux 
publics.  Mais  les  travaux  publics  »  c'étoit  ordinai* 
rement  à  des  prisonniers  de  guerre  qu'on  les  im- 
posoit  :  on  fit  creuser  à  des  Lesbiens  vaincus  les 
fossés  qui  environnoient  les  murs  d^enceinte  de 
Samoa  (31)*  Polycrate  »  en  usurpant  le  pouvoir , 
avoit  banni  un  de  ses  frères  à  qui  il  a  voit  d'abord 
voulu  donner  une  partie  de  $e$  états ,  Syloson  (32): 
le  tyran  Méandre  fait  arrêter  les  principaux  habi- 
tansi  et  les  fait  tous  mettre  aux  fers  dans  ta  cita» 
defle  ;  un  de  ses  frères  avoit  déjà  été  enchaîné 
dans  une  prison  souterraine  (33  )•  Mais  ces  faits 
appartiennent  bien  plus  au  despotisme  politique 
qu'à  la  jurisprudence  criminelte.  Les  confiscations 
ordonnées  par  le  tyran  ne  peuvent,  de  mémei 
être  rangées  parmi  les  punitions  judiciaires.  Il  est 
probable  que  dans  un  pays  où  Ton  mettoit  tant 
de  prix  aux  richesses ,  ou  Ton  en  ressentoit  tous 
les  avantages  et  tous  les  dangers ,  la  loi  punissoit 

(19)  Hérod,  m  »  S.  i^- 

()o)  Hérod.  111,  Si'  i^l  et  i4o. 

(|i)  Hérod.  m,  S.  )9. 

()i)  léiél.  et  S.  M 9* 

(^3)  Hérod.  m.  SS.  »4î  ^*  '45- 
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çiriqwfofi  ainii  let  crime»  qw  l'avîdSté  Ait  iuiltr#t 
Mais^^  rhi»toiffe  la  dit  sur^tout  de  Polycmt^*  Dei 
Lydiens  menacés  par  le  satrape  qui  les  gouver^ 
notl»  étaient  venus  lui  demander  asUe;  il  le»  fit 
égorger,  et  «^adjugea  tous  leura  bienj»  (  }4)* 
TrtvjMi.  MDCfr-  $1  fe»  actions  utiies  des  rois  peuvent  expier  lei 
ttucofiimm«.     crimes  qu'ils  commettent,  peui^tre  trottveraH*on 

dans  le  gouvernement  de  Polycrate  quelques  actes 
importans  qui ,  par  leurs  motifs  et  leurs  résultats , 
devinrent  des  services  publics  qui  s'étendiroit  aiv- 
ddk  des  rivages  de  Samos.  Parmi  lea  Ue%  de  la  mer 
Egée ,  aucune  ne  s'étoit  plus  anciennement  occupée 
d'importans  travaux  concernant  la  navigarion*  La 
digue  élevée  par  ses  habitans ,  dans  k  mer ,  prés 
du  port ,  a  été  célèbre  ;  Hérodote  en  fait  un  des 
plus  grands  ouvrages  qu'il  y  eût  dans  toute  la  Grèce. 
Polycrate ,  suivant  le  même  historien  f  est  le  pre- 
mier des  Grecs  (nest<e  pas  le  premier  des  rois 
grecs  qu'il  auroit  fallu  dire  ?  )  »  si  Ton  en  excepte 
Minos ,  qui  ait  eu  dessein  de  se  rendre  miUtre  de  la 
mer.  II  avoit  conçu  Tespérance  de  soumettre  Tlonie 
même  k  ses  lois  (  3 }  ).  Cent  vaisseaux  à  cinquante 
rames  composoient  m$  forces  navales.  II  ne  s'en 
servit  pas  seulement  pour  défendre  ses  étatt  etconv 

(}4)  Diod.  EMcerpu  t,  II,  pag.  5/7, 

(31)  Hérod.  m ,  SS.  ^0  et  us.  Voir  Strtb*  XIV,  pag,  6^7. 
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bême  «es  «nMinis;  il  exerça  dans  kamers  vobmes 
toutes  les  exactions  que  peuvent  commettre  des 
pirates*  II  prétendoit  obliger  plus  ses  amis  en  leur 
resticuanioe  qu'il  letfr  avoit  enlevé  i  qu'il  ne  Tauroit 
&k  en  ne  prenant  rien.  Plusieurs  îles  devinrent 
ses  sujettes.  Des  éisbtissemens  furent  formés  par 
les  Samiens  en- Crète»  en  Sidle,  on  dit  même  en 
Egypte  (  }6j.  Ils  cherchdent  à  gagner  ses  rivages  » 
suivant  Hérodote»  lorsque»  surpris  par  im  vent 
d'est  »  fort  et  continu  »  ils  furent  portés  au  loin  sur 
les  rivages  de  TEspagne*  Ces  navigateurs  ayant 
franchi  les  colonnes  d'Hercule  »  et  étant  venus  à 
Tartesse»  port  jusqu'alors  infiréquenté»  cette  expé- 
dition maritime  leur  procura  seule  soixante  talens  » 
dont  ils  consacrèrent  le  dixième  à  une  offrande 
magnifique  au  temple  de  Junon  (  37  )• 

Ce  temple  fut  un  des  plus  illustres  parmi  ceux  couiumwti  lnll^ 
des  Grecs*  Après  la  mort  de  Polycrate  »  le  riche 

()S)  Héfod.  111,  SS*  1^  et  )^  Arlit.  Miêff.  V,  c.  m.  V^mt 
S«livte-CiroU  »  Coka,  pè)g.  i4a« 

O7}  H^rod.  IV»  $.  151,  To/r  lur  lei  Somlcfti»  comme  nrntlm 
et  navigateurs,  Hérod.  tVd,i  m,  $.  ia4j  v,  5.  iia;  vi,  S.  8. 
Ce  ne  fut  pas  leur  seule  gloire.  Pythagore  et  Anacréon  don* 
nèr^t  à  Samos  >  sous  d'autres  rapports ,  une  assex  grande  célé- 
brMtOn  peut  voir  encore  ceux  que  Ologène  La&rce  cite .  TAaL 
i*  a  ;  Àriutp.  $•  19  >  fytl^*  $•  ^S  i  MéUm,  S*  1  i  Strab.  xiv, 
^  6)7;  Paus.  VIII,  S*  i4;PHne,  vu,  1.  %6i  Barth.VI,p.  s]4 


tttUoM  rtllgi«iMti, 


'dnunihUmmt  4fe  c»  prince  y  fut  enyoyé  et  offert 
à  h  dée§%ê.  Le  îBhni  y  «pportoi t  §e%  don»  »  ainif 
quê  VopvAence  ;  Duritt»  ay;inc  fait  éprouver  lei 
liirgeftie*  à  Hmdfoclèn  de  Samoi ,  coiu tnicteur  du 
potu  êur  le  Bofphore^  Mandroclèi  en  employa  une 
pftrtii»  k  (kim  îûte^  un  obiew  qui  rappeloi t  la  coni' 
f  rui^tfon  entrepriie  par  le»  ordre»  du  roi  de»  Periei. 
Mn  souverain  étranger  t  Ama«iii  t  envoya,  de»  bord» 
Au  Ni (  t  de»  offrande»  au  tempfe  de  Samo»*  L^ 
cratère  de  bronze  que  les  Lacédémonien»  avoient 
fait  faire  pour  Cré»u»t  alla  gro»»ir  le  tré»or  de  Ju- 
non*  Trois  »tatueft  de  Myron  ornèrent  ce  temple , 
oii  »e  trouvoient  réuni»  pluiieur»  ouvrage»  de» 
peintre»  et  des  sculpteur»  les  plu»  célèbre»  (  J  8  )  » 
Jupiter  et  Diane  eurent  au»si  un  culte  à  Samo», 
C'e»t  dans  le  temple  de  Diane  que  »e  réfugièrent 
le»  troi»  cent»  enfan»  qu^un  tyran  de  Corinthe  en- 
voyoit  à  Sarde»  pour  en  faire  de»  eunuque»  s  il»  y 
embra»»èrent  Tautel  de  la  déesse ,  comme  sup* 
pltan»  t  et  trouvèrent  dan»  la  célébratioft  ordon* 
née  d'une  cérémonie  religieu»e  une  nourriture  que 
leur  refusoient  le»  Corinthiens  qui  l«s  avoient  con- 
duits; événement  qui  fut  conservé  par  une  fête 
annuelle  et  semblable ,  dans  le  inhm»  temple. 
Quant  à  Jupiter ,  un  autel  lui  avoit  été  consacré 
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Comme  à  un  dieu  libérateur ,  après  la  mort  de 
Polycrate.  Le  successeur  du  tyran ,  plus  hypocrite 
quie  lui  >  voulut  faire  croire  qu'il  abhorroit  im  des- 
potisme dont  il  avoit  pourtant  été  le  ministre  :  il 
rendit ,  sur  le  trépas  de  son  mattre ,  des  actions  de 
gr&ces  à  Jupiter  ;  il  voulut  renoncer  à  la  puissance 
qu'il  avbit  exercée  au  nom  de  Polycrate  pendant 
rab$ence  de  ce  roi ,  et  demanda ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  pour  prix  de  cet  abandon ,  que  lui  et 
Bts  successeurs  fussent  prêtres  de  Jupiter  (  39  )• 

Une  des  fêtes  les  plus  solennelles  étoit  cell«  que 
les  habttani  de  wSamos  consacrèrent  à  Junon.  D'an- 
ciennes traditions  leur  faisoient  croire  que  la  déesse 
avoit  passé  son  enfance  dans  tette  î(e ,  et  que  Ju- 
piter Ty  avoit  ensuite  épouséb.  La  fête  qu'on  celé* 
broit  étoit  une  fête  nuptiale  (4o).  Athénée  raconte 
l'origine  et  le  motif  d'une  autre  solennité  consa- 
crée à  Junon  (40* 

Un  Spartiate  célèbre,  Lysandre,  obtint  aussi  un 
hommage  qui  paroît  difficile  à  concilier  avec  lâ 
haute  vénération  des  Samiens  pour  Junon  (4^)« 


^■^" 


(39)  Hérod.  ni ,  SS*  48  et  14a. 

(40)  Lact.  1,  S.  t7  j  CMiU  Dieu,  Vl,  c.  vu.  Gronov.  Vil; 
ptg.  6^8. L«  voir  auttt  pag.  |;8 ,  et  pQlyen ,  Strai,  llv.  r  »  S*  »)• 

(41)  Liv.  XV,  c.  IV, 

(41)  Plut,  Lj^sand,  $.  )4.  Héiychlus  parle  de  lacrifîcei  ofbrU 
et  de  combati  livrés  pendant  lei  Lysandries ,  à  ce  mot  mime,  ^oié 
Cronov.  Vil ,  pag.  810, 

9.  7 


[ 
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Les  victoires  de  ce  guerrier  et  leurs  effets  lui 
avoient  acquis  une  influence  et  une  autorité  que 
jamais  un  Grec  n'avoit  obtenues  avant  lui.  Les 
habitans  de  Samos  ordonnèrent ,  par  un  décret 
public  f  que  son  nom  seroit  donné  aux  fêtes  qui 
portoîent  ceiui  de  Junoif. 

D'autres  fêtes  »  d'autres  sacrifices ,  en  Thonneur 
de  Vénus  et  de  Mercure ,  sont  rappelés  par  Plu* 
tarque  et  par  Athénée  (  43  )•  Us  parient  aussi  des 
devins,  de  la  consultation  des  oracles,  de  la 
confiance  dans  ies  présages  et  les  soldes,  des 
expiations  (44)* 
Brigsndag*  »uto-      Les  Samieos  se  livrèrent  long-temps  sur  les 

risc  «Uns  une  «les  «  t     •  t  r  i 

Ates  de  Samos.      V^^xs  à   un  brigandage  armé  envers  les  autres 

peuples*  Polycrate  lui-même  abaissa  la  royauté 
jusqu'au  métier  de  corsaire ,  qu'il  exerça  sans  des- 
tinction  de  personnes  et  sans  y  mettre  aucune 
borne  (45)-  Dans  ime  des  fêtes  consacrées  à  Mer- 
cure ,  il  étoit  permis  à  qui  le  vouloit  de  dérober  et 
d^enlever  des  habits  (  4^  )• 


ii  * 


(43)  Piut.  Quest.grtcq.  II ,  pag.  303.  Athén.  xm ,  SS*  2  et4. 

(44)  Plut.  ibid.  Hérod.  Ill ,  S»  1  a 5.  ^oir  Gronov.  VII,  p.  7}  1 . 
{45)  Hérodote ,  m ,  S.  39. 

(46)  Piut.  Qtinf.grecq,  t.  II,^pag.  303. 
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DE  DEUX  AUTRES  ILES 

DE   tK   M£R   ^£S. 

Cos  est  encore  placée  parmi  les  Sporades.  Cette 
âe  eut  des  rois,  des  démagogues  »  des  tyrans  (i), 
L*oi^(archie  j  naquit  des  excès  de  la  démocra- 
tie (x).  La  tyrannie  reparut  aussi,  Nicias  Texerçoit 
à  Cos  »  long-temps  après  Tépoque  à  laquelle  écrK 
voit  Aristote  (  3  ). 

LUe  de  Cos  sera  célébrée  à  jamais  pour  avoir 
donné  le  jour  à  Apelleet  à  Hippocrate.  Le  temple 
d*£$culape  devoit  être  et  étoit  en  eilet  le  plus  beau 
de  ses  temples«  On  y  ayoit  consigné  surdes  tablettes 
les  guérisons  fiutes  des  différentes  maladies,  Hip- 
pocrate» suivant  Strabon  (  4  )  »  recueillit  ces  ob8e^ 
valions  et  les  mit  en  pratique.  On  peut  croire  que 
son  génie  et  u  propre  expérience  ne  lui  furent  pas 
moins  utiles. 

Hercule  eut  aussi  dans  Tile  de  Cos  un  temple 
et  des  prêtres.  C'est  habillés  en  femmes  que  ceui^ 
et  lui  ofTroient  des  sacrifices.  Le  héros  1  dans  un 
moment  de  danger  »  avoit  été  obligé  de  prendre  ce 


(t)  H^md,  VU|  s;  1^4,  Diod.  v.  St*  S4 
(a)  Arist.  /W#>.  v,  c«  V,  ptig,  )9i, 
())  Stmbon ,  xiv,  pag,  657. 
(4)  IM*  et  llv.  vm ,  ptig.  )74«  PHae , 


xxtx  «  s.  I . 


'%• 


ICO  HlSTOlfir.  Df.   LA  LÉOiSLATiON. 

déguisement.  Une  tradition  religieuse  en  consacra 
le  souvenir*  Elle  s'étendit  jusqu'au  mariage  des 
habitans  de  Cos  ;  le  nouvel  époux  portoit ,  ce  fouf^ 
là ,  des  vêtemens  de  femme  (  j  ) . 

Les  fêtes  qu'on  célébroit  dans  cette  Se  ont  été 
décrites  dans  le  recueil  de  Gronovius  (  6  ). 

Cos  avoit  des  esclaves.  Une  loi  leur  défendoit 
d'entrer  dans  le  temple  dç  Junoti ,  lorsqu'on  y  sa- 
criAoit  à  cette  déesse  (  7  ), 

ThÉB  A  f  au-dessous  des  Cyclades  et  t^ers  la  mer 
de  Crète  (  quelques  écrivains  la  ch&ient  parmi 
les  Sporades  ) ,  avoit  été  anciennement  habitée  par 
une  colonie  de  Lacédémonien^.  Le  chef  de  cette 
cob>nie ,  Théras  ^  étoit  oncle  maternel  de  ces  deux 
jumeaux  d'Ans  todème  entre  lesquels  le  trône  de 
Sparte  fut  partagé ,  et  continua  de  l'être  héréditai- 
rement (B),  Théras  avoit  été,  pendant  leur  en- 
fance ,  régent  du  royaume  ;  quand  ils  parvinrent 
k  l'Age  de  gouverner ,  affligé  d*obéir  après  avoir 
long-temps  commandé ,  il  s'éloigna,  et  fiit  suivi 
par  un  grand  riombre  de  Lacédéitioniens  qu^on  tira 

(5)  iMu(.  Qutst.grtcf,  t,  Ui  pflg.  505, 

{6)Tom.  VII,  p«g.  SS7'  SH>  58;,  ^93  #  Z®».  T^h  ^^ 
iMic  feu  marine  dans  cette  î(e ,  voir  ie$  Mém.  d$  VAc.  VI ,  p.  1 3  ^ . 

(7)  Achin.  VI ,  5.  18 ;  XIV,  S.  \o, 

(8)  Vfiir  iM>tre  tome  V,  j^.  198. 


LiQISLATlON   DE  THiltA.  101 

des  tribus.  Son  intention  n'étoit  pas  de  chasser  les 
anciens  habitans  de  l'île  où  il  abordoit ,  mais  d'y 
demeurer  avec  eux  ^ans  l'union  la  plvis  étroite.  II 
descendoit  de  Cadmus,  et  ces  habitans  étoient 
d'origine  phénicienne.  L'ile ,  jusqu'alors ,  avoit  été 
connue  *)us  le  nom  de  Calliste  ;  elle  fut  désormais 
appelée  Théra  (9).  L'établissement  de  cette  colo- 
nie est  du  douzième  siècle  ayant  Tère  chrétienne. 

Hérodote  fait  mention  de  l'amitié  nationale  qui 
exista  entre  ces  insulaires  et  ceux  de  Samos ,  de  la 
consultation  fréquente  des  oracles  de  Delphes  »  de 
colonies  envoyées  en  Libye  (10). 

Nous  apprenons  d'Aristote  (11)  que  le  gou- 
vernement de  Théra  se  concentroit  dans  un  petit 
nombre  de  personnes  issues  des  plus  anciennes 
familles ,  celles  qui  les  premières  s'y  étoient  établies. 
LKe  avoit  commencé  par  avoir  des  rois  (12). 

Ettstathe  rapporte  une  de  leurs  coutumes  (13): 
ils  ne  pleuroient  ni  les  enfans  morts  avant  sept  ans  » 
ni  les  hommes  morts  après  cinquante. 

On  offroit  k  Théras  des  sacrifices  annuels  (  1 4  )• 

(9)  Hérod.  IV,  SS.  1 50  et  157.  Le  voir  v,  S.  4** 

(10)  Hérod.iV,SS.  i47-iy7.Pau$.in,  SS.  •  et  i;jiv,  5.  j. 
(m)  Politig.  IV,  c.  îV.prtg.  \66, 

(11)  Hérod.  dictoloco»  VinH.  Hell/n,  t.  XI  de  CJrcmuv.  p.  558 . 
(1  î)  Sur  Dtnys  k  Périégètt ,  v.  5  jo 

(14)  Pau5.  m  .  S.  I. 
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LÉGISLATION 

DES  RHODIENS. 


Ll  io|«t  que  )•  vtif  traiter  m«  rMtètië  ver»  me% 
premiert  travaux.  i%Uii§  bien  )eune  encore  quend 
PAcsidéniie  dei  inucripticmt  et  bellrft^lettre»  pro- 
posa pour  le  »u|et  du  prix  quelle  devoit  donner  f 
h  queition  «uivante  i  Qui//i  a  été  IHnfluênce  des 
hh  maritimes  i$s  HhodUns  sur  la  marine  dis  Grecâ 
et  des  Romains^  et  Vlnfiuenee  de  la  marine  sur  la 
fulssanee  de  as  deux  peuples  t 

yo%t\  concourir,  et  mon  ouvrage  obiint  le  prix. 

Sm%  entrer  ici  dam  tout  le»  détaiU  que  ami' 
mandoit  alor*  le  travail  auquel  |e  me  livrai,  il  me 
sera  Impossible  de  ne  \r%%  me  retrouver  quelque-^ 
fbit  en  retraçant  la  législation  navale  de  ces  insu- 
laires célèbres. 

Mais,  avant  de  parler  de  leurs  lois  maritimes, 
il  faut  remonter  fc  la  première  formation  de  leur 
état  civil  et  politique. 

D»  pmMf»  it*-      D01  fîig  de  la  mîst  vinrent  d'abord  s'éublir  dans 
mmm  4«  r)f« i< 4*  -,^     -    --g    ,      -     ^  ,#*««#        «       f 

«Mirf«mi«r#rM#.     i  lie  de  Rhodes«  Ce  furent  ces  lelchmes  dont  les 
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uns  font  des  enchanteurs  mal&*sans  ;  et  les  autres , 
des  ouvriers  habiles.  La  fable  supposoit  qu'ils 
avoient  élevé  Neptiuie,  Les  Rhodiens  »  du  moini» 
se  montrèrent  constamment  adorateurs  de  ce  dieu 
et  sujets  fidèles  de  son  empire.  On  dit  encore  que 
Danaus ,  fuyant  d*Égypte  avec  ses  filles ,  vint  abor- 
der à  Rhodes  (  i  ). 

Des  serpens  qui  dévastoient  lUe  ayant  f«tt  re^ 
courir  à  Toradede  Delphes ,  Toracle  ordonna  d*aller 
chercher  Phorbas  en  Thessalie  ;  Phorbas  purgea 
de  ces  reptiles  la  nouvelle  terre  qu'il  habitoit;  il 
procura  d'autres  biens  encore  aux  msulaires ,  et 
mériu  qu^  sa  mort  ils  lui  déférassent  les  honneurs 
dhrins  (a). 

Des  hoimeurs  divins  fitrent  aussi  rendus  à  un  o«  Tiipoi^m«. 
autre  de  leurs  rois,  Tlépolème,  fils  d'Hercule  (  3  ),  r^hlUoto^^^^ 
Les  traditions  lui  attribuoient  la  distribution  des 
terres  entre  ceux  qui  dévoient  habiter  Tiie,  son 
partage  en  trois  portions  ou  districts  dans  Farron*^ 
dosement  d'une  cité»  d'où  résultoit  cette  division 
en  trois  peuplades  qu'on  désigne  ordinairement  par 
le  nom  de  tribus.  Partant  avec  Agamemnon  pour 


(•)  DM.  v,SS*  5J,  56,  59.Sfnib.  xiv,pag,  ($57.  Apulh  II, 

(i)  Dîod,  i^id.  Hygin  ,  M  ,  v.  MV, 

Ij)  Olod.  S.  59«  PM.  Ol^f.  vir ,  vers  141  «  sHtv,  Mém^dt 
rAadémU.  t.  XXXll,  pag.  4^8. 
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le  siège  de  Troie ,  Tfépolème  laissa  ïe  gouverne- 
ment  de  File ,  pendant  son  absence ,  à  Butés ,  veni^ 
à  Rhodes  comme  lui  quand  il  se  sauva  d* Argos  (4)  • 
Tlépolème  eut  pour  successeur  Doriée ,  qui  eut 
pour  successeur  Damagète ,  remplacé  ensuite  sur 
I«  trône  par  Diagoras ,  Evagoras ,  Cléobule ,  Eras- 
tide ,  Damagète  II  et  Diagoras  IL  Dorièe  et  Da- 
magète sont,  l'un  et  l'autre,  cités  par  Pausanias. 
Diagoras ,  fils  de  Damagète ,  fut  tellement  chéri , 
que  ses  successeurs  furent  toujours  appelés  Dia-- 
gorides  (  5  ).  Cléobule,  étant  mort  sans  postérité 
mâle ,  avoit  laissé  la  couronne  à  sa  fille ,  qui  l'aban- 
donna  à  un  de  ses  parens  nommé  Erastiée,  des- 
cendant comme  elle  de  Diagoras.  Diagoras  II.  est 
celui  qu'a  chanté  Pindare.  Jaiy^sus  étok  la  viile 
que  ce  prince  habitoit  (  6  ). 
Des  AJdépuaes.      Les  Asclépiades  succédèrent  aux  Diagorides , 

Abolition  de    la  jr  «r  '  •  v  n  t      t 

royaùti.  pémocn-  ^*  Cependant  II  y  avoit  encorç  des  enrans  de  la 
*«•  race  de  Diagoras  (  7  ) ,  d'où  il  est  facile  de  croire 

que  le  changement  opéré  dans  file  de  Rhodes 
fut  l'ouvrage  d'une  usurpation  ou  d'une  insurrec- 
tion. 

(4)  Diod.  et  Strab.  ihid.  PhuL  Olymp,  vu ,  ▼.  1 3 1  et  sui».  Iliade , 
II ,  ▼.  6 $6  et  668.  Aristide ,  Rhod.  t.  II ,  pag.  365  et  397. 

(5)  Paus.  I ,  S.  24.  Hist.  îtnh,  angl.  V,  pag.  376. 

(6)  Schoi.  de  Pind.  OL  Vil ,  pag.  348.  Paus.  IV,  5.  24. 

(7)  Voir  Aristide ,  1. 1 ,  pag.  78  etsuiv.  et  t.  Il,  pag,  396. 
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Le»  Afclépiadei  régnèrent  peu  de  tempi  s.ctr 
l'fle  n'étoit  plus  loui  la  domination  dei  roii  quand 
Xerxès  vint  attaquer  les  Greci  »  aidé  par  les  secours 
que  lui  fournirent  les  vaisseaux  des  Rhodiens  (8)  ; 
elle  avoit  même  déjà  un  gouvernement  populaire , 
quand  Pisistrate  régnoit  sur  les  Athéniens.  Dans 
une  lettre  attribuée  à  Cléobule  et  écrite  à  Solon, 
Cléobule  invitant  ce  grand  homme  à  venir  habi- 
ter Linde ,  que  lui-même  habitoit ,  lui  dit  qu'il  sera 
dans  une  cité  libre  au  lieu  d*être  sous  l'empire 
d'un  tyran  (9).. 

Ce  gouvernement  subsista  loncr-temps ,  non  pas    ^•»  '•••«'•  ^•'•^ 
sans  agitation ,  mais  sans  être  ébranlé.  Long-temps  uur  déptiuUMM. 
il  trouva  dans  les  Athéniens  des  amis  et  des  pro-  ^^•'^•«•••«•^- 
tecteurs  qui  finirent  par  soumettre  l'tle  à  une  do- 
mination qu'elle  cherchoit  à  repousser.  D'autres 
Ues  qui  subissoient  la  même  dépendance ,  Cos  et 
Chio»  s'unirent  à  elle  pour  la  faire  cesser.  Mais  à 
peine  les  Rhodiens  eurentrils  obtenu  une  liberté 
si  désirée ,  qu'ils  la  perdirent  encore.  Mausofe ,  roi 
de  Carie ,  les  avoit  aidés  à  s'affranchir  d'Athènes  ; 
il  leur  imposa  le  joug  qu'il  avoit  concouru  à  faire 
briser.  Artémise  hérita  de  la  puissance  que  Mau* 
sole  avoit  sur  eux;  elle  envoya,  pour  l'affermir  » 


*m^ 


(8)  DIod.  XI ,  S.  3 .  Mttli  l«  voir ,  llv.  xiv,  $$.  79  et  87. 
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une, garnison  dans  leur  citadelle.  Les  Rhodîens 
cherchèrent  encore  à  se  délivrer  d'une  protection 
qui  s'étoit  ainsi  prolongée.  Un  appui  leur  étoit 
nécessaire  pour  y  parvenir;  ils  le  demandèrent 
à  cette  Athènes  que  le  roi  de  Carie  les  avoit  aidés 
à  combattre.  Athènes  ,  contre  laquelle  ils  s'é* 
toient  armés  et  qu'ils  avoient  vaincue ,  se  mon- 
troit  peu  disposée  à  les  secourir.  DémostFiène  pro- 
nonça un  discours  en  leur  faveur.  Mais  déjà  crois- 
soit  la  puissance  de  Philippe  ;  déjà  la  plupart  des 
Grecs  en  étoient  effrayés  :  Athènes  ne  pouvoit 
employer  au  loin  des  forces  que  les  succès  des 
Macédoniens  lui.rendoient  nécessaire  de  conserver 
tout  entières  (  i  o  ). 
Conduite  des  chefi  Les  Rhodlens  vivoient  alors  sous  un  gouverne- 
^IZvZ'^L  memque  Démosthène  caiactérise  d'oligarchie.  Aih 

çune  oppression  cependant  ne  pesoit  sur  le  peuple , 
bien  qu'il  ne  concourût  pas  à  l'administration  pu- 
blique. Les  magistrats  veilloient  à  ses  intérêts  comme 
à  ^s  besoins.  Des  distributions  périodiques  de  blé 
étoient  hiies  aux  pauvres  ;  des  travaux  leur  étoient 
assurés  et  payés  :  l'indigence  avoit  ainsi  une  subsis- 
tance  certaine  ;  et  la  cité ,  des  bras  toujours  prêts 
à  la  servir  (  1 1  )• 

(  I  o)  Voir  Dém.  Coup,  de  la  répuhL  pag.  1 24  et  UL  dis  Rhod. 
pag.  144  et  suiv»,  et  le*  M/m,  de  l'Acad,  t.  IX,  pag.  1 1 1. 
(1 1)  Strab.  XIV,  pag.  6$i» 
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Un  magbtrat  désigné  par  un  titre  dont  les  Athé*  du  prrmur  m» 
niens  faisoient  usage,  le  titre  de  Prytane,  étoit  Jl'rylir!*sénlt.**" 
ie  chef  de  i'état.  Son  pouvoir  ne  duroit  que  six 
mois  (  I  a  )•  C'est  l'espace  de  temps  qu'on  accordoit 
au  dicuteur  des  Romains;  mais  le  prytane  des 
Rhodiens  étoit  loin  d'avoir  la  même  puissance  et  le 
terrible  droit  de  mort  D'un  autre  côté ,  la  dicta- 
ture n'étoit  instituée  que  dans  des  circonstances 
extraordinaires ,  dans  des  momens  de  crainte  ou  de 
danger ,  au  lieu  que  la  prytanie  étoit  une  magistra- 
ture ordinaire  et  perpétuelle. 

Un  sénat  aussi  avoit  été  institué  (  1 3  )•  Le  nombre 
de  ceux  qui  le  composoient ,  les  qualités  exigées 
pour  y  être  admis ,  sous  les  rapports  de  l'âge  et  de 
b  fortune  ,  nDus  sont  incoiuiiu*  Les  prolétaires 
n'étant  pas  éligibles  aux  fonctions  publiques ,  on 
doit  présumer  que  le  cens  nécessaire  pour  un  séna- 
teur devoit  excéder  celui  qu'on  fixoit  pour  \t% 
fonctions  ordinaires.  Peut-être  encore  suffisoit-il , 
avec  ie  même  cens ,  d'tm  âge  plus  avancé ,  ou 
d^avoir  parcouru  quelques  degrés  inférieurs  de  la 
hiérarchie  politique. 

Daju  le  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse,    CMi<  qui  firem 

tomber  la  déRuwr»- 
.,^.^,^^,_.„__^..._._._^_^_^^__^_^,«.«...«.^   tic.  Excel  reprochés 

i  ceux  qui  rtvoiffiii 

(11)  App,  Cum,  civ.  IV,  c,  Lxvi.  KTIte-LfvCj  xtu,  $,  4;  j  détruiic. 
Pol.  Ugat.  39  »  64  et 6y,  et  Ubb.  Emm.  t.  III,  pag.  %j\. 

(1  ))  Voir  Hftych.  au  mot  liiç^i. 


loS  HUTom»  PS  i^A  UamuATioK» 
If f  Rhodimi  itoimx  ftllléi  d'Athènf ir  II  dfvoh  911 
réiultfr ,  $%  il  «n  réiulu  f ffecitvf mmt  9  plu»  df  Tu- 
vfur  pour  h  démocf»tte.  L»  (outMAnce  aniièra  dei 
mèmf  ft  drolti  ,rég»Iité  politiqua ,  fut  même  conv9' 
nuf  0%  ob««rvé0  par  fe»  d«ux  peuplai  m  faveur  diri 
citoyen!  de  Pun  ou  de  Tautre  (  1 4  )*  II  n'en  iut  plui 
ftinffi  qu»nd  Ie«  Lftcédémonieni  devinrent  k  leur 
tour  lei  alliéi  de  Rhodei,  Mausole  et  Artémtie 
livoient  principalement  opéré  h  révolution  poli- 
tique qui  At  diiparoftre  le  gouvernement  popu- 
laire (  I  )  }•  Ariitote,  néanmotni,  en  aiiigne  uno 
autre  cau»e  encore ,  la  ligue  que  formèrent  le» 
principaux  citoyens  k  cause  des  poursuites  |udl' 
claires  que  l'on  exerçoit  sans  cesse  contre  eux.  Les 
démagogues  y  faisoient  des  distributions  du  pro^ 
duit  d'une  contribution  établia  pour  fournir  aux 
dépenses  navales,  et  ils  intentoient  ensuite  des 
accusations  aux  triérarques  pour  être  dispensés  de 
les  payer  s  ceux-ci  se  coalisèrent  et  détruisirent  la 
démocratie  (  id).  De  honteux  excès  suivirent  le 
triomphe  du  parti  victorieux ,  s'H  &ut  en  croire 
un  historien  contemporain,  souvent  digne  d*é' 
loges ,  mais  que  l'on  voit,  dans  les  fragmens  qui 
nous  en  restent ,  être  souvent  aussi  censeur  amer 


!■      I      —^W^—  ■  .  1.1.      ..^^^^^^— .^ 


(irt)  Am.  l*0lit,  y,  (,  111  çi  V,  pag.  ^HH  eî  ]f)\, 
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et  |uge  sévère,  Théopompe  (  17).  Les  nouveaux 
maîtres  du  pouvoir ,  selon  lui ,  corrompirent  les 
enfàns,  les  jeunes  gens,  les  femmes;  et  quant  aux 
femmes ,  ils  poussèrent  l'incontinence  jusqu'à  jouer 
aux  dés  entre  eux  celle  qu'ils  desiroient  :  le  per- 
dant devoit  ramener  ou  de  gré  ou  de  force  au 
vainqueur,  sans  qu'aucune  excuse  pût  être  admise^ 
Théopompe  cite  parmi  les  Rhodiens  coupables 
celui  même  qui  s'étoit  mis  à  la  tète  du  gouverne- 
ment ,  quoique  ses  déréglemens  et  ses  vices  fissent 
alors  oublier  les  services  qu'il  avoit  rendus  autre* 
fois  à  sa  patrie. 

La  mort  d'Artémise  avoit  rendu  leur  indépen^'    R^uUoné  poUd- 

■  ni-j*Tf  \  j  quoi  d«t  Rhodicnt. 

dance  aux  Rhodiens.  Ils  y  renoncèrent  quand  J^„,  ^^nduïm  «i- 
Alexandre  porta  jusqu'en  Asie  ses  armes  victo^  ^•'«  ^^  p«»p»««i"« 
neuses;  dTeux- mêmes ,  us  se  soumirent  à  ce  con-  pmdMct. 
quérant  illustre.  Alexandre  devint  leur  ami  plus  en- 
core que  leur  maître  ;  il  les  favorisa  du  moins  dans 
tout  ce  qui  étoit  compatible  avec  la  domination 
qu'il  exerçoit.  Aucun  peuple  grec  n'en  reçut  plus 
de  témoignages  de  bienveillance.  Les  Rhodiens 
cherchèrent,  sans  l'obtenir   toujours,  à  conser- 
ver l'amitié  des  successeurs  de  ce  grand  roi ,  de 
Ptolémée  sur- tout,  car  le  commerce  leur  donnoit 
des  relations  continuelles  avec  fÉgypte  :  Rhodes 


(i-»)  Ath^n.  X,  S.  11. 
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lui  devoit  en  grande  partie  son  opulence  (i  8)  ;  la 
jalousie  que  les  rois  de  Syrie  en  conçurent  fut 
même  une  des  causes  ^es  combats  qu'ils  lui  li* 
vràrent  (  ip)* 

On  remarque  souvent ,  en  lisant  l'histoire ,  que 
les  peuples  qui  s'irritent  et  se  révoltent  le  plus 
contre  une  dépendance  étrangère ,  sont  ceux  même 
qui  font  subir  aux  autres  avec  le  plus  d'arrogance 
le  joug  qu'ils  leur  imposent.  Les  Rhodiens  peuvent 
en  offrir  une  preuve  nouvelle.  La  Lycie  avoit 
passé  sous  leur  domination  après  avoir  été  soumise 
aux  rois  de  Syrie;  ses  habitans  furent  tellement 
opprimés ,  qu'ils  envoyèrent  des  députés  implorer, 
dans  le  sénat  de  Rome^  une  protection  puissante 
contre  les  maux  qu'ils  souffroient.  La  servitude 
sous  Antiochus  pouvoit,  disoient-ils,  être  regar- 
dée comme  une  véritable  liberté  en  comparaison 
de  l'état  auquel  nous  sommes  réduits  :  nbn-seule-* 
ment  la  nation  en  corps  est  asservie ,  mais  chacun 
de  nous  gémit  dans  un  véritable  esclavage  ;  nos 
femmes,  nos  enfans ,  éprouvent  les  mêmes  vexa* 
tions;  on  les  bat  de  verges,  on  les  outrage^  on 
flétrit  leur  honneur,  et  on  se  livre  à  tous  ces  eiocès 
uniquement  pour  montrer  qu'on  est  le  maître ,  poUr 

(18)  Diod.xx,S.  81. 

(19)  Voir,  sur  ces  guerres,  Diod.  XX ,  S$.  8i,  86 ,  87,  88 , 
9» ,  &c.  et  Ubb.  £mm.  t.  III,  pag.  161  et  263. 
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bien  conyaincre  les  victimes  qu'il  ny  a  aucune 

diâSbience  entre  elles  et  des  esclaves  achetés  à  prix 

(Targent.  Le  sénat»  touché  de  ces  plaintes ,  écrivit 

aux  Rhodiens  que  les  Lyciens  avoient  été  mis  sous 

leur  protection  autant  que  sous  leur  puissance ,  et  ^ 

que  les  villes  alliées  restoient  sous  la  suprématie  du 

peuple  romain  (  20  )• 

Des  mouvemens  divers  éclatèrent  à  Rome  et  en  Tnitcs,auitiic«, 
Ijfcie ,  quand  on  y  connut  la  décision  du  sénat,  ^on.  puticnUirct 
Déjà  les  Lyciens  s'agitoient  pour  se  soustraire  •^  *••  *•"»•»«•♦ 
eadèrement  à  la  dépendance  des  Rhodiens,  Les 
Rhodiens  y  étonnés ,  indignés  même ,  envoyèrent 
un  ambassadeur  à  Rome  pour  y  donner  des  édahr- 
dssemefB  qu'ils  croyoient  nécessaires.  Une  guerre 
se  prépanoit  entre  Persée  et  les  Romains.  Persée 
ckerchoit  à  se  concilier  Tamitié  et  les  secours  6t% 
Rhodiens.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu  à  ce 
sujet,  Hégésiloque  »  leur  premier  magistrat ,  parvint 
à  &ire  rejeter  1  opinion  de  ceux  qui  vouioient  s'as- 
socier à  Persée;  il  rallia,  au  contraire,  le  peuple 
de  Rhodes  aux  Romains  (ai).  Une  alliance  s'étoit 
ibnnée  entre  ies  deux  nations ,  dès  que  les  vaisseaux 
de  Rome  se  montrèrent  sur  les  côtes  de  l'Asie  (aa). 


(21)  yoir?o\ybe,L4fi»l.6i,éi€té4. 
[xx]  VcirVhb.  Emm*  pig.  2^4  et  166»  Hkt,  univ,  angi,  t.  V, 
pag.  ^98  et  suiv. 
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Les  Romains  mêmes ,  suivant  Eutrope ,  donnèrent 
plusieurs  villes  aux  Rhodiens  pour  les  récompenser 
des  services  qu'ils  en  avoient  reçus  dans  la  guerre 
contre  Antiochus ,  cent  quatre-vingt-dix  ans  en- 
viron avant  l'ère  chrétienne  (  c'étoient  des  villes  de 
Carie  et  deLycie)  ;  Rhodes  les  perdit  ensuite  (2.3). 
De  quelques  au-      Polybe  est  de  tous  les  auteurs  anciens  celui  qui 
^kZulmtnt^à^û  ^^^^  ^  conservé  le  plus  de  feits  et  de  lumières  sur 
population  et  de  la  Jes  relations  politiques  des  Rhodiens;  ii  rappel|p 

proepérité  cie  Rho-      .      .  -  »  j  j     i  ii« 

dei.  plusieurs  de  leurs  ambassades ,  de  leurs  alliances  , 

de  leurs  tfaités  (^4^  Il  ne  nous  a  pas  fait  connoftre 
cependant  un  des  plus  célèbres  ,  ie  traité  avec 
Démétrius ,  fils  de  cet  Antigone  qui  à  ia  mort 
d'Alexandre  s'étoit  fait  proclamer  roi  d'Asie.  Ce 
traité  >  conclu  après  un  long  siège  (Tan  304  avant 
l'ère  chrétienne  ) ,  portoit  que  la  république  et 
ses  citoyens  conserverorent  leur  indépendance  et 
leurs  droits  ;  qu  elle  jouiroit  de  tous  ses  revenus  et 
n'auroit  pas  de  garnison  étrangère  ;  qu'une  alliance 
Funiroit  de  nouveau  à  Antigone ,  et  que  Rhodes  le 
secourroit  dans  toutes  ses  guerres ,  hormis  celles 
qu'|I  auroit  à  soutenir  contre  Ptolémée.  Rhodes 
consentit  enfin  à  donner^  comme  garantie  de  Vexé-^ 
cution  9  cent  otages  à  Démétrius ,  otages  choisis  par 

■  — ■<— »■       I  I  I  I   H    ■—■———— i^ 

(ij)  Eutr.  IV,  S.  a.  VoirPolybe ,  Ugat.  93. 
(»4)  Ugat,  5,24,  35,26,  28,3;,  3^,  39,60,  61 ,64,6$, 
70,72. 
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ce  prince  iuhméme  parmi  les  citoyens  de  Vile ,  sous 
la  concCtion  cependant  qu'il  n'en  choisiroh  aucun 
panni  ceux  qui  étoient  actuellement  revêtus  d'une 
fonction  publique.  Les  Rhodiens  ne  méritèrent  pas 
à  cette  occasion  le  reproche  qfte  leur  ftisoit  plus 
tard  Ettinène ,  roi  de  Pergame  »  de  n'avoir  des  alliés 
que  de  nom ,  et  de  ne  voir  en  eux ,  après  le  traité , 
que  de  véritables  sujets.  Les  otages  fournis  fki* 
soient  porter  sur  eux-mêmes  la  sujétion  qu'ils  im- 
posèrent si  souvent  aux  autres  (25).  Rhodes  avoit 
eu  pour  véritables  alliés  dans  cette  guerre  les  Égyp- 
tiens et  les  Cretois  (  a(S  ).  Démosthène  reprochoit 
aux  Rhodiens ,  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  eue  avec 
Athènes,  d'avoir  préfère  à  une  alliance  égale  que  les 
deux  peuples  auroient  contractée ,  la  nécessité  de 
recevoir  dans  leur  forteresse  des  barbares  qui  avoient 
bientôt  changé  le  gouvernement  de  l'état  (  27  ). 

Les  Romains  ,  vamqueurs  d'Antiochus ,  roi  de 
Syrie  ^  réglèrent  dans  la  suite  »  par  le  traité ,  plu- 
sieurs des  intérêts  des  Rhodiens ,  et  rendirent  à  ce 
peuple  et  à  $ts  alliés  tous  les  biens  qu'on  leur 
avoit  pris ,  comme  ils  les  déclarèrent  exempts  dé- 
sormais de  tout  impôt  ou  tribut  (  28  )• 

(15)  Votr  Diod.  XX ,  S*  99 »  et  Tite-Live ,  xxxvu ,  S.  |). 
(1^  Diod.  XX ,  S.  88. 
(»7)  Lié.  des  Rhod.  p«g.  144  et  147. 
(»8)  Polybe ,  L^,  3  J.  Il  dit  »  S*  3^  •  tout  ce  que  les  Romain! 
leur  donnèrent. 

o.  8 


Pour  i:«  qui  regardt  la  Grèce ,  on  airolt  vu  tour 
Mour  II»  Rhodum*  «e  liant  avec  Spart»  ou  Athénef . 
Oeêt  qu'à  Rhodes  ^  comm«  ailimrs,  dn»  partis 
étoimt  en  préffn^ ,  at  qua  la  pluf  popuiate  re- 
diarchoit  toufour*  talui  daf  Athéniam  f  tanifti  qua 
Tautra  vouloit  avoir  laf  Lacédémoniani  pour  alfiét . 
L'ariitocratia  y  triompha  plut  ordinairamam  éê  fa 
vfaiUa  rivala  (19).  Une  cité  nouvalla  avoit  été  afou^ 
léa  MX  trois  autrai  ^  vars  la  fin  du  cinquièma  fièda 
avant  Vèf0  chrétianna;  alla  reçut  la  nom  da  fila 
antièra  (^o),Vn  grand  nombra  éê  parfoima*  das 
autra»  villa»  altérant  y  demaurar.  Maiifa  na  crofs 
pas,  comma  on  Ta  dit,  qua  cas  villat  c^iHèr^nt 
d^étra  habitée»  ;  Rhoda»  ieulamantdavint  la  capitale 
da  Tétat,  la  centra  dé  ton  comnmrcm  at  de  fon 
gouvamamant.  La»  ralationi  maritima»  avoiant, 
d'aillaur»,  »inguliéramant  accru  et  accroiMoiafit 
chaque  four  la  population  da  I71a  comma  »a  pros- 
pérités Six  mille  citojran»  et  mille  étranger»  prirent 
la»  arma»  quand  Démétrtu»  ra»»iégaa  ;  on  y  arma 
att»»i  un  grand  nombra  d'esclave»  (31)*  Diodore 
a|outaquade»deux  part»  on  convint  du  prix  auquel 
seroient  racheté»  les  pfiêtmnmn  faits  pendant  le 
siège. 

(*9)  yûir  1  hiicjril.  VIII  ^  If . 4}  «1 44 , «t \àmafK  i v,  p,  |J9 » 
( \9)  DM.  xwi ,  i,  jy  ktUL  RM,  %,  Il ,  pig.  \ét^. 
(  ^f  j  Vêif  Dfod,  XX ,  $«  84 ,  ce  (a  fin  eu  f.  B7, 
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Les  délibéraCKNU  prises  k  cette  époque  par  les  okrM  rmdu» 
Rhôdlens  appartiennent  aussi  à  leur  législation  ^72^.*^"*.' 
politique.  Ils  décrétèrent  qu^on  enseveliroit  aux  ^n<>*«<  ^  f*^*** 
irais  de  Tétat  tous  ceux  qui  mourroient  en  défen- 
dant la  patrie  ;  que  leurs  pères ,  leurs  mères  »  leurs 
enfans ,  seroient  désormais  entretenus  par  le  trésor 
public;  qu'il  seroit  donné,  de  la  même  manière, 
une  dot  à  leurs  fHIes  et  une  armure  c<>mplète  k 
leurs  (ils  parvenus  k  Tâge  oit  commençoit  le  service 
militaire ,  que  cette  armure  leur  seroit  offerte  publi- 
quement aux  fttesde  Baccbus  (  3a  )•  Ces  décrets 
ressemblent  beaucoup  aux  décrets  rendus  par  les 
Athéniens  pour  des  événeiMns  ou  des  filtes  sem- 
blables. On  les  trouve  dans  la  législation  de  Solon  ; 
Solon  t  du  moins ,  avoit  ordonné  que  Tétat  veilleroit 
k  Téducatlon  et  k  Tttitretien  des  enfans  de  ces 
braves  guerriers  (  H  )• 

Dans  Pétat  ordinaire  de  la  vie  civile  «  le  fils  écoft    d«  qvtiquti  loii 
tenu  de  payer  les  dettesdu  père  mort ,  quand  même  l^*  *  **"''' 
il  renonceroit  k  la  sucoessio»  (  )4)*  Suns  doute  on 
«voit  voulu  affennir  le  crédit  et  cette  bonne  foi, 
I  ame  du  commerce ,  en  établissant  de  semblables 
dispositions  chez  un  peuple  dont  le  négoce  étoit  ia 

principale  occupation.  Il  est  difficile  d'en  aperce- 

« 

()i)  DIod.  XX ,  S.  84. 

(n)  piog«L«^ii^»i0^S«8.  K»f> n*tre t.  VU , pag.  )i4, 
()4)  Stxtus  Emplrlcut ,  Insiii,  ftjtrrh.  c.  XIV,  |»g.  )8. 

8.. 
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voir  un  autre  motif;  et  c'est  étendre  loin  peut-être 
le  principe  sur  lequel  on  se  fondoit ,  que  de  rendre 
le  fils  y  déjà  privé  de  la  succession  paternelle ,  re»^ 
ponsable  de$  obligations  contractées  par  un  père 
dont  les  fausses  spéculations  ou  la  prodigalité 
avoient  pu  détruire  la  fortune. 

Les  esclaves  étoient  nombreux  à  Rhodes.  Leur 
affranchissement  fut  quelquefois  le  prix  du  courage 
qu'ils  avoient  montré  dans  des  occaAÎons  où  on  les 
arma  pour  concourir  à  la  défense  de  Tile.  On  le  fit , 
pour  un  certain  nombre  d'entre  eux  »  pendant  le 
siège  de  Rhodes  par  Démétrius.  L'état  paya  aux 
maîtres  la  rançon  des  es^avesqui  avoient  combattu, 
et  ceux-ci  furent  déclarés  libres  et  citoyens  ( }  ;  )• 

Quant  aux  obligations  civiles,  elles  n'acqué- 
roient  toute  leur  force  que  par  un  enregistrement 
prescrit.  Jusque-là ,  par  exemple ,  les  obfets  vendus 
étoient  censés  appartenir  encore  au  vendeur.  C'est 
lui  qui  eût  supporté  un  accident  survenu  (  }6  ). 

Relativement  au  nwriage  ,  je  trouve  dans  Pot* 
,ter  (  37  )  un  fait  rappelé  sans  qu'il  en  indique  la 
source  ;  c'est  que ,  chez  les  Rhodiens  ^  le  soin  de 
conduire  la  jeune  épouse  dans  la  maison  de  son 


l}f)  Dlod.xx,S.84. 

(36)  l^ûirGFùûni,n,c.xn,s.  t^, 

(37)  Liv.  IV,  c.  Il ,  pag.  615.  Emmius  oe  dit  Hen  des  lois  des 
Rhodkni;  et  Mcunios,  qu'une  phrase  de  leurs  fois  n«T«fes« 
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mari,  -étoit  confié  aux  crieurs  publics.  Ce  n'est 
point  ainsi  que  le  ûiloient  les  nations  grecques  ; 
ramitté  veilloit  autour  de  la  fainiile  »  et  s'unissoit 
à  elle  pour  célébrer  ses  espérances  et  protéger  I> 
pudeur. 

Si  des  lois  civiles  de  ce  peuple  nous  voulons    sur  !••  loit  n«« 
passer  a  ses  lois  maritimes ,  1  honzon  s  agrandit.     «  i'^^^  ,«>„  u. 

Quand  les  Romains  voulurent  une  jurispru<*  »««*•»  i^«w*»n«« 
dence   navale  ,  digne  d'un  peuple  pour  qui  ie 

« 

commerce  étoit  devenu  un  nouveau  moyen  de 
succès  et  d*opuIence ,  ce  sont  les  lois  des  Rhodiens 
qu'ils  consultèrent ,  comme  ils  s'étoient  adressés, 
plusieurs  siècles  auparavant ,  pour  d'autres  parties 
de  la  législation ,  au  peuple  qui  avoit  eu  le  bon- 
heur d'être  instruit  et  dirigé  par  Solon.  Quelques 
doutes  qui  se  soient  tievés  sur  l'époque  de  cette 
adoption ,  je  crois  avoir  prouvé  ailleurs  qu'elle 
appartient  au  règne  de  Claude  (38);  mais ,  long- 
temps avant  cette  époque  ,  les  lois  rhodxennes 
avoient  obtenu  toute  l'estime  des  Romains.  Déj^ 
Cicéron  rendoit  hommage  (  3  9  )  à  la  gloire  que  ces 
insulaires  avoient  méritée  par  leurs  institutions 
maritimes.  Si  en  les  adoptant  on  les  modifia  quel* 
quefbis  par  des  rapports  nécessaires  de  la  jurispru- 

(38)  Diss.  sur  Us  lois  des  Rkâd,  pag.  1 17  rtsuw, 
(j9)  Phf  U^t  AUtnilin ,  S.  18. 


émeo  »r^  h  fAtmûon  ^Mqm  4»  ptupfe  pu  k^ 
y^l^lmi^,  ^i  «ouveni  d^  4tf position»  finfttèr^sfrMBjni; 
p^ftffenf  ou  s^  iipp{^Misnt,  ^mm  U^  ^wnm%  on 

kl  d)OI6«  <»»  «Oiwf  rpbf 6t  ^  ¥OÎl^  C«  <j[l|i6   i^gMc 

ff^Atl  iiyofii  p»«  toufonri  1^  p»roki  ^etcprâs^i,  if 
mffAi  totifouri  ^ib  «f en  r^comi^ti^^  (i  ékm^ifm 
n%  It  ¥oioAfé  I  quiuid  mâim  ru>u«  n'fin  n^oof^vn' 
rtoif  pM  bemu^oup  d^  àiffmltUm^  ipm  kf  «Wd^ 
(H  bi  p(»upfei  fioiii  oaf  conciervéï^i,  Qwlqm^  écrf" 
wnim  (io)  ont  s^myé  4W  ffUm  un  cofp^  #n  h^ 

€fg^H$  ont  940pià, 

En  r»ppe{int  c^  qm  f»¥ok  ait  m^l^mânm  d»m 

pf  tris ,  f<i  «uppr {miiriii  $om»(6i^  k«  «iMiogbei  on  lr« 
nppfochsnum^  muMplià^  que  fe  pré^ientoi)»  mt$f(9 
«•  iintii|iii9$  lai$  /ee  calki  dei  p^pl^»  qui  ((9$  fmi 
imitée  9  depuis  k^  Rom»ini  f u«qU'ftux  FrMçili  du 


awvi 


(4«)  ^w>,  ««!/£  fMtr^^ ,  U  Ti;^*  gram-rûman.  in  SjtumiésUèi , 
Tf^ffy^tContrnn^i  mnrima^i  MJf>riwî,  Hisfr  4u  m^tnU  mari- 
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marine,  monument  immortel  cfun  règne  que  les 
lois  ne  contribuèrent  pis  moins  à  illustrer  que  le 
génie  et  la  victoire* 

En  considérant  les  lois  rhodiennes  sous  le  n^    u« icnwmbit a« 

•  ....        CCS  lob  Cl  de  leurs 

port  des  personnes ,  nous  y  trouvons  le  propnétaire  4^,^  objeu. 
du  navire ,  celui  qui  le  loue ,  celui  qui  est  chargé 
de  le  conduire»  ceux  qui  servent  à  son  action,  les 
passagers  en6n  ;  sous  le  rapport  des  choses ,  ce 
sont  ie  vaisseau  même,  tous  les  instnimens  ou 
moyens  physiques  dont  il  a  besoin,  les  mardlan^ 
dises  qttU  porte ,  le  chargement  ;  sous  le  rapport 
des  obligations,  c'est  ia  locadon  du  bâtiment,  le 
prix  de  cette  location ,  les  engagetnens  contractés 
par  ceux  qui  le  louent  et  par  ceux  à  qui  on  le 
loue ,  les  engagemens  ou  les  obl^adons  extraordt* 
naires  qui  peuvent  naître  d'un  événement  ex- 
tmonfinaire,  d'un  malheur  impnèvu,  les  caudons 


La  vigilance  publique  avott  aussi  &it  plusieurs 
dispositions  et  réglé  diflerens  devoirs  relatifs  au 
vojage,  auxacddens  qui  pouvoient  survenir,  aux 
erreurs  plus  ou  '  moins  volontairement  commises 
dans  la  traversée  ,  aux  délits  dont  on  pouvoit  se 
reucfare  coupable ,  à  la  punition  qu'on  devoit  subir,      ack»  prctcriu 

La  loi  vouioit  qu  avant  le  départ  on  s  assurât  obiig«tioiureuiives 
de  l'eut  du  navire  et  des  instrumens  nécessaires  *«  y^*»*  *^*»»'* 
pour  le  voyage.  Si  le  bâtiment  n  appaneuoit  pas  dur^. 
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à  celui  qui  alloil  en  faire  usage ,  rafiréteinent  ou 
nolifsement  (  convention  fiute  pour  le  louage  du 
vaisseau  )  devoit  comprendre  le  détail  de  tous  ces 
instrumens  et  de  la  situation  du  navire.  Cette 
convention  devoit  toujours  être  écrite.  On  don» 
noit  des  arrhes  comme  assurance  de  i'escécution 
du  contrat;  elles  étoient  perdues,  si  Ton  renonçdit 
à  se  servir  du  bâtiment  d'abord  loué  ;  ie  proprié* 
taire  devoit  les  payer  doubles  »  s'il  n'observoit  pas 
la  convention  feite.  La  loi  avoit  aussi  prévu  le 
cas  où  aucun  acte  n'auroit  réglé  des  obligations 
réciproques.  Elle  disoit  comment  seroit  puni  ce^ 
lui  des  intéressés  qui  auroit  trompé  l'autre  ;  elle 
Irt^poit  d'un  châtiment  pécuniaire  une  action 
dont  l'amour  de  Taigent  auroit  été  la  cause  ou  le 
motif  (4i  )* 

La  disposition  du  navire  appartenoit  en  entier 
k  celui  qui  l'avoit  loué.  Le  propriéuiire  ou  son 
représentant  n'y  pouvoit  rien  mettre  que  les  pro- 
visions ,  les  cordages  et  les  autres  obfets  que  rendoit 
absolument  nécessaires  la  navigation  qu'on  alloit 
entreprendre.  Si  l'affréteur  ou  le  locataire  du  navire 
ne  le  remplissoit  pas  entièrement  »  il  ne  devoit  pas 
moins  payer  la  totalité  du  prix  convenu;  il  auroit 
dû  le  payer  également  en  entier ,  quand  »  après 

(41)   Voir  Ici  art.  11,  1 9  et  10. 
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avoir  embarqué  les  marchandises ,  il  les  auroit  fait 
enlever  avant  de  partir  (  4^  )• 

Plusieurs  décisions  de  la  loi  avoient  pareille- 
ment réglé  le  caractère  et  les  obligations  des 
sociétés  formées  à  f occasion  du  voyage;  Tintérét 
maritime  ;  le  salaire  ou  les  gages  des  différens 
employés  dans  le  vaisseau;  ce  qui  pouvoit  concer- 
ner les  passagers  et  les  marchandises  qu'ils  por toient 
avec  eux,  ainsi  que  la  déclaration  et  le  dépôt  h 
faire  au  capitaine ,  s'ils  avoient  de  Tor  ou  des  effets 
précieux  ;  sans  cette  déclaration  préalable,  toute 
réclamation  leur  eût  été  interdite  (43  )• 

Forçoit-on  le  capitaine  à  recevoir  plus  qu'il   AcuoweommiK» 

par   If  ctpttalnc  » 

n'auroit  fallu  pour  la  sûreté  du  vaisseau  ;  une  peine  i  ^u)p«gt ,  \n  pm« 
sévère  étoit  infligée  au  coupable  :  elle  n'empèchoit  "«^•'  R-p-^-w- 

O  *  r  Um  dit  dommagt» 

pas  qu'il  ne  fût  également  soumis,  pour  les  sinistres  «ouiiom. 
survenus»  à  une  responsabilité  pécuniaire  (44)« 
La  loi  disoit  également  par  qui  seroient  supportés 
les  avaries  ou  les  dommages  arrivés  soit  au  vais- 
seau, soit  aux  marchandises ,  ainsi  que  les  dépenses 
faites  pendant  le  voyage  pour  l'un  des  deux  ou 
pour  les  deux  ensemble.  Les  marchandises  dévoient 

((a)  An.  »ii  «3  et  14» 

(4))  Voiritim.  la,  13»  i4>  15,  16^  17,  18,  ai  et  31.011 
trou^reva  des  déireloppemeos  plus  étendus  diins  ta  dissertation 
dé)à  citée  »  pag.  34  <f  miv. 

(44)  Art.  49.  KoiV  ie  Code ,  xi ,  tit.  iv. 
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donner  le  quinzième  de  leur  valeur  »  si  elle»  re*  • 
toient  fauve»  quoique  le  vaiiseau  pérît  (45)' 

Le  capitaine  abordoit-il  dani  un  lieu  infeêti  de 
brigandi ,  malgré  les  observations  faites  par  les 
passagers  pour  Ten  détourner  ;  les  passagers  y  ùv 
soient-ils  aborder  le  capitaine ,  quoiqu'il  les  eût 
prévenus  du  danger  qu'ils  pouvoient  courir  s  la 
peine  tomboit  sur  ceux  qui  a  voient  voulu  cet  abor- 
dage devenu  la  cause  des  rapines  souiTerteSt  Le 
capitaine  ^  au  lieu  de  se  rendre  k  sa  destination , 
iuyoit-il  dans  un  autre  pays  »  sur  le  vaisseau  qu'on 
lui  avoit  confié  »  aidé  de  ses  matelots  devenus  ses 
complices  ;  on  s'emparoit  de  tous  leurs  biens  ^ 
meubles  ^  immeubles  »  quelque  part  qulls  fusient 
situés  ;  et  si  la  vente  qu'on  en  faisoit  ne  sullîsoit  pas 
pour  offrir  un  équivalent  de  ce  qu'on  avoit  perdu , 
le  capitaine  et  les  matelots  étoient  condamnés  h 
des  travaux  qui^  dévoient  durer  fusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  pleinement  satisfait  »  par  les  gains  succes- 
sifs de  salaires  reçus  ,  au  dommage  qu'ils  avoient 
causé  (4*^)' 
Ui  tt^ntfmtnt  Un  naufrage  pouvoit  être  occasionné  par  l'im 
itm«»  u  }«i  #1  u  péritie  des  conducteurs  du  bAtiment ,  par  leur 
muffêi/f.  mauvaise  foi ,  par  un  événement  indépendant  d'eux , 


>  f^wm^mm 


(4f  )  i/ûér  Varîf  y\  cl  Is  diticrtutioo  t  ÏUe ,  p«g«  19  cl  4o, 
(4^/)  K;/>  Ic4  tin,  4  et  8,  I.C»  4rti<  ic*  ^4 ,  ^^f ,  jtf  «  àï*cni  par 
qui  ftrronc  Hui  Ici  t\ftmnun«"i ,  H.m*  «lurlqttr»  uiittc*  nu. 
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comme  une  tempête  »  un  échouement  même.  La 
loi  fizoit  les  peines  à  infliger  dan^ les  premiers  cas; 
au  cas  <fim  accident  imprévu,  elle  déterminoit  la 
contribution  qui  serott  imposée ,  proportionnelle* 
ment  aux  effets  sauvés  du  malheur  commun ,  ainsi 
qtt*aujt  débris  <fes  marchandises  et  du  vaisseau*  Il  y 
a  même  lieu  de  croire  que  cette  décision  »  deve- 
nue si  universelle  chex  les  peuples  maritimes  »  qui 
attribuoit  au  roahre  du  rivage,  à  Tétat,  les  efièts 
naufiragés ,  remonte  à  la  législation  des  Rhodiens. 
Ânionin  se  fbndoit  du  moins  sur  cette  législation , 
quand  il  refusoit  Jécouter  des  négodans  qui  se 
pla^gnoknt  d^une  telle  injustice.  Bientôt,  il  est 
vrai,  on  Pentencfit  ^fii-mème  dire  ;  Quel  droit  peut 
avob  ie  fisc  sur  le  malheur  des  autres  l  Mais  ces 
paroles  humaines  »  expression  des  seniimens  d*un 
prince  digne  d'être  aimé ,  n'empêchèrent  pas  que 
la  l^pslatton  no  reparût  armée  de  confiscation  et 
s'appropriant  par-tout  les  fbibies  restes  d'uii  patri* 

moine  englouti  (  4? )• 

Le  danger  du  vaisseau ,  la  crainte  immédiate  du 
naufrage ,  la  nécessité  d'échapper  à  des  écumeurs 
ottàdes  pirates  par  une  plus  grande  agilité  «  avoient* 
Us  obligé  de  jeter  dans  la  mer  une  partie  des  ma^ 
diandises  qu'il  portoit;  la  loi  détermina  quelle 


(47)  It  XIV,  Hu  II ,  loi  .;.  CiHlc ,  M  ,  tic»  V.  loi  I, 
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indemnité  seroit  due  à  ceux  dont  la  propriété  aror t 
été  facriiîée ,  quels  leroient  ceux  qui  y  contril>ue'- 
rorentt  quel  seroit  le  mode  de  cette  contribution  ^ 
Faction  qui  seroit  ouverte ,  et  même  les  diiférenf 
cas  qui  pourroient  se  présenter.  Le  prqmétaire 
du  bâtiment  devoit  y  concourir  comiite  (es  pro- 
priétaires des  différentes  marchandises  et  de  tous 
les  ob|ets  embarqués  ;  le  |et  avoit  sauvé  le  navire. 
Toutefois  f  ii  pouvoit  arriver  que  dans  la  même  na- 
vigation f  par  un  accident  postérieur ,  le  navire  eût 
été  perdu  ;  les  effets  que  des  plongeurs  auroient  po 
préserver  dévoient  alors  y  contribuer  sur  le  pied 
de  leur  valeur  (48  )• 

Cicéron  pose  une  autre  question  qui  supposa 
qu'à  répoque  oit  ce  grand  homme  écrivoit,  les 
Romains  avoient  défà  adopté  une  loi  qui  prîvoit 
de  tout  droit  à  ce  qu'on  auroit  pu  sauver  f  ceux 
qui  pendant  la  tempête  auroient  abandonné  le 
vaisseau  (  4p  ).  • 

Dans  le  cas  de  la  prise  par  les  pirates,  s^ils 
exigeoient  pour  le  rachat  une  somme  déterminée  ^ 
tous  y  contribuoient  ;  mais ,  s^ils  s'emparoient  uni- 
quement de  quelques-uns  de%  effets  ou  des  mar- 
chandises dont  le  navire  étoit  chargé ,  la  perte  alors 

(48)  VûirUiwUfj,  tj,  19,  jo,  jf,  )i,  jj,  jj,  J^/ j?» 
41  #  4l  #  44  >  et  le  tfc,  si ,  (f,  XfV,  lofo  t  et  tuiv, 

(49)  De  Invent.  » ,  f.  5 1 ,  Synt.  )ur.  un, ,  adieg,  fhd.  pskg,  j  14. 
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étoit  exclusivement  supportée  par  ceux  à  qui  ces 
effets  ou  ces  marchandises  appartenoient  :  ainsi  ie 
déclare  ce  titre  de  la  loi  romaine  qui  renferme  tant 
de  décisions  prises  de  la  loi  des  Rhodiens  (  50 }. 

C'étoit  un  crime  prévu  que  ie  vol  des  eâfèts    D«ivoiieommii« 
naufragés.  La  condamnation  fut  pécuniaire.  Qn  ^* '*"*"''' ""'*' 
payoit  le  quadruple  de  la  valeur  ^  si  l'action  avoit 
été  commise  dans  Tannée  du  naufrage  (  p  )• 

Les  différens  vols  commis  dans  le  vaisseau 
étoient  également  prévus  et  soumis  à  une  peine 
déterminée  (  5  2 }  •  • 

Il  en  fut  ainsi  des  r;xes  des  matelots  entre  eux , 
des  blessures  qu'elles  avoient  pu  produire,  des 
effets  de  ces  blessures.  Si  les  matelots  veulent  se  • 

quereller ,  disoit  la  loi ,  qu'ils  se  querellent  avec 
des  paroles  (  J  3  )*  ^U®  détermine  ensuite  les  diffé- 
rentes peines  à  infliger  s'il  n'y  a  qu'une  blessure 
légère ,  si  la  blessure  est  grave ,  si  elle  rend  désor- 
mais impossible  un  travail  nécessaire  pour  suffire 
aux  premiers  besoins ,  si  les  coups  portés  amènent 
ia  mort.  Elle  déclare  l'excuse  valable  et  suffisam- 
ment justifiée  par  le  droit  de  se  conserver  et  de 


(;o)  y'oir  ie  S.  3  de  ia  loi  a  du  même  titre  du  Digeste. 
(si)  Art.  48,  50,  yi.  KwVauMÎ  les  art.  38  et  47,  et  le  fT. 
xLViiftit.iXfiois  I  et 4.  ,     . 

(51)  ^M'rieiart.  1  suiv. 
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garantir  sa  vie  menacée ,  si  l'un  des  deux  ayant 

frappé  l'autre  d'une  pierre,  d'un  bâton,  d'un  fer , 

celui-ci  emploie  les  mêmes  armes  peur  se  défendre , 

et  que  son  adversaire  succombe  sous  les  coups 

qu'il  lui  porte  (  54  )• 

De queiquef au-      Si  un  vaisseau  entroit  au  port,  abordoit  au 

Ttni^lnZ^Z  "vage ,  et  qu'on  le  dépouillât  de  $es  ancres ,  une 

•oit.  double  peine ,  corporelle  et  pécuniaire ,  étoit  in* 

fligée  au  ravisseur.  Si  un  accident  survenoit  au 
navire  ainsi  dépouillé ,  et  que  le  capitaine  des  ma* 
telots  coupables  eût  laissé  commettre  le  vol  au  lieu 
de  l'empêcher ,  il  étoit  pareillement  coupable  et 
puni.  Une  négligence  grave,  une  connivence  ta- 
cite ,  âisof ent  toujours  étendre  jusqu'au  maître  la 
responsabilité  des  fautes  commises  (55)* 

Cicéron  pose  encore  la  question  suivante,  d'a- 
près une  loi  des  Rhodiehs  (56).  Elle  ordonnoit , 
cette  loi ,  de  faire  vendre  tout  navire  armé  d'un 
éperon  qu'on  trouveroit  dans  le  port.  Une  tetn* 
péte  furieuse  s'élève;  la  vioI«ice  du  vent  oblige 
un  vaisseau  d'y  relâcher ,  gtalgré  les  efforts  des 
matelots  :  le  magistrat  veut  faire  vendre  ce  navire 
comme  appartenant  au  peuple  ;  le  propriétaire  s'y 
oppose ,  en  attestant  qu'il  a  été  poussé  malgré  lui 

(  J4)*  i^oir  les  art.  5  et  6 ,  et  aussi  l'art.  7. 
(55)  ^oi^  le*  a«^t'  »  ft  suiv. 
(fô)  De  r Invention  ,  I! ,  S.  32. 
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pêx  une  nécessité  insurmontable.  Quelle  sera  la 
décision  portée  \  se  demande  Cicéron.  Nous  ne 
citons  ce  passage  que  pour  placer  ici  la  loi  dont 
il  annonce  inexistence ,  et  qui  dé)k  étoit  si  bien  con- 
nue  des  Romains  (  ;7  )• 

Des  peines  corporelles  et  pécuniaires ,  des  peines 
capitales  même ,  sont  prononcées  par  les  lois  que 
nous  venons  de  rappeler.  On  ne  peut  douter  que 
des  punitions  semblables  ne  fussent  infligées  pour 
les  autres  crimes  ou  délits.  Mais,  sur  cet  objet  en- 
core ,  toute  lumière  nous  manque  ;  et  nous  devons 
d*autant  plus  le  regretter ,  que  nous  y  aurions  pro- 
bablement trouvé  des  exemples  mémorables  de 
rinfiuence  qu'ont  toujours*  les  habitudes  ou  les 
mœurs  d'une  nation  sur  le  jugement  qu'elle  porte 
des  actions ,  sur  l'intérêt  plus  ou  moins  fort  qu'elle 
met  k  les  prescrire ,  à  les  tolérer ,  à  les  défendre. 
Ainsi  le  vol  s'aggravoit  dans  la  proportion  des 
objets  volés  avec  l'intérêt  du  négoce  et  %ts  besoins. 
Les  peines ,  toutefois ,  étoient  plus  souvent  pécu- 
niaires >  et  cela  encore  n'est  pas  sans  quelque  ana- 
logie avec  les  dispositions  naturelles  d^m  peuple 
commerçant. 

Ce  ne  furent  pas  les  principes  d'Artémise ,  reine     Puniuona  iuhn 
de  Carie ,  quand  les  Rhodiens  passèrent  sous  sa  vkwruu'w. 

(57)   ' '<**^  Au^'  cl-detsu5 ,  png.  1 1 7  et  118. 
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dépendance.  Elle  abuiamémede  tous  les  droits  que 
peut  donner  ia  conquête.  On  la  vit ,  par  exemple , 
étendre  jusque  sur  les  êtres  inanimés  les  transports 
furieux  de  sa  vengeance,  parce  qu'on  avoit  osé 
résister  à  ie»  armes.  Elle  fit  marquer  d'un  fer  chaud 
une  statue  qui  représentoit  la  ville  de  Rhodes.  Ce 
n'est  Ut  sans  doute  qu'un  acte  insensé  de  tyrannie  ; 
car  il  seroit  impossible  de  supposer  qu'Artémise 
eût  voulu  appliquer  à  une  statue  un  supplice  usité 
envers  des  coupables.  Ce  monument  avoit  été 
consacré  aux  dieux.  L'orgueil  national /justement 
blessé  9  s'arréu  devant  la  religion ,  qui  défendoit 
d'abattre  ce  que  la  piété  avoit  ainsi  consacré.  On 
chercha  du  moins ,  ne  pouvant  détruire  le  monu- 
ment f  à  en  dérober  la  vue  ;  on  éleva  autour  des 
bfttimens  qui  le  couvroient  (58). 
.  Mais  un  fait  certain ,  et  qu'on  ne  retrouve  pas 
dans  la  législation  des  autres  peuples  9  est  la  dé- 
fense de  juger  et  de  punir  dans  l'intérieur  de  la 
ville  les  hommes  accusés  d'un  crime  capital.  Pour 
ajouter  encore  à  l'impression  que  oevoit  produire 
cette  défense ,  la  loi  ne  permettoit  pas  k  l'exécu- 
teur de  la  haute  justice  l'entrée  de  la  cité  { 59)* 
Une  autre  de  leurs  lois  est  citée  par  Strabon  (  60  ) . 


(58)  Vhruife,ii,c«x. 

(jf9)  Aristide ,  Il ,  ptg.  35).  Dion  Chry».  xxxi ,  psg.  6ji. 

(60)  LIv.  XIV,  ptg.  6fj. 
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Elle  défèndoit  à  la  multitude ,  sous  peine  de  mort  ^ 
Ventrée  dans  les  arsenaux.  C'estlàqu'étoient  ies  ins- 
trumens  et  ies  préparatifs  des  armemens  guerriers. 

Jupiter ,  Neptune ,  Saturne ,  Minefve ,  Bacchus  >  c»»»»*  »  <J«vi«Ji»- 
Junon ,  Hercule ,  Apollon ,  Mercure ,  Diane ,  Pro-  «««.  ' 
serpine ,  avoient  à  Rhodes  un  culte  et  des  sacrifices» 
Le  Soleil  y  recevoit  des  honneurs  plus  grands  en* 
core.  Le  temple  de  Neptime  lui  avoit  été  consacré 
parCadmuSy  et  il  étoit  desservi  par  des  prêtres  phé« 
niciens  ;  d'abord  venus  avec  Cadmus ,  ils  avoient 
transmis  à  leurs  enfans  un  sacerdoce  qui  resta  hé^ 
réditaire  dans  leur  famille  (  6 1  ) . 

Quelques  rois  avoient  aussi  reçu  de  leurs  sur- 
jets les  honneurs  divins;  TIépolème  étoit  de  ce 
nombre  {62).  Un  héros  les  obtint  pareillement, 
Okridion  ;  il  avoit  été  un  des  premiers  ministres 
du  plus  ancien  culte  de  Ille,  et  nous  apprenons  de 
Plutarque  (63)  qu'une  faute  commise  autrefois 
envers  Okridion  par  un  héraut  qui  s'étoit  laissé  cor- 
rompre ,  avoit  fait  fermer,  pour  jamais ,  l'entrée  de  la 
chapelle  qui  lui  étoit  consacrée ,  aux  hommes  qui 

[61)  Strab.pag.  6$iet6j^,Diod,  v,S$.  5;»  ;â,|8.  Athén. 
XIII ,  S.  1.  Meurs,  i ,  c.  11 ,  vi ,  vu ,  xi  et  xvi  ;  u ,  c*  h  M/m. 
Je  VAcad,  u  XLVII ,  pag.  44.      . 

(6%)  K  Phid.  Olymp.  vil ,  v.  1 4;  et  1 4^.  K  aussi  Dlod.  v,  S.  5  9. 

(6j)  Piut.  QRist.gncq.  t.  Il,  pag.  297.  Afyst.dupagân,  p.  74. 


1)0  HlSfUlRlL  Dt   hÂ  LàGULATlON. 

reinpliMoient  la  même  fonction*  Un  roi  d'Egypte, 
Ptolémée  fil»  de  Lagm,  reçut  de»  Rhodiem , dans 
de»  temp»  bien  po» térieuri ,  une  vériubie  divinisa- 
tion ,  pour  les  avoir  secourus  plusieurs  fois ,  avec 
autant  de  aèle  que  de  fidélité,  contre  des  enne- 
mis  puissans  qui  les  attaquoient*  On  peut  remar- 
quer que  les  Rbodiens ,  avant  de  le  faire ,  envoyèrent 
de$  aruspices  demander  à  Jupiter  Ammon  s'ils  pou* 
voient  lionorer  Ptolémée  comme  un  dieu ,  et  que 
Toracle  le  leur  permit  (6i).lln  oracle  égyptien 
ne  pouvoit  guère  répondre  autrement  pour  tm  roi 
d'Egypte. 

Parmi  les  fêtes  qui  se  célébroient  dans  l'Me  de 
Rhodes  (^5)9  une  des  plus  remarquables  est  celle 
d*Hercule«  Ordinairement  on  offre  aux  dieux  des 
sacrifices  pour  implorer  envers  soi  ou  envers  les 
autres  une  protection  ou  des  bienfaits:  les  sacrifices 
offerts  par  les  Rhodiens  à  Hercule  étoient  accom- 
pagnés de  malédictions  et  d'imprécations  ;  on  eût 
regardé  comme  un  sacrilège  une  parole  favorable 
échappée  même  par  imprudence  et  adressée  au 


{64)  Dfod,  XX»  S.  foo, 

{6f)  Voir,  lur  ce»  fôtei ,  Gronov.  VII ,  pag,  $6%  ,  ^yy,  584 , 
5^0, ù\\,  079,  689,711,771,811,8^4,  87;;  Potier,  II, 
(:.  XX, p.  )49,  37a,  )74, 38),  )9o,4oi,4o|;iurquefcptef-um 
de  leun  iftcrirtcci,  Meuri.  i,  c.  vu  f//»k;  et  lurdiveriei  offrandes , 
IWrod,  Il ,  $.  I  oa  ;  Diod.  V,  S.  )  8  ;  Meuri.  l ,  c.  XI  ci  XVI. 
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dieu  {66).  Il  n'en  étoit  pas. ainsi  de  la  Chéiidonie , 
célébrée  à  la  naissance  du  printemps,  Ate  qui  tirott 
son  nom  de  l'hirondelie ,  dont  la  venue  étoit  an- 
noncée comme  amenant  les  beaux  jours.  Les  jeunes 
gensy  alloientde  porte  en  porte ,  faisant  une  quête 
pour  f  oiseau  y  et  répétant  ensemble  une  chanson 
consacrée  à  bénir  ce  retour  et  les  eAèts  qu'il  ailoit 
produire  (67). 

Dans  une  de  leurs  fêtes ,  les  Rhodiens  sacri- 
6oient  un  homme  à  Saturne,  mais  c'étoit  un  cri« 
rainei  qu'un  jugement  avoit  défà  condamné  à  la 
mort.  Us  avoient  d'abord  offert  une  victime  hu- 
maine ,  sans  qu'il  y  eût  eu  un  crime  commis  et  une 
condamnadon  prononcée.  On  finit  par  abolir  le 
sacrifice  même  des  hommes  qu'une  peine  capitale 
attendoh  ;  ils  étoient  mis  à'  mort  hors  de  la  porte 
du  temple  (68  )• 

Les  écoles  de  Rhodes  furent  célèbres  :  Caton,     f"'"  •  *"*  ' 

'  itavigaiion       corn- 

Brutus,  Cîcéron,  Pompée,  César,  étoient  égale-  merce. 
ment  venus  s'y  instruire  (69  ).  Les  arts  n'y  fiireni 
pas  moins  cultivés  que  l'éloquence  et  la  phîloso- 

(^6)  Lacconce.  i,  S*  21.  Cod.  Nanm.  xi.  Apoll.  il,  c.  xv, 
S.  1 1 .  Voir  Meurs.  I ,  c.  vu. 

(67)  Athénée ,  VlU ,  S-  15* 

(68)  Porph.  sur  Tkéodor,  S.  7;  Ahstin.  il.  S.  54. 

(69)  Strab,  XIV,  p,  6 j  j  er  jfw/v, Mcun.  l .  c.  ti.  V.  Gog.  V,  p.  6. 

9- 
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phie(7o).IIs  trouvèrmt  dans  l'opulence  de  ses  habi- 
tons des  moyens  ^encouragement  et  de  succès  (71). 
La  navigation  rendit  les  Rhodiens  plus  célèbres  en- 
core. Leurs  longs  voyages  sur  mer,  les  établisseraens 
qu'ils  formèrent,  des  colonies  nombreuses ,  un  com- 
merce étendu  et  fécond,  favorisé  par  l'exportation, 
par  l'abondance  et  le  caractère  de  ses  productions 
naturelles  (72  ) ,  leurs  guerres  contre  les  pirates» 
la  protection  qu'ils  accordèrent  constamment  aux 
autres  navigateurs ,  ajoutèrent  ^  leur  puissance 
comme  à  leur  gloire.  Aucun  peuple  ne  poussa  plus 
loin  l'hospitalité  maritime  pour  les  négocians  étran- 
gers (73);  aucun  peuple  ne  combattit  avec  plus 
de  persévérance  et  de  succès  les  brigands  qui  dévas- 
toient  les  mers  voisines ,  comme  les  premiers  héros 

grecs  aVoiejYt  purgé  les  chemins  du  continent  et 

11         ■-  — — . — — —: «— 1 — 

(70)  Strab.  pag.  ^52  et  6$^,  Meurs.  1 ,  c.  xv.  Pline,  xxxiv, 
S.  7;  XXXV,  S.  »o.  Auiu-G.  XV,  c.  xxxi.  Plut.  D/mét.  $.  27, 
et  Apophth,  t.  II ,  pag.  183. 

(71)  Des  traditions  religieuses  laissoient  croire  qu'âne  pluie 
d*or  était  tombée  sur  Tile  le  jour  de  la  naissance  de  Minerve. 
Iliade,  II,  V»  670.  Pind.  Oljmp.  vii,v.  89.  J^Wr  Strab.  xiv, 
pag.  65  5,  et  Meurs,  i ,  c.  xvii  et  xviii. 

(72)  Pline ,  x ,  S.  2 1  ;  XIII .  SS.  «  et  8  ;  xiv,  SS.  3  et  8;  XV,  S- 1 8. 
Lettres  d'Eschine,  pag.  208^  Élien ,  XII ,  c.  XXXl.  Athén.  I ,  S.  a  1. 
Sur  diverses  colonies  qu'ils  fondèrent ,  voir  Meurs.  I ,  c.  XVII  et 
XVIII;  II,  c.  II;  Isid.  Orig.  XIV,  c.  Vil;  Barth.  Vï,  pag.  237; 
Flor.  m ,  c,  VI  ;  Huet ,  ç.  XVI  et  xix. 

(75)  Aristide,  t  II,  pag.  341. 
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défendu  à  mtàn  armée  la  sûreté  des  voyages  ei  ie 
domaine  encore  mat  cultivé  du  laboureur  et  dettes 
enians.  Malheureusement ,  les  Rhodiens  se  firent 
payer  quelquefois  la  protection  qu'ils  accordoient. 
Il  fut  un  temps  oii  ils  exigeoient  un  impôt  des  âes 
jusqu'au  phare  d'Alexandrie  (74)^  Ilsperdirent  bien- 
tôt cette  espèce  de  souveraineté.  H  en  est  une  autre 
qu'ils  ont  conservée  plu^  long^temps, celle  de  leur 
législation  navale.  Les  Rhodiens  ont  changé  de  do- 
mination ;  ils  ont  passé  de  l'indépendance  à  la  servie 
tude;  ils  ont  vu  leurs  cités  détruites  et  leurs  monu«^ 
mens  écroulés  :  la  guerre  y  l'esclavage ,  le  temps, 
n'ont  pas  atteint  leurs  lois  ;  elles  vivent  encore  dans 
la  plupart  des  constitutbns  maritimes  de  l'Europe. 
Long-temps  même  elles  fiirent  le  droit  commun , 
quand  le  cas  survenu  n'avoit  pas  été  déterminé  par 
le  code  pénal  du  peuple  qui  devoit  prononcer. 

On  a  reproché  aux  Rhodiens  quelques  vices ,  Of  itun  m^Mn. 
compagnons  ordinaires  de  I  opulence  ;  1  amour  du 
luxe ,  et  des  mœurs  efféminées  (7  j  ) .  Athénée  re- 
proche à  leurs  magistrats  mêmes  les  plus  coupables 
dissolutions  (76). D'autres, cependant, louent  beau- 
coup la  siill^Hcité  de  leurs  vétemens  et  la  gravité  de 


(74)  Amm.  Marc,  xxu  »  c  xvi.  Grot.  11 ,  c.  m  ,  S.  M- 
(7^)  Sén.  £>/r.LXX ;«/*/<! C<»/.  111, r.x vu.  Athén.vm, S.  10. 
EHen  »  i .  c  xxvm  i  ix  ,c.  xxxiv.  Plut.  Am,  tits  rich.  pag.  y  4  >. 
(;A)  l.iv.  \,SS.  ii«t  ij. 
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(eisr  maintien ,  fai  décence  et  Tordre  qui  ie»  «ui voient 
touf otsr»  en  public ,  dAn#  leuri  repfli  même  ^  Dion 
ChtytMtomê  v«  luiqu'à  dire  que  chn  enx  c^étoit 
manquer  de  letemie  M  de  modaitie  que  démarcher 
vite  dam  lei  rue»  de  la  étéfM  que  de*  étranger» 
furent  acmvent  t^rimandêê  pour  Payoir  &it  (  77  ) . 
Cette  dernière  opinion,  fe  doif  Tavouer ,  me  parott 
moim  $Cm  ;  il  ieroit  aiies  extraordinaire  que  tê$ 
habitude!  de  la  vie  privée  et  publique  euiiient  pris 
ce  caractère  extérieur  dam  un  tel  pay#  et  avec  la 
prédominance  d'une  telle  pro&fiian#  Atbénée  cite 
encore  une  loi  des  Rhodiem  qui  peut  m  /appor^ 
ter  à  ce  que  nom  venom  dé  dire  ;  elle  leur  délenr 
doit  de  le  nuer  :  mai»  l'écrivain  nouê  apprend  lui^ 
même  qu'on  ne  fitt  famain  dénoncé  pour  avoir  violé 
cette  loi ,  car  tout  le  monde  la  violoi t  (  78  )« 

(77)  y^ir  Dion  Chfy§0§u  Dhc.  %%xi  ^  x%%i\ ,  p«g,  ùi  i  « 
ij^',  etB»rth.  Vl^pag,  t\^  et  ^oy 

(78)  Athén,  XMï,  y  t, 
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DES  CYPRIENS. 


Du  Gûuvemement  de  l'iU  de  Çypre  :  de  ses  Uis 

civiles  et  criminelles. 

Li^Ile  de  Cypre  avoit  d'abord  été  telfement  hé-     Ancien  kM  a< 
tissée  de  forêts,  qu'on  ne  pouvoit  s'y  livrer  à  la  [^^i'^i^^T'^i 
culture.  La  coupe  des  bois  nécessaires  pour  fondre  r«ru|ca. 
et  travaifler  le  cuivre  et  Targent  que  produisoient 
les  mines  du  pays ,  et  ensuite  pour  la  construction 
des  vaisseaux  quand  la  navigation  présenta  moins 
de  dangers ,  ne  fut  que  d'un  foible  secours  pour  opé- 
rer le  défrichement  dont  on  avoit  besoin.  La  loi 
y  pourvut,  en  permettant  d'abattre  les  forêts;  la 
portion  du  champ  sur  laquelle  étoient  les  arbres 
abattus ,  fut  donnée  en  toute  propriété  à  celui  qui 
les  avoit  fait  tomber  (  i  ).  De  nouvelles  lois  de- 
vinrent nécessaires.  L'agriculture  plus  active  faci- 
lita les  échanges ,  le  trafic  intérieur ,  les  relations 
de  ville  à  ville ,  de  cité  à  cité. 

(i)  Strabon.  xiv,  png.  ^584. 
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Quoique  Tiie  eût  à  peine  cinquante  lieues  de 
long  9  et  qu'elle  fût  de  beaucoup  moins  large  dans 
sa  plus  grande  étendue  y  elle  se  divisoit  en  neuf 
états 9  ayant  plusieurs  villes  sous,  leur  autorité, 
étant  tous  soumis  à  des  rois  (  2  ) .  Les  neuf  états 
furent  Amathus  ou  Amathonte ,  Chytre  9  Citium , 
Curium ,  Lapathus ,  Palacpaphos  (  ou  la  vieille  Pa- 
phos  )  y  autrefois  £ry thra ,  ia  nouvelle  Paphos ,  Sa^ 
lamine  et  Soles  (3)4 
D«  «pifiqttci-uns      Les  rois  dont  d'anciens  écrivains  ont  conservé 

î««J!r«r-ln,  l!  *«*  ^^^^  «^  quelques  actions  (4),  sont ,  Prayippe , 
Uttifl  içtiQni.        pour  Lapathus  (  j  )  ;  pour  les  Amathusiens,  Rhœçus, 

qui  y  de  retour  en  Cypre ,  après  avoir  été  prisonnier 
%  de  guerre  à  Athènes ,  envoya  de  Torge  aux  habztans 
de  cette  ville  y  envoi  dont  le  souvenir  étpit  resté  dans 
ime  phrase  que  tous  les  lexicographes  ont  répé- 
tée (  6  )  ;  pour  Citium ,  ce  Pasicypre  régnant  dans 
le  quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  qui 
vendit  son  royaume  au  prix  de  cinquante  talens  (7)  ; 
Stésanor ,  pour  Curium  (  8  )  ;  pour  Tune  ou  pour 

(1)  Strab.  p.6Ba  et  684. P.  Mêla ,  Il ,  c.  vii.DîocJ.  xvi,p.4a. 

(3)  yoir  Meurs.  Cjpr.  il ,  c.  VU  et  suiv.  '    ■ 

(4)  11  y  a^  quelques  variations  sur  le  non^  de  la  plupart  de  c^ 
roli  et  Tordre  dans  Içquçl  ils  se  succédèrent, 

(5)  Dioixix.S.  79. 

(6)  Meurs.  I ,  c.  vill ,  pag.  5  68  ;  Il ,  c.  x vil ,  pag.  646, 

(7)  Athén.  IV,  S.  19.  (^i?/r  ci-après ,  pag.  i4r. 

(8)  Hérod.  v,S.  nj. 


LiCISLATlON  DES  CYPRI£NS.  I37 

Tâuire  Pi^hos  (9),  Persée ,  Pygmaiion  de  Tyr  et  le 
Nkoclès  dont  Ptolémée  fUs  de  Lagus  ordonna  fa 
mort  (10);  pour  Saiamine  »  la  principale  de  leurs 
villes ,  Teucer ,  qui  en  mourant  laissa  le  trône  qu  il 
possédbil à  Persée  roi  dePaphos  (  1 1  ) ,  et,  plusieurs 
ttèdes  après,  Évelthon;  Siromus,  fils  d^Évelthon; 
Chersis  (  1  a  ) ,  fils  de  Siromus  ;  Gorgus ,  fils  de  Ciier* 
sis  et  firère  de  cet  Onésile  qui  devint  roi  pendant 
Finsunection  des  Cypriens  contre  les  Perses  ;  Ni- 
cocrate ,  fils  de  Gorgus  (13);  Timarque ,  qu'on  croit 
av<ttr  été  firère  de  Nicocrate  et  père  de  Nicodès 
dont  la  couronne  fut  usurpée  par  Abdemon  (  1 4)  > 
que  la  protection  du  roi  de  Perse  éleva  au  trône 
Tan  390  avant  Tère  chrétienne ,  qu*en  renversa  un 
autre  usurpateur  qui  en  fut  chassé  lui-même  par 
Evagoras,  un  des  descendans  de  Teucer,  lequel 
rqurenoit  une  autorité  ravie  k  sa  famille  et  la  perdit 
après  ravoir  recouvrée  (  1  ;);  un  Nicodès  encore, 

(9)  Iji  première  «voit  été  fondée  et  gouvernée  par  Cinyre  «  et 
U  seconde  par  A|:apénor.  Paus.  vin ,  $•  5,  Strab.  xiv,  pag.  68). 

(10)  Meurs,  pag,  64).  Diod.  xx»S«  i^i*  Athén.  xil.S»  H. 
(t  1)  Meun.  pag,  59J1 ,  6\}  et  647. 

{Il)  Hérod,  IV,  S*  )^»i  v,  SS*  i^^l  «t  i*3«  Èvdthon  monta 

sur  le  tràne  i*an  517  avant  J.  C«  ;  Siromus .  Tan  ;i  n  Chersis , 

Tan  5 15  i Gorgus,  l'an  joa. 
(1  ))  l^ir  ci-apres ,  pag,  140 ,  et  Athénée ,  l ,  S*  a, 
(14}  l  Wr  Pline  «  xi ,  S*  37»  et  Poliux ,  n  »  c,  iv.  S*  >  1  * 
(1 5)   V^ir  Diod.  XIV,  $•  39  ;  Paus,  1 ,  $,  ) ,  et  Meurs,  n ,  c.  xii 

et  XIII ,  où  ii  nomme  <|ttek|ups  autres  rois  de  Saiamine,  Pbrr aussi 

les  ch,  XV  et  XVI. 
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celtt^que  &it  parler  ou  k  qui  s'adréiie  Itocrate  {i6); 
pour  Solei  ^  Philocypre  et  Ariitocypre  ion  ûh , 
Eunofte  ft  Ptuikrate  (17). 

C^eit  dan»  celte  dtmièrt  ville  ^  ioti«  le  fègnt 
de  Phflocyprei  qu^étoit  venu  Soloti  en  quittant 
l^gypte.  Sole«  portoit  alors  le  nom  élAipela  [  la 
Haute].  On  n'y  arrivoit  que  par  dei  chemku  es^ 
carpéi  9  et  lei  environ»  en  étoient  âpref  et  atérilet: 
Solon  conieilla  au  roi  de  transporter  la  capitale 
dans  une  plaine  au-dessous  ;  il  se  chargea  de  la  sur- 
intendance dei  travaux  ^  et  ne  négligea  rien  pour 
que  Tabondance  et  la  sûreté  dont  on  y  |ouiroi€ , 
invitanent  des  étrangers  mêmes  à  venir  Thabiier. 
Par  reconnoissance  pour  Solon  1  Pbibcypre  voulut 
que  le  nom  de  Tillustre  Athénien  devint  celui  de  la 
ville  nouvelle  (18).  Solon  rappelle  |ui«-méme  réta- 
blissement de  cette  ville  dans  des  ven  qu^il  adressa 
au  roi  en  quittant  ses  états  ^  et  que  Pluidrque  a 
conservés  (  ip}«  Suivant  Diogène-Laérce  pour* 
tant  (  ao)  I  c'est  dans  Tfle  de  Cypre  même  que 
mourut  ç€f  grand  législateur. 

-*  -»-      ■         ■-        ^  ■>■■    >  w  ^         ^        __  _ ■- 

(\ù)  Ce»t  auMi  de  lui  que!  doit  parler  Élieti|  Vil ,  c«  11, 

(17)  Hérod.  V,  S'  i  I  ]'  Pluf.  Altx.  S.  |4<  Athén.  Kilt ,  f.  ). 

(18)  PIttl.  Sol,  S.  jf.  Ccit  roi  de  C^jtre  et  non  e/t  Crètt  fi'lf 
fmitllre,  t,  1  du  Voy^t  iV ÀMihrtmf  ^  ptig.  1*9. 

(19)  Plut.  .W.  S.  n» 
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Paipiios  étDft ,  après  Saiamine ,  la  principale  des    Aiair«s  •bMnr«- 
nenf  cités.  Le  culte  de  Vénus  lui  avoit  assuré  plus  ^!^!^i^c!!ï^, 
de  richesses ,  une  populatbn  plus  ibrte  et  une  plus  <>"*">«"<  *^  v^- 
gnuide  mtlnence.  Le  temple  de  la  déesse ,  dont  on  pciMbwt. 
attribnoft  la  fbndadon  à  Cinyre,  un  des  plus  an* 
dens  ton  de  File ,  devint  le  lieu  de  la  sépulture  de 
œ  prince 9  desafiunille,  de  tous  ses  descendans , 
mèaw  quand  ib  eurent  perdu  le  trâne  (ai  )•  La 
fondation  de  plusieurs  villes  étbit  auut  attribuée  à 

Les  antBurs  anciens  nomment  quelquefois  des 
n»  de  Cypre  d^une  manière  générale ,  sans  dire, 
lequel  de  ses  états  ils  gouvemoient*  Le  nom  du 
ivince ,  les  circonstances  du  rédt  ou  de  faction ,  les 
RfbticHis  partictdières  qu'indique  l'événement  ra- 
conté ,  le  caractère  de  ces  relations ,  peuvent  ordi- 
naiicnient  servir  à  le  fiûre  reoonno!tre«  Une  longue 
indépendance  et  d'eux  -  mêmes  et  des  étrangers 
hissa  subsister  sans  altération  politique  les  éuts 

4 

dont  f9e  se  composoit ,  sans  qu'aucun  des  neuf 
essajfit  de  soumettre  les  autres  à  sa  domination. 
Salamine  seule  y  parvint  (  a  )  )  ;  mais  ce  ne  fut 
que  dans  le  quatrième  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne  y  et  elle  ne  conserva  pas  long- temps  une 

{i  t)  Voir  Amobe  et  Clém.  d*Aleif.  pag.  ^)4  de  Mniniu5. 
^12)  Mcnntot ,  11 ,  c.  xi ,  pj^.  6\%, 
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puissance  usurpée.  A  cette  époque ,  d'ailleurs  ^  Vile 
entière  avoit  perdu,  depuis  près  de  deux  cent» 
ans  f  son  indépendance  nationale.  Amasis  ^  roi  d'E- 
gypte 9  È^en  étoit  rendu  maître ,  et  Tavoit  soumise  à 
payer  un  tribut.  La  même  obligation  fut  imposée 
aux  Cypriens  par  Cambyse  (  24)'  Ce  prince  leur 
avoit  demandé  des  vaisseaux  contre  i'Égypte  ;  il 
les  obtint  ;  il  vainquit  :  mais  %e%  alliés  n'en  furent 
pas  plus  libres;  ils  devinrent  les  tributaires  des 
Perses ,  au  lieu  de  Tétre  des  Égyptiens.  Saiamind 
ayant  ensuite  donné  l'exemple  de  l'insurrection ,  et 
toutes  les  cités ,  à  l'exception  d'Amathonte ,  ayant 
imité  cet  exemple  ^  après  un  an  d'une  liberté  bien 
agitée ,  la  dépendance  des  Cypriens  f\xt  consacrée 
et  augmentée  par  la  victoire  des  Perses  (  ^  s  )•  ^^ 
garnisons  furent  placées  dans  toutes  les  villes  par 
le  vainqueur.  Conduits  par  Pausanias,  les  Grecs 
vinrent  en  affranchir  les  Cypriens  (  26 }.  L'afTran* 
chisseifient  ne  fut  pas  de  longue  durée  sans  doute  ^ 
puisqu'on' voit,  vingt -quatre  ans  après,  Cimon 
victorieux  obliger  de  nouveau  les  Perses  à  retirer 
de  Cypre  toutes  les  garnisons  qu'ils  y  avoient  pla- 
cées (  27  ).  Ce  fut  dans  le  siècle  suivant  que  le  rot 

(14)  Diod.  1,$.  68.  Hérod.  it,S'  fSijlUiSS*  19  et  91, 

(15)  Hérod.  V,  SS«  1 04  '  f  o& ,  I  f  5  et  f  1 6  ;  Tan  501  avant  J.  C. 
{i6)  Thucyd.  I ,  S.  94.  DIod.  XI ,  f  44.  Corn.  Nép.  Pnus.  $.  1 . 

Ce  futvcr»l*an  477  avant  Vhrt  chrétfenne. 
{ly)  Diod.  ir ,  $.  61.  Corn.  N^p,  CIm.  $.  j. 
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de  Salamine ,  Évagoras  II ,  tenu  de  soumettre  les 
divers  états.de  l'Ue  :  plusieurs  subirent  sa  loi  ;  les 
autres  n'y  échappèrent  qu'en  armant  contre  Éva- 
goras Pinquiétudedes  Perses ,  qui  iinirentpar  rendre 
à  chaque  prince  le  pouvoir  et  le  rang  dont  on  Ta- 
voit  dépouillé ,  et  qui  reprirent  eux-mêmes ,  dans 
toute  son  étendue,  une  ancienne  suprématie  (a  8). 
Un  des  successeurs  d'Alexandre ,  Ptolémée  fils  de 
Lagus ,  réduisit  la  Cypre  sous  son  obéissance , 
trois  cent  douze  ans  avant  Tère  chrétienne,  pour  se 
venger  du  roi  de  Paphos ,  qui  avoit  eu  avec  Anti- 
gone  des  relations  d'amitié  f  ^9)*  Les  Romains 
Penlevèrent  ensuite  aux  rois  d'Egypte  (30). 

Le  gouvernement  des  rois  de  Cypre  avoit  tou-       Cêtutén  du 
jours  été  absolu.  Les  auteurs  anaens  le  disept  ;  qttciqttn.aii«  4t 
et  quand  ils  ne  le  diroient  pas,  il  eût  été  impossible  ***  losmyitoM. 
de  le  méconnoltre  dans  quelques  faits  ou  quelques 
institutions  qui  portent  le  caractère  d'im  despotisme 
sans  bornes  et  même  sans  pudeur.  Ainsi  un  des 
monarqpes  de  Citium  ,  Pasicypre ,  vend  $e$  états  à 
prix  d'argent  à  un  de  ses  sujets ,  lequel  monte  pai- 
siblement sur  le  trône  acheté  :  ainsi  Ton  voit  des 


(18)  DIod.  xtv.  S.  98  ;  XV,  s*  8  ;  XVI ,  s.  4<^« 
(aç)  Stnb.  xiVi  pag.  684.  Oiod.  xix  ,$*79i^^t  S*  19* 
()o)  Strab.  pag.  684.  Flonii,  lit  ,$.  t o.  Vell.  il ,  c.  xxvi  et 
xxtx.  On  peut  voir  sur  «pelquei  filu  relatifs  à  la  dominatloD 
de» Romains,  Poiybt.v,  S.  34;XVll,  S*  }6iUg,  3oel  113. 
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flatteuri  en  titre  d'office  auprëi  des  rois ,  et  u^b 
rois  leur  accordant  avec  complaisance  dtiiurroyAblM 
honneurs  ;  «nsi  Ton  voit  des  femmes  dont  la  fonc- 
tion est  de  servir  de  marcliepied  aux  reiwi ,  quand 
elles  montent  dans  un  char  { ainsi  Nicoa'éon ,  à  cjui 
Saiamine  obéissoit  dans  (e  quatrième  liècli»  avant 
Tère  chrétienne ,  donne  Tordre ,  exécuté  suMe- 
champ ,  de  mettre  dans  un  mortier  le  philosophe 
Anaxarque ,  et  de  broyer  son  corps  sous  des  mar* 
teaux  de  fer  (  3 1  )*  Quel  autre  gouvernement  que 
le  despotisme  pouvoit  peser  sur  un  peuple  qui  n'é- 
toit  occupé  que  de  rendre  h  Vénus ,  par  un  culte 
fournaliert  des  hommages  licencieux  (  Toujours  les 
mauvaises  mœurs  appellent  les  mauvaises  lois; 
toujours  la  dissolution  publique  appelle  ou  stip- 
pose  la  tyrannie.  Voyez  encore  ce  que  dit  Athé- 
née (  )  a  )  de  la  mollesse  des  rois  de  Cypre ,  et 
spécialement  des  rois  de  Paphos,  Les  habitudes 
du  despotisme  sont  encore  là  tout  entières  :  Sarda- 
napale  n'inspire  pas  plus  de  mépris. 

Athénée^  en  nous  apprenant  que  les  rois  de 
Cypre  ayoient  tous  auprès  d'eux  des  flatteurs ,  pris 
entre  les  hommes  que  distinguoit  leur  naissance, 
les  compare  aux  juges  de  Taréopage ,  dont  on  nt 

psrsgrapli«.  Val  Mas,  IX ,  cm  ,  $,  7.  Piqg.  lMërc€,  Anan.  i,  i . 
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connoissoit  ni  la  figure  ni  le  nombre.  II  place  dans 
Salamine  ia  première  idée  de  cette  profession ,  et 
fait  descendre  ceux  qui  Texerçoient  »  des  familles 
de  Salaminiens  qui  s'y  livrèrent  d'abord.  On  les 
appeloit  ou  gerffniens  ou  promalangues  :  les  ger- 
giniens ,  se  mêlant  par-tout  aux  habitans  de  la  cité , 
dans  les  lieux  de  travail  et  dans  les  places  publiques , 
rendoient  compte,  chaque  jour,  de  ce  qu'ils  avoient 
entendu  :  les  promalangues  étoient  comme  les  ins- 
pecteurs des  gerginiens ,  les  examinateurs  et  les 
juges  de  leurs  délations  ;  ils  fidsoient  les  recherches 
et  les  poursuites  nécessaires.  Un  espionnage  public 
et  universel  étoit  ainsi  organisé  dans  les  neuf  états 
de  nie.  Athénée  désigne  par  le  nom  A*anactes  ceux 
à  qui  les  gerginiens  rendoient  leur  compte  journa- 
lier; ce  nom  étoit  donné  aux  fils  et  aux  fi'ères 
des  rois  (  3  3)*  Inspirer  au  monarque  de  la  défiance 
ou  de  l'inquiétude  étoit  un  crime  qu^il  punissoit , 
et  toujours  sans  autre  règle  que  sa  volonté.  Les 
seules  condamnations  dont  nous  soyons  instruits 
furent  prononcées  par  les  rois ,  et  le  supplice  est 
ordinairement  aussi  barbare  qu'injuste.  Les  peines 
infligées  pour  les  délits  religieux  participèrent  à 
la  barbarie  des  lois  à  l'égard  des  autres  crimes. 
Pygmalion  fit  précipiter  d'un  rocher  un  prêtre  et 

(3  3)  Harpocr*  et  Suid.  à  ce  mot.  bocr.  éd.  de  Battic ,  p.  1 87. 


f44  Hi%rotnu  du  la  tloiULATioN. 
*ii  ùstnme ,  qui  avment  mangé  de  h  chtir  d'unr 
victimi*  (  )4  )«  On  préci)>Jtoit  atiiii  d'un  promon- 
toire voUm  dit  (Jurium  c^mx  qui  avoient  o»é  tou- 
chiT  Taut^I  d'ApoIIcm  (  )  5  ). 
*  \JêiÈff¥\M»,fé^  Deipotiqui;  par-tout,  le  gouvernement  devoif 
i^mlii!!!''  "**  '*  amener  par-umt  cei  révolte»  et  ce»  uiurpation»  %i 

commune»  dan»  le»  fa»te»  de  la  tyrannie.  Ijl  mol- 
le»»e  et  le»  mceur»  efTéminée»  de»  habitan»  le»  ren- 
dirent moin»  fréquente»  peut-être;  elle»  fta^mnent 
plu»  fli»ément  k  la  »ervitude  t  mai»  Tambition ,  qui 
veille  t^)u)our»  »ur  le»  germe»  de  »édition  qu'o/Tre 
un  peuple  a»»ervi  f  e»»aya  quelqtUffoi»  de  le»  faire 
éclore;  le»  de»pote»  changèrent,  le  de»potf»me 
»ub»i»ta«  Un  eunu<|ue  mémti  o»a  trancfier  fe»  |our« 
d'un  roi  de  Salamine ,  et ,  »uivant  Dir^dore  Ab  Si- 
cile ,  »'a»»eoir  »ur  le  trône  de  »<m  maftre.  Ce  n'eif 
point  ain»i ,  au  re»te ,  que  le  rapporte  Arf»tr>te  ; 
^#vagora» ,  »elon  lui ,  fut  tué  par  un  homme  à  qui 
le  fil»  de  ce  prince  avoit  enlevé  »a  femme  (  )é). 
Tott)our»  y  voit-r;rf  encr^re  Texcé»  du  de»potiiime 
produire  une  con»piratfon ,  et  faire  tomber  fa  tête 
d'un  roi  »ou»  le  fer  parricide  d'un  »ufet« 

D'autre»  foi»  ce  fut  la  nation  vict(;rieu»e  qui  im' 
po»a  de»  roi»  aux  (Jyprien»  «ubfugué»  i  Pt^ilémée, 

(fO)  DM,  MS/,  t,  âfl,  KM,  Pal,  V|  Ct  X;  pMj(#  4o4« 
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après  avoir  ordonné  la  mort  du  prince  qui  ré- 
gnoit  à  Paphos ,  en  accorde  les  revenus  comme  le 
pouvoir  au  successeur  de  ce  prince ,  Nicocréon  ; 
Alexandre,  si  l'on  en  croit  Plutarque,  avoit  donné 
un  roi  à  Paphos  ;  le  trône  de  Salamine  avoit  été 
{Jus  anciennement  encore  usurpé^ar  un  Tyrien , 
sous  Pau  ton  té  des  rois  de  Pêne  (37). 

En  général  cependant ,  sur-tout  avant  Tépoque 
à  laquelle  les  différentes  peuplades  de  Itle  de 
Cypre  commencèrent  à  être  placées  sous  la  dépen- 
dance d'une  nation  étrangère ,  Tordre  de  la  succes- 
^on  fut  respecté  parmi  elles.  Quelques-uns  même 
de  ceux  qui  se  placèrent  sur  le  tràne ,  sans  être  nés 
du  prince  qui  Toccupoit ,  réclamoient  des  droits 
successiB  dont  on  les  avoit  dépouillés  :  Évagoras  II 
descendoit  de  Teucer,  dont  la  postérité  régna  long- 
temps à  Salamine  ;  il  s'arma  pour  reconquérir  le 
(fiadème  de  ses  ancêtres  (  38  )•  Nicocréon  même  » 
à  qui  des  étrangers  donnèrent  la  couronne ,  étoit 
issu  des  anciens  rois  (  39  )•  La  famille  à  laquelle 
il  succéda ,  venoit  de  périr  tout  entière  ;  le  mo- 
narque, Nicoclès,  par  TefTet  des  ordres  de  Ptolé- 

(}7)  DIod.  XIV,  S.  98;  XIX,  S.  79.  Plut,  Fort,  d*Ahx,  u  11, 
ptg,  )4o.  Mais  xCy  a-t-il  pas  quelque  confusion  dans  Plutarque  ! 
Vw  la  note  de  Ricard ,  t.  IV,  pag.  384. 

(38)  Diod,  XIV,  S*  98.  Paus.  il.  S*  19,  Les  Athéniens  Py  ai- 
dèrent puissamment.  Corn,  Nép,  VU  de  Chah,  S*  1. 

*(}9)  Voh  Meurs.  Il ,  c.  xv,  pag.  641. 

5),  10 
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mée  ;  les  frères  de  Niicoclès,  par  ie  feu  qu'Us  mirent 
eux-mêmes  à  leur  palais  ;  et  Axiotée ,  sa  femme , 
s'étoit  donné  la  mort  après  avoir  égorgé  de  ses 
propres  mains  ses  deux  filles  encore  vierges ,  de  peur 
qu'elles  ne  tombassent  vivantes  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis  t4o)* 
0u  roi  Éviforii.      Évagoras  II  est  le  prince  qu'Isocrate  a  célébré  ( 
et  le  Nicoclès  à  qui  il  attribue  un  discours  sur  les 
devoirs  des  sujets ,  étoit  fils  d'Évagoras.  Quoiqu'il 
soit  difficile  de  prendre  le  panégyrique  d'un  rhé- 
teur pour  un  éloge  sincère  et  toujours  fondé  sur 
des  actions  réelles ,  nous  pouvons  croire  cependant 
que  le  prince  loué  par  Isocrate  porta  sur  le  trône 
des  vertus  auxquelles  Tiie  de  Cypre  n'étoit  pas 
accoutumée.  Son  courage  est  assez  prouvé  par  ses 
efforts  heureux  pour  remonter  au  trône  de  ses 
pères.  Les  complots  des  méchans  ne  pouvoicnt 
tromper  sa  vigilance  ,  dit  Torateur ,  ni  ie  mé- 
rite modeste  échapper  à  ses  regards.  II  pronon- 
çoit  seul ,  et  d'après  lui-même ,  les  récompenses  et 
les  cbâtimens.  La  sagesse  régnoit  dans  ses  conseils  ; 
la  justice  présidoit  à  ses  jugemens.  Salamine ,  de* 
puis  qu'im  Phénicien  en  avoit  occupé  le  trône , 
étoit  devenue  ennemie  des  Grecs  ;  elle  avoit  aban- 
donné le  commerce  et  les  arts.  Évagoras  lui  rendit 
ses  premiers  avantages  ;  il  étendit  beaucoup  son 


"^p 


(40)  Diod,xx,S.  ai. 
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territoire ,  agrandit  Tenceinte  de  ses  murs ,  ouvrit 
ses  ports  aux  étrangers  »  et  les  vit  s'empresser  de 
venir  vivre  sous  les  fois  et  l'administration  d'un 
bon  prince  (40' 

Un  des  guerriers  les  plus  célèbres  alors  parmi 
les  Grecs»  Conon,  vint»  après  la  victoire  de  Ly- 
sandre ,  chercher  un  asile  dans  les  états  du  roi  de  Sa» 
lamine  (4^)*  Évagoras  avoit  été  élevé  à  Athènes  ; 
ilconservoit  à  cette  ville  autant  d'affection  que  de 
reconnoissance.  Tributaire  d^s  Perses ,  il  pouvoit 
croire  aussi  que  les  Athéniens  lui  ojfTriroient ,  dans 
des  circonstances  données  i  un  utile  secours.  La 
fortune  cependant  leur  étoit  moins  favorable  ,  et 
avec  elle  diminuoit  leur  puissance ,  et  avec  leur 
puissance  tout  l'appui  qu'Évagoras  en  espérort. 
Quelques  tentatives  de  ce  roi  ne  furent  pas  se- 
condées par  la  victoire.  II  perdit  une  partie  de  ses 
états  f  et  resta  tributaire»  Si  l'on  s'en  rapporte  même 
à  Diodore  de  Sicile ,  Évagoras  avoit  imploré  la 
protection  des  Perses  ;  quelqxies  accusations  por- 
tées contre  lui  l'empêchèrent  de  l'obtenir.  Prota- 
goras  »  réconcilié  avec  les  ennemis  qu'il  venoit  de 
combattre  ,  fut  laissé  sur  le  trône  où  il  s'étoit  assis; 
Évagoras  alla  gouverner  pour  le  roi  de  Perse  une 
province  d'Asie  ;  s'y  étant  ma!  conduit  encore ,  il 

(41  )  Isocr.  m£me  édiL  t.  II ,  pag.  8a  a  tuh, 

(4»)  Itocr.  pag.  9)  et  98,  Dftod.  xill,  S.  io5.  Just.  v,  c.  VU 

IQ*. 
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revint  en  Cypre ,  où  il  fiit  arrêté  et  puni  de  mort  : 
Protagoras  garda  le  trône  de  Salamine  (43).  Mais 
tous  ces  derniers  faits  ne  peuvent  s'appliquer  à  TEva- 
goras  que  célèbre  Isocrate  :  c'est  à  Evagoras  I.*' 
qu'ils  s'appliquent ,  prince  qui  vivoit  au  milieu  du 
siècle  précédent,  pendant  que  la  Perse  avoit 
Artaxerxès  pour  roi. 
Funérailles  des      Isocrate  avoit  coininencé  son  panégyrique  en 

i7«  wilr  '"  ""  rappelant  quelles  avoient  été  les  funérailles  d'Éva- 

goras ,  quels  honneurs  on  lui  avoit  renduf  sur  sa 
tombe  royale.  Mais  ces  riches  offrandes ,  ces  danses , 
ces  chants  ,  ces  courses  de  galères  et  de  chevaux  , 
ces  combats  d'athlètes ,  furent  moins  peut  -  être 
l'effet  d'im  usage  établi  à  la  mort  dés  rois ,  que 
l'hommage  particulier  de  la  piété  filiale  de  Nicoclès. 
Nous  apprenons  par  un  autre  discours  d'Isa- 
crate  (44)»  que  les  sujets  des  rois  de  Cypre  ne  se  pré- 
sentoient  à  eux  qu'en  apportant  de  l'or,  de  riches 
étoffes  ,  des  objets  précieux;  l'usage  de  ces  dons 
subsiste  encore  dans  les  états  despotiques  de  l'Asie. 
Dtudotfduma^      Je  n'ai  presque  rien  dit  des  lois  criminelles  des 

tuuen.  Cypriens,  et  je  nai  rien  trouvé  sur  leurs  lois  ci- 

viles; La  dot  seulement  étoit  achetée  par  une  pros- 
titution dont  on  avoit  essayé  de  âûre  un  devoir  relî-> 
gieux  :  à  des  jours  marqués  on  envoyoit  les  jeunes 

(43)  Diod.  XV,  %%.  2  tt  suiv,  ;  xvi,  S.  4©. 

(44)  A  Nimlès ,  t.  IV,  pag.  14. 
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fiUes  sur  le  rivage  de  la  mer  »  dit  Justin ,  pour  y 
gagner  de  quoi  se  faire  une  dot ,  en  sacrifiant  k 
Vénus  les  derniers  instans  de  leur  virginité.  Un  pas- 
sage d'Hérodote  fidt  croire  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  ressemblance  entre  la  coutume  observée  en 
Cypre  et  la  coutume ,  beaucoup  plus  ancienne , 
des  peuples  de  Babylone  (4î).  Quelque  reproche 
qu'une  telle  institution  mérite  »  Athénée  se  trompe 
cependant  lorsqu'il  affirme  que  leshabitans  deTfle 
de  Cypre  consacroient  leurs  filles  au  métier  de  la 
prosûtution  (4<S)*  De  mauvaises  mœurs  pouvoient 
entraâier  les  femmes  vers  des  actions  impudiques; 
mais  il  n'y  avoit  que  l'abandon  antérieur  au  ma- 
riage qui  fût  prescrit  ou  autorisé  par  la  loi. 

Ans tote  avoit  écrit  sur  le  gouvernement  de  l'île  de    ot  4ms  9wt%^ 
Cypre.  Théophraste  avoit  aussi  composé  un  ou  vraore  •*  '"*'*"•  **' î* 
sur  le  même  objet.  Malheureusement ,  ces  deux  trai-  »*î««  deCy^n. 
tés  sont  perdus ,  ainsi  qu'une  histoire  de  cette  île 
par  Daléphraste»  disciple  fAristote  (47) «Tous  ces 
ouvrages ,  et  le  premier  sur- tout ,  seront  à  jamais  re-" 
grettés.  Nous  avons  déjà  exprimé  la  véritable  peine 
qu'ime  telle  perte  doit  inspirer  à  ceux  qui  veulent 
étudier  la  législation  civile  et  politique  des  peuples. 

(45)  Just.  xvni ,  S*  5  •  Hérod.  l ,  S>  <  9  '  •  ^  W  le  premier  volume 
4e  VHùt.  de  U  législ  pag.  1 68  et  suh, 

(46)  Athén.  XII»S.  3* 

(47)  Voir  Meurs,  p.  549  et  61  j  ,  et  VHist,  univ,  ang!.  I,  p.  r  j. 


150  HISTOIRE   ÙU   LA    LiCIILATlON. 

Lûu  êi  Institutiûns  moraUs  a  fêttgUuses.  État  4bi 
Commercé,  dis  Sci$nc$s  it  des  Arts. 

niviftiwi  êdo-      Une  tie  qui  faisoit  les  dcliccu  de  Venu» ,  qui  lui 
ntni  \9uf\uZ""  *'^'^  consacrée,  dont  la  déesse  porta  le  nom  (  48  )# 

ne  pouvoit  guère  être  remarquable  par  l'austérité 
de  sa  religion  et  de  nen  moeurs.  Cypre  étoit  ta 
capitale  du  culte  de  Vénus  ^  comme  Délos  Tétoit 
du  culte  d'Apollon  :  c  est  ih  qu'étoient  Paphos  » 
Amathonte ,  Idalie. 

Les  honneurs  qu'on  lui  rendoit  n'avoient  pas 
toujours  le  même  caractère  (49)«  Macrobe  in- 
dique,  par  exemple  y  une  Vénus  adorée  en  Cypre, 
dont  le  visage  étoit  d'un  homme  et  le  vêtement 
d'une  femme  :  Apulée  invoque  une  Vénus  céleste, 
présentement  adorée  dans  le  temple  de  Paphos  i 
mais  6lle  avoit  enfanté  l'Amour,  uni  les  deux  sexes , 
éternisé  la  race  humaine;  c'est  différer  peu  de  la 
Vénus  terrestre.  II  est  vrai  que ,  suivant  Apulée , 
elle  inspiroit  des  sentimens  plus  purs ,  elle  produi- 
soit  de  chastes  amours;  il  n'en  étoit  guère  ainsi  de 
la  Vénus  ordinaire  des  Cypriens  (  )  o  ]. 

(48)  Héfttodo  lo  luppciie  née  en  Cypre  ^  Th/og,  vcri  199. 

(49)  yoir Meun.  fng.  ^yj ,  f  66,  ffS ,  5^9, 174» /77»  ^^^  • 
59)  I  600 ,  60%  ,  60 f  f  ffiy,6jt  06)1 ,  ftfn), 

($0)  Macr.  Srti»  m  ,c.  vni.  Apul.  /!///.  xt,  pag.  iM*  ^^^^ 
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Jupiter  rrcevoit  aussi  leurs  hommages.  Le  roi 
Teucer  lui  avoit  dédié  un  temple  à  Salamine  (  )  i  ). 
Un  temple  lui  fut  également  consacré  dans  la 
vtlle  d'Amathonte  :  Jupiter  n'étoit  plus  ici  qu'un 
£eu  inhospitalier  ;  d'horribles  sacrifices  fiiisoient 
couler  le  sang  des  étrangers  au  pied  de  ses  au- 
tels (  5  A  )•  Lactance  dit  même  que  le  sang  humain 
couloitdans  le  temple  de  Salamine.  Porphyre  parle 
d'un  roi  de  Cypre ,  Diphiius ,  qui  ordonna  de 
substituer  Pimmolation  d'un  bœuf  à  celle  d'un 
homme  (  5  ))• 

Jonon,  Gérés,  Minerve,  Apollon  (  {4-)i  IsiSp 
Adonis ,  furent  pareillement  honorés  dans  Ttle  de 
Cypre.  Ses  habitans  étoient  trop  voisins  de  l'Egypte 
et  de  la  Phénicie  ,  ils  avoient  des  relations  trop 
fréquentes  avec  ces  deux  contrées ,  pour  que  le 
culte  de  leurs  principales  divinités  ne  se  fût  pas 
introduit  chea  des  peuples  que  le  caractère  de  leur 
religion  laissoit»  prêts  à  recevoir  toujours  un  dieu 
de  plus.  Isis  avoit  son  temple  à  Soles  ;  Adonis , 
à  Amathonte  (  5  j  )• 


(j I )  Tuittp  Aifn. lii .  S-  ^1*  Kiur  ce  culte. Meun.  U.  c,  xxvi. 

(51)   yoir  Ovide,  Métamorph*  x »  v.  a:io  et  suw, 

(;3)  Lact.  I ,  c.  XXI,  Porph,  Ahst  il ,  S.  5  î. 

(;4)  ^oif,  sur  le  culte  de  ces  quatre  divinités,  Meurs.  1 ,  c  vil , 
pag.  J^4i«x,pttg.  569;  XI,  p*g,  57;;  XII,  pag.  ^77;  xxi. 
pag.  5  94;  XXVI,  pag.  ^68. 

(j$)  Strab.  XIV,  pag.  ^85.  Meuw.  1 ,  c.  VMI ,  pag.  5^1. 


ffa  HfSTOmfi  Dfi  tA  L^.OIStAT]OK« 

Qudqtief  princei ,  quelque»  héro»i  participèrent 
également  aux  honneuri  divint  dam  111e  de  Cypre; 
Onéfile  et  Ariane  i  par  exemple*  Jetée  par  la  tem* 
péte  «ur  lei  rivagei  de  cette  île ,  Ariane  f  enceim» 
de  Thésée,  y  avoit  reçu  det  femmes  du  pays  le» 
$6in$  le»  plu»  touchani#  Elle  y  expira  néanmoins  ^ 
et  fut  honorablement  ensevelie  :  Thésée  fonda  pour 
elle  un  sacrifice  annuel;  un  adolescent  couché  sur 
un  lit  y  poussoit  des  cris  semblables  k  ceux  d^una 
femme  dans  Tenfantement*  Pour  Onésile,  un  oracle 
Texige^i*  Frère  du  roi  de  Salamine,  il  avoit  excité 
contre  les  Perses  un  soulèvement  générai  des 
Cypriens  )  les  habitans  d'Amathonte  étoient  seula 
restés  fidèles  à  une  autorité  étrangère  i  la  victoire 
se  prononça  pour  les  Perses,  et  Toracle  pour  Oné- 
sile.  Celui-ci  ayant  succombé  dans  la  bataille 
livrée^  les  habitans  d'Amathonte  avoient  coupé 
sa  tète  et  Favoient  exposée  sur  une  des  portes  de 
leur  ville  (  les  dieux  leur  firen  t  ordoaner  d^o Arir  tau» 
les  ans ,  en  expia tion,  de%  sacrifices  à  Onésile  (  56  )• 

Quelques  lois  avoient  été  rendues  concernant 
le  culte  de  quelques-unes  de  ces  divinités*  Nous 
avons  dit  que  toucher  Tautel  d'AprtlIon  éuM  une 
impiété  dont  on  punissoit  le  coupable ,  en  le  pré- 


(fô)  Plttt  Th/t,  s*  14,  Hérné.  V,  If.  104,  iij,  m4«  Voir 
Meiiri.  / ,  c.  VMi ,  ptg,  f/f6  si  ^6j, 
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dpitiuit  d'un  cap  dans  la  mer  (  {7 ).  Les  femmes , 
lorsqu'on  célébroit  les  fêles  de  Gérés,  dévoient 
s'abstenir  pendant  neuf  nuits  des  embrassemens  de 
leurs  époux  (58).  Manger  les  chairs  d'une  victime 
étoit  un  crime  pour  les  prêtres  mêmes  (  59  ).  Il  y 
avoit  un  temple  de  Vénus  dont  l'entrée  étoit  inte^ 
dite  aux  femmes  (60):  Tiustorien  ne  dit  pas  quei 
fut  le  motif  d'une  semblable  loi  chez  un  tel  peuple. 

Le  temple  de  la  même  déesse  à  la  vieille  Paphos    s4e«rdo«c,  («m^ 
étoit  au  contraire  un  des  plus  illustres  par  le  grand  '*••  »  •"•*••'  "•''' 

iiCif* 

nombre  de  ceux  qui  s'y  rendoient  pour  l'adorer  dan^ 
tous  les  temps  et  à  l'époque  sur-tout  d'une  fête  an- 
nuelle qu'on  y  célébroit  ;  d'anciennes  traditions  lui 
donnoient  pour  fondateur  un  roi  nommé  Aérias,; 
des  traditions  plus  récentes ,  dit  Tacite ,  veulent  que 
ce  temple  ait  été  consacré  par  Cmyre  dans  le  lieu 
où  aborda  Vénus ,  après  que  la  mer  l'eut  con- 
çue. La  science  des  aruspices  y  fut  apportée  de 
Cilicie  par  Thamira^.  Les  fonctions  religieuses  dé- 
voient d'abord  se  partager  entre  les  descendaus  ,de 
ces  deux  familles.  Bientôt ,  pour  ne  laisser  à  une 
race  étrangère  aucun  moyen  de  supériorité  sur  la 
postérité  du  roi ,  la  famille  de  Thamiras  cessa  de 

(}7)  Ci-desius,pag.  144. 

(58)  ^o/r  Meurs.  Il ,  c.  xvi ,  pag.  6/^$  ;  c.  xxvi ,  psg.  66f^ 

(si)  Strab.  xiv.pag.  682. 

(f(o)  Strah.  XIV,  pag.  ^8^  Tacite  i  liisu  III  %l,  a  et  3. 


ff4  Ui^fotn%  tt,  LA  hioi^tAtwn. 
ctAlkëf  ià  ^kttcê  quteilê  it¥mi  enmgnéè  i  ofi  imt 
nùiiÈiâin  plti»  que  le»  Ciny r «4ê».  Le»  yidiiM»  Mcri* 
fiéél  dcrtcrkuf  étfë  m&h^i  h§  pfé§Mgêi§  dùtitié$ 
pàf  i€§  «ntfuille»  dé»  cfi^reatix  éiéi^nt  f^gâfâê^ 
comme  ie§  plti»  »âf§«  Le  §ting  tte  p(/ui^oii  èifê 
fépunâu  ^f  ffltitd ,  «joute  Tadtej  on  rfy  ofttaH 
qufun  fsu  pur  et  âen  prière»  f  et  I»  pluie  ne  u>m^ 
bàiî  ^umuh  §uf  le»  «utel»^  quoiqv^ih  ûi^^ent  I 
décotttert/  Lu  statue  de  là  d^e»»e  n'y  ui^oiî  p»§  une 
forme  humnine^  iféîoii  tm  blocf  «rrofi<fi^  piw  htge 
k  ià  bn^  et  §e  téiréci^^nnt  na  commet  comme 
une  pytumide.  Mfljififne  de  Tyr ,  rupp^ânî  h  adîe 
de  Pàphoê  f  compnte  «ii»m  k  une  pytsiitéée  h  §u^ 
itie  de  \énm  {61).  Siàte  et  Vlfglle  (  61  )  donnent 
cent  Étttel»  k  ee  temples  Son  omde  comerfà 
kdig-ienfp»  #11  télébfiiéi  Titii»  entm'e  ten^xil  le 
€ûnMiier  et  en  retetcjt  Pe^pdr  de  pnpfetUt  à  f  em* 
pire(é)), 

Qtiel^»  itttfe»  féte#  de#  Cyprien»  §Mi  ap- 
pelée» dm»  de»  trftité»  qui  font  punie  de  Voufnge 
de  Gronothi»  (  ^4  )# 


.girt— — ii^M»  ■         ■wfci^alfci 


(ô<)  TàcUé ,  ihid.  Max,  de  Tyf ,  Z^/wr,  XXX VIM. 

(^1)  Tndto ,  HIat,  Il  y  |.  4/  Sii^«yney  7V//^i  /  %,  js 

(^4)  Twn.  Vil  t  |wig.  )(4<y  ^  54 ji ,  ^^4  y  df  ».  ^;>/f  Mtif/  TiWV. 
|.  «4 ,  e<  («  >t^V/  du  pantin,  yn^  44^  ^/  ♦^/i^. 
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Ace  que  nous  venons  de  dire  concernant  les  o«i|Miq««.ii^ 
prêores.  Il  divination,  les  temples,  lesof&andes,  «•*««*»«««•  »^ 
les  victimes ,  on  peut  ajouter , 

1/  Que  Cinyre  avoit  uni  le  pontificat  à  la 
royauté  ;  que  le  sacerdoce  suprême  fut  toujours 
exercé  par  des  membres  de  la  famille  qui  régnoit; 
qu'au  moment  encore  où  les  Romains  s'emparèrent 
de  nie  de  Cypre ,  soumise  alors  aux  rois  d'Egypte , 
Caton  promettoit  à  Ptolémée,  comme  une  faveur, 
de  le  fiiie  nommer  pontife  de  Vénus  à  Paphos(tf  5  ); 

2.*  Que  le  temple  consacré  dans  cette  ville  à 
cette  déesse  fut  sans  cesse  enrichi  par  les  dons  des 
sufets  et  des  rois ,  des  Cypriens  et  des  étrangers , 
et  que  rien  n'égaloit  sa  magnificence  et  ses  tré- 
sors (  66  )  ; 

3.*  Que  c^étoit  pendant  la  nuit  qu'on  adoroit 
pbs  ordinairement  Vénus  ;  qu'il  falloit  payer  pour 
être  admis  à  ses  mystères  ;  qu'on  donnoit  aux 
imtiés  une  poignée  de  sel  et  un  phallus  ;  que  la 
piostitudon  étoit  une  manière  '  de  lui  rendre 
hommage  (  67  )  :  le  don  du  sel  étoit  une  commé- 
moration de  Forigine  de  VéitUs ,  que  l'on  suppo- 
sât née  de  Teau  de  la  mer  ; 


(65)  Meurs.  !•  c  17. 

(6^  Ticfte ,  Hist.  II .  $S.  1  et  4-  M««-  »  •  c.  XV,  ptg.  |84, 
(<7)  Vcîr  Hérod.  I.  $.  199  tu  fine:  Jasdn,  xvni,  c.  V,  ec 
Htm.  Il ,  c.  XI ,  |Nig.  63 1  et  63t. 
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4«*  Que  les  entrailles  des  boucs  ou  des  chevreaux 
n'étoient  pas  les  seules  dont  on  tirât  des  présages  ; 
que  celles  des  porcs  étoient  consultées  avec  fa 
même  crédulité  {69); 

5  0*  Qu'on  répandoit  de  Torge  et  du  sel^  quand 
on  vouloit  dévouer  quelqu^un  aux  dieux  par  des 
imprécations  (  ép  )  ; 

6/  Qu'on  célébroit  une  fête  à  Vénus  et  qu'on 
lui  offroit  des  libations  abondantes  Je  )our  oit  Ton 
supposoit  qu'avoit  été  construite  la  ville  qui  donna 
son  nom  à  Vue  entière ,  la  ville  de  Cypre  (  70  )• 
oïdfitf* ,  tnht ,  Indépendamment  des  temples  que  les  Cypriens 
ttoff.  **'  **^"***  avoient  fait  bâtir,  il  y  en  eut  d'érigés  par  les  colo- 
nies qui  vinrent  s'établir  dans  l'ile.  Les,  Phéniciens 
en  construisirent  un  pour  leur  dieu  à  Citium. 
Ce  n'est  pas  le  seul  établissement  qu'ils  formèrent 
en  Cypre  i  Pline  dit  que  cette  lie  avoit  été  sépa- 
fée  f  par  une  irruption  de  la  mer ,  du  continent  de 
la  Syrie  {7t).  Les  Argiens,  les  Sicyoniens,  les 
Athénien» ,  les  Arcadiens ,  leê  Lacédémoniem  ^  les 
Éthiopiens  même ,  y  eurent  également  de$  colo- 
nies (72).  Les  Cypsiens,  de  leur  c6té,  en  eurent 

{66)  Pau»«  Vt,  S'  !•  Voifàwêi  Mewi,  Il ,  c«  \xm,  in  fine, 
{6^)  Mettri«  If ,  c«  xxill ,  fup  66i. 
f  (70)  lVleiirM^c«xf|ptg«jf7|. 

(7 1  )  Mctiri  I ,  (.  X  et  XI  f  iii,c>  viii<  Pïtnt ,  u,$,  8S« 
\^t)  \ier064V,  S»  tt^.Stnh,  Xfv^pag«  /58i.  KwV  Meun.t, 
c.  xf,xri,xx,  XXV  et  XXIX, 
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sur  les  rivages  de  la  Grèce,  sur  ceux  de  Macé- 
doine en  particulier  (73),  jusqu*en  Italie  (74)* 
Leur  commerce  avec  TEgypte ,  avec  Tyr,  avec  les 
Cilidens,  est  rappelé  dans  les  ouvrages  de  Diodore 
et  de  Pline.  La  laine ,  le  vin ,  Thuile ,  Palun ,  la  dre, 
le  miel  »  les  parfums  »  des  bois  de  construction , 
quekjues  métaux  ,  quelques  grains  »  quelques 
pierres  précieuses ,  étoient  les  principaux  objets 
de  leur  exportation.  (75)  On  exportoit  aussi  les 
produits  de  leurs  manufactures  (  ^6  ).  Les  historiens 
n  indiquent ,  ne  laissent  même  soupçonner  aucune 
mesure  d'administration  publique  ayant  pour  but 
de  ât^er  ou  d'enchaîner  Findustrie  ;  il  n*y  avoit 
rien  non  pius  dans  les  mœurs  qui  fût  en  contra- 
<fiction  avec  les  résultats  si  fréquens  d'un  grand 
commerce  et  d'ime  communication  étendue  avec 
les  nations  étrangères.  Plus  riche,  Cypre  n'en  de^ 
vint  que  pius  corrompue  ;  et  quand  Pamour  du 
luxe  et  de  l'opulence  eut  pénétré  dans  Pâme  de  ces 

(73)  ipiphuM ,  Adiftn»  harts.  liv.  i. 

(74)  Athén.  VI ,  S.  16.  Pline,  viii.  S-  j». 

(7;)  PUncxi.S.  i4;xiv,ss*i«t7jxviii,s.7;xxx»>»$«9» 
xxxiv.$S.i»8,9>  11,  tSjXXXV.S.  i5;xxxvi.  SS.  t7tx%6i 
xxxvu.SS.  4.  s,  8, 9  et  10.  Ko/r  aussi  xil.SS.  i>  »7»*J**5. 
a8;  Xtll,  SS.7«t  t4;XIV,S.ao;  XV,  SS-  i8  et  50;XV1,  $$.  atf 
ct4o;XXX]lI,S$*  5  et  I  j  ;  XXXVI ,  SS.  7«  19,11  et*i;XXXYlI, 
S.  1  ;  et  Meurs.  11 .  c.  1  rr  tuh, 

(7^)  Athén.  Il .  S.  9.  Meurs.  I ,  c.  XXIll  ;  il,  c.  XXIIU 
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Ronuôu  IfHig-lcinp*  si  fien  <fe  lenr  auMérhé, 
le»  tréson  de*  Cypriens  (ferinrent  f  (J>fM  de  la 
concapifcence  de  ces  goerriers  d^énérés.  Us 
étoieniiebces  trésors ,  qu'an  Ken  de  les  laisser  an 
général  victorieux  et  ï  son  année,  le  sénat  or- 
donna de  les  apporter  aux  boids  daTî{>re;  ancnn 
trionipbe ,  dît  un  de  lears  historiens ,  n'a  [rfos  en- 
ricfai  les  Romains  (77  ). 

»      Ce  fut  Caton  dytique  qui  les  fit  nanqxMter. 

^  On  ventfit  dans  le  pays  même ,  an  profit  du  vain- 
queur ,  les  autres  ob)eu  qui  avoient  quelque  prix  : 
la  sutue  de  Zenon  fût  seule  épargnée;  Caton  se 
la  réserva  [  78  ).  Zenon  étoit  né  k  Ciiiiun  (75)). 
Persée,  son  disciple ,  Dioscoride  le  I^rrrlnmieii, 
Fautre Zenon, d'autres  philùsophesencofe,ét<Ment 
nés  également  en  Cypre  (  80  ).  Maïs  ils  anroient 
tons  vainement  tenté  de  s'y  fidre  entendre;  ce  fut 
loin  de  ses  rivages,  dans  la  Grèce  même,  qi^s 
donnèrent  leurs  leçcMis.  Sesorateurs,n  elleen  avoil 
en, anroient  été  pareillement  oblîgésd'aller  exercer 
ailleurs  un  talent  qui  peut  inquiéter  le  despotisme, 

(77}  FWw.i.S-to. 

^)  Plhic,  XXXIV,  S-  8.  yoirStnb.  xir,  pog.  1:84  et  «8f. 

(79]  Diog^Laittc*,yUiUZéiûii,S.  i.Stnb.  xiv,  po^  68>- 

(80)  D(og.Ucrcc,Z/<u>,SS-8ctj«,ctrMai,S.7.  Mm»- 
flM  Bonmic  «BH  i ,  p.  (E?  (1  «  »«>. ,  ilci  m^Jcd  ■» ,  (in  hfaurin* , 
tmttti  foivatni,  <]ai  raient  qndtpw  c&ihtiiL  AihénAe,  1, 
c.  11 ,  pirtc  «TiiBc  bibllolb^De  tonnée  fm  an  rai  6e  C/pas. 
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et  dont  il  n'a  jamais  besoin.  Diogène  Laérce  Ait 
cependant  asseoir  des  philosophes  à  la  table  d'un 
des  tyrans  de  Cypre ,  de  Nicoçréon.  Ménédème  y 
est  invité  à  l'occasioh  d'une  fête  qu»se  célébroit 
tous  les  mois  s  il  exprime  le  regret  que  de  pareilles 
associations  ne  soitnt  pas  plus  fréquentes;  il  dit 
tous  les  avantages  que  de  semblables  réunions  pour* 
roient  offrir  aux  rois.  Nicocréon  repousse  l'opinion 
de  Ménédème  :  Ménédème  insiste  ;  il  alla  si  loin  »  dit 
Diogène  Laërce  »  que  si  on  ne  l'avoit  excité  à  par* 
tir»  il  eût  peut-être  laissé  la  vie  en  Cypre  (  8 1 }. 

Les  beaux-arts  dévoient  être  moins  étrangers  à 
im  pays  ami  de  la  richesse  et  du  luxe  :  on  y  vit  des 
statuaires  9  des  miisiciens,  des  poètes  (8a).  Une  trar 
dition  nationale  attribuoit  k  Cinyre  quelques  in* 
vendons  utiles  dans  d'autres  arts  :  mais  il  y  avoit 
beaucoup  de  siècles  que  les  Assyriens  »  les  Phéni- 
ciens ,  les  Égyptiens ,  les  peuples  même  à  demi 
civilisés  f  faisoient  usage  de  ces  instrumens  »  b  i'é-i 
poque  où  l'on  suppose  qu'ils  furent  inventés  par 
Cinyre  (83). 

On  ne  connoit  de  guerrier  né  en  Cypre  que 


(81)  Diog.  Laërce,  AîMii.  $.  4. 

(8a)  Voir  Meuntus,  p.  629,  675  eisttii^,  LesCypriens  pré* 
toMifarent  même  (|u*Homère  étolt  né  parmi  eux.  Marsh,  p.  444. 
Meurs,  pag.  675.  Leur  langue  étolt  celle  des  Grecs. 

(83)  Pline ,  vil ,  S.  ^5.  Mais  tWr  Gog.  t.  II ,  pag.  a8 1  H  suh,  ; 
t. m,  pag.  %t%tîmh. 
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Stasanor,  un  des  généraux  d^ Alexandre  (  84)  »  et 
encore  est^ii  parvenu  à  une  bien  foible  célébrité* 
L'éducation  n'avoit  rien  qui  préparât  aux  exer- 
cices militaifes.  Hésychius  rappelle  une  expression 
qui  faisoit  assez  connoître  combien  les  habitans  de 
nie  de  Cypre  étoient  inhabile  A  lutter  (85).  Jamais 
leurs  soldats  ne  furent  recherchés  par  les  autres 
nations  ;  on  auroit  pu  dire  de  la  plupart  de  leurs 
rois  ce  qu'un  d'entre  eux  ^  Évelthon ,  disoit  à  une 
princesse  de  Cyrène  qui  lui  demandoit  des  troupes 
pour  rétabhV  sur  le  trône  son  fils ,  qui  en  avoit 
été  chassé  s  Voilà  une  quenouille  et  des  fuseaux 
d'or  (86)*  Quand  les  peuples  étrangers  réclamoient 
les  secours  des  Cypriens ,  c'étoient  des  voiles  , 
des  cordages ,  des  vaisseaux ,  qu'on  desiroit  d'ob- 
tenir (87  ).  Les  Cypriens  mêmes  n'accordèrent  pas 
toujours  les  navires  qu'on  leur  demandoit  ;  ils  en 
avoient  promis  à  Agamemnon^  et  ils  ne  tinrent 
pas  leur  promesse  (88)*  Sans  cette  mollesse  licen- 
cieuse que  leur  religion  favorisoit^  et  que  leur  édu- 
cation n'avoit  rien  fait  pour  combattre ,  ils  auroient 


(84)  Scrab*  xiv,  pig.  69  j. 
(8;)  Tom,  Il^pag.  384. 
(8^)  Hérod.  IV,  pag.  i6t* 

(87)  f^oir»  entre  tutrci ,  Quinte  Curcc,  x,  $.  i  ;  Arrien» 
Eâp/d,  d'AltM,  u ,  S,  1 5  <r/  $uiy.  ;  Diod,  U ,  $$.  9  et  3^. 

(88)  Meuri*  u ,  c.  xi ,  pag.  ^33*  Hérod.  vu ,  $•  90. 
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eu  de  grands  succès  comme  navigateurs*  Leurs  ports 
étoieni  bons  et  nombreux  (pi).  On  les  place  même 
parmi  les  peuples  qui  eurent  i*empire  de  la  mer. 
S'ils  Tobtinrent»  ils  ne  surent  pas  le  conserver. 

Fénelon  (95)  offre  un  admirable  tableau  des 
Cy pnens  »  voyageant  sur  les  mers.  Une  effrayante 
vérité  s\*iperçoit  à  travers  ces  images  fortes  ou  brii*' 
tantes^dont  la  poésie  orne  ou  voile  ses  récits ,  quand 
elle  inspire  un  grand  homme.  Il  peint  assez  fidèle» 
ment  leurs  mœurs  habituelles ,  en  se  plaçant  dans 
une  circonstance  particulière  qui  permettoit  de 
montrer  dans  tous  ses  excès  leur  abandon  à  la 
mollesse  et  à  la  joie  :  et  Les  rameurs ,  ennemis  du 
travail ,  s*endormoient  sur  leurs  rames  ;  le  pilote  » 
couronné  de  fleurs»  iaissoit  le  gouvernail  »  et  tehoit 
en  sa  main  une  grande  cruche  de  vin  qu*il  avoit 
presque  vidée  :  lui  et  tous  les  autres ,  troublés  par 
la  fureur  de  Bacchus ,  chantoient ,  à  Thonneur  de 
Vénus  et  de  Cupîdon ,  des  vers  qui  dévoient  faire 
horreur  à  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu.  » 

Le  tableau  de  quelques  usages  religieux  nous 
est  ensuite  offert.  L'imagination  brillante  de  Técrî- 
vain  en  altère  peu  aussi  la  fidélité.  Télcmaque  est 
conduit  au  temple  de  la  déesse.  «  A  sa  porte  est 


(94)  vSimb.  XIV»  pag.  681  et  6%^. 
(9;)  TMm.  Ih.  IV.  Vêir  aussi  !•  c.  XX V  it  Meurs.  IW.  IK 
9.  Il 
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saAs  cesse  une  fouie  de  peuples  qui  yiennem  faire 
leurs  offi'andes.  On  n'égorge  jamais  dans  Tenceinte 
du  lieu  sacré  aucune  victime;  on  n*y  brûle  point, 
comme  ailleurs ,  la  graisse  des  génisses  et  des  tau- 
reaux ;  on  n'y  répand  jamais  leur  sang  :  on  présente 
seulement  devant  Tautel  les  bétes  qu'on  offre  , 
et  Ton  n'en  peut  offiîr  aucune  qui  ne  soit  jeune, 
blanche,  sans  défaut  et  sann  tache.  Les  prêtres  sont 
revêtus  de  longues  robes  blanches ,  avec  des  cetn» 
tnres  d'or  et  des  franges  de  même  au  bas  de  fenrs 
robes.  On  brûle,  nuit  et  jour,  sur  les  autels,  les 
parfums  les  plus  exquis  de  l'Orient;  tous  les  vases 
qui  servent  au  sacrifice  sont  d'or.  Il  n'y  a  que  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  d'une  rare  beauté 
qui  puissent  présenter  les  victimes  aux  prêtres  et 
qui  osent  allumer  le  feu  des  autels.  Mais  l'impu- 
dence et  la  dissolution  déshonorent  uii  temple  si 
magnifique.  » 


LEGISLATION 


DES  ETATS  GRECS 


DE  L'ASIE  MINEURE 


Trois  grandes  peuplades  cfivisèrent  les  Grecs  ; 
toutes  trois  repardissent  sur  les  rivages  de  l'Asie 
mineure.  Étudions  leur  Iiist6ire  sous  le  rapport  des 
lois  et  de  Tadministration  publique. 

DES  IONIENS. 

L'ÉMIGRATION  d'Athènes,  sous  les  ordres  de     Émigniion  tu 
deux  fils  de  Codrus,  est  du  douzième  siècle  avant   ""'»•»•  ''•  '' 

'  Gréec  fur  les  riva - 

l'ère  chrétienne  (i). Encore  aujourd'hui,  ditPhéré-  ««•  **«  »'a*i«  mi- 
cyde  {2)  f  leurs  descendaiis  y  sont  nommés  rois  f  et  y 
jouissent  d'honneurs  particuliers^  tels  que  la  pre* 
mière  place  dans  les  jeux  publics ,  Fhabi  t  de  pourpre , 
prérogative  qui  désigne  la  famille  royale ,  un  bâton 
en  forme  de  sceptre ,  fa  présidence  des  sacrifices 
d'Eleusis  et  de  Cerès.  Les  noms  des  fondateurs  des 


ncurc. 


>^v* 


(1  )  Voir  notre  tom.  VI ,  pag.  1 38. 
(1)  Strab.xiV,pag»^j). 

I  I.. 
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autres  villes  ioniennes  sont  rappelés  ensuite  par 
Strabon* 

Androclus  et  Nélée ,  tous  deux  fils  légitimes  de 
Codrus  et  frères  de  Médon  devenu  archonte  per- 
pétuel d'Athènes ,  étoient  à  ia  tête  des  fugitifs  : 
suivant  les  uns,  ils  fondèrent  Ephèse  et  Milet; 
suivant  d'autres ,  ils  s'en  emparèrent.  Ces  derniers 
disent  qu'une  colonie  de  Cretois  avoit  f  pliss  an* 
ciennement ,  bâti  ^ilet  sur  un  rivage  que  les  Ca- 
riens  occupoient  :  £pbèse  avoit  été  construite  sur 
un  rivage  qu'ils  possédoient  aussi  ;  Androclus  en 
chassa  une  partie  des  babitans ,  et  s'y  établit  ( }  ). 
Éphèse  et  Milet  acquirent  une  grande  renommée. 
Celle-ci  devint  une  puissante  métropole  ;  plus  de 
quatre-vingts  colonies  furent  fondées  par  elle  j[4)« 
Les  établissemens  qui  dévoient  à  Miiet  leur  exis- 
tence en  formèrent  à  leur  tour,  et  se  prolongèrent 
par  des  créations  successives ,  comme  dans  les  gé- 
nérations domestiques  :  Sinôpe  étoit  fîUe  de  Milet  ; 
Trébîzonde  le  fut  de  Sinope  (  j  ). 

Éphèse,  Mil^,  Clazomène,  Phocée,  Téos, 
Prîène,  Myus,  Lébédos  ,  Colophon,  Érythres, 

(j)  Strab.  pag.  6j^  et  6^0.  Paus.  vu,  S.  2.  Hist,  univ.  angl. 
^  ^f  P^g'  ■  ^7'  Sur  la  fondation  de  quelques  autres  villes  dlonie, 
mrStxdh.  pag.e>j^r/w/V.;VcH.Pat.  1,  c,iV;Paus.  Vlf,$.  3. 

(4)  Pline,  V,  5.  19.  Sénèque  dit  sofxaDte-<ininze,  Cotuoi»  à 
Heh,  c  VI.  VoirSxxzh.  xill,  pag.  589. 

(5)  Xéooph,  Expédiu  di  Cyr.  v,  pig.  ^^y 
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furent  tes  prindptles  villes  «Tlonie.  Satnos  et  Chto 
étoient  regardées  comme  fiusant  ptrde  du  ptys  ; 
leurs  lies  sont  peu  distantes  des  rivages  ioniens. 
Smyme  «  bitte  par  les  Éoliens  «  devint  ensuite  une 
des  cttés  d*Ionie  (  6  ]• 

U  paroit  que  »  dans  les  premiers  siècles  de  Témi- 
gration  venue  du  continent  de  la  Grèce ,  les  nou*  ^^^^  d«  |m. 
veaux  états  fondés  dans  TAsie  mineure  furent  gou*  ^'«^••«^  i^'^- 

^  NUI  «awillt  ^tl> 


veméspardesrois.Cétoitencore  le  régime  univers  ^«tt-«M  4t  m 
sel  des  pa^s  helléniques  ;  et  Athènes  elle-même,  qui 
venott  d'abandonner  la  royauté  au  moment  où  le 
prince  qui  en  étoit  revêtu  s*étoit  si  glorieusement 
dévoué  pour  son  peuple,  Athènes  en  avoit  au 
moins  conservé  tui  simulacre  dans  Tarchontat  per- 
pétuel. Ce  gouvernement  put  subsister  quelques 
siècles  encore  ;  mais  les  prérogatives  mêmes  con- 
servées par  les  Ioniens  aux  descendons  de  leurs 
premiers  chefs  prouvent  également  et  Texistence 
primitive  d*une  autorité  royale,  et  la  cessation  pos* 
térieure  de  cette  autorité ,  sans  que  nous  puissions 
aflKrmer  si  dès-lors  se  forma  cette  association  poli- 
tique qui  devint  entre  les  diflférentes  cités  et  pour 
elles  toutes  un  lien  si  utile  et  si  puissant. 

La  Républi^iue  d* Aristote ,  ouvrage  si  fécond  en 
observations  sur  les  causes  de  l'agrandissement  des 

\€)  I  êêf  Héfod.  I ,  $.  141  •  et  ci-apm  »  pag.  170  «t  171. 
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états  ^  de  leur  conservation  et  de  leur  décadence ,  cet 
ouvrage  »  un  des  plus  illuatres  dépota  des  résultats 
de  l'expérience  dévoilés  et  approfondis  par  les  aiè< 
diutions  de  la  raison,  et  du  génie ,  tie  noua  o/Tre 
que  peu  de  lumières  sur  le  gouvernement  parti- 
culier des  cités  d'Ionie^  et  encore  ne  nous  offre- 
t*il  pas  toujours  la  certitude  de  Tépoque  oit  se 
passèrent  les  événemens  qu'il  nous  fait  connoltre« 
Recueillons  cependant  avec  im  soin  religieux  tout 
ce  qu'un  tel  ouvrage  peut  nous  oflnr.  • 

Dans  le  chapitre  consacré  par  Aristote  à  recher- 
cher les  causes  éloignées  des  séditions  qui  troublent 
les  peuples ,  ce  grand  homme  indique ,  comme  pour 
vant  être  une  de  ces  causes,  un  local  mal  choisi  pour 
Fhabitation  ;  Clazomène  et  Colophon  lui  en  four- 
nissent des  exemples.  Clazomène  se  composoit  de 
deux  parties ,  dont  l'une  étoit  sur  le  continent  et 
l'autre  dans  une  île.  Des  dissensions  aussi  naissoient 
fréquemment  à  Colophon  entre  h$  habitana  de 
la  ville  haute  et  ceux  par  qui  le  port  étoit  habité. 
Pour  Colophon,  Aristote  en  avoit  déjà  parlé  dans 
un  autre  chapitre  de  son  ouvrage,  et  il  nous  apprend 
là  que  l'oligarchie  y  fut  long- temps  puissante  (7). 
Claaomène  avoit  été  sous  le  gouvernement  d'un 
seul ,  de  Timésias ,  qui  lui  •  même  abandonna  ia 

(7)  L«  P(vr,  IV,  r.  iv,  [Mig.  ^66  ;  V,  c.  IN  ,  pag,  îço. 
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pouvoir  qiiaiid  U  fut  instruit  de  la  haine  qa'ii 
eidloit  (  8  ). 

Des  tjrrans  gouvernèrent  la  plupart  des  cités 
ioniennes.  Éphèse  'et  Milet  éprouvèrent  ce  mal- 
heur. Une  magistrature  qu'Aristote  désigne  par  le 
nom  depryianie  (9) ,  donnoit  au  citoyen  qui  en  étott 
revèm  une  si  grande  autorité  sur  les  premiers  in- 
téièts  de  Téiat ,  que  de  cette  magistrature  même 
sortit  la  tyrannie. 

Milet  eut  pour  maître  ce  Thrasybuie  qui  rér 
pondoit  à  Périandre  :  <«  Vous  m'avez  ftit  demander 
quel  est  le  meilleur  des  gouvememens  ;  l'ai  répondu 
en  menant  votre  envoyé  dans  un  champ  semé  de 
blé ,  et  abattant  les  épis  qui  s'élevoient  au-dessus 
des  autres  ;  imitez-moi  (  i o  )•  >» 

La  tyrannie  pesoit  sur  Milet  au  temps  de  Solon 
et  de  Thaïes.  Hisdée  l'y  exerçoit  plus  tard ,  au 
temps  de  Miltiade  ;  et  y^rs  la  même  époque  »  Léo- 
damas  étoir  tyran  à  Phocée  f  comme  £acès  à  Samos 
et  Suattis  à  Chio  (  1  »  )•  Histiée  avoit  été  nommé 
par  Darius  fils  d'Hystaspe ,  et  régnoit  sous  sa  sur 
zeraineté.  C'est  aussi  sous  la  suzeraineté  de  ce  roi 


0 

(8)  Ptttt.  Administ» puèl»  ptg.  812.  Elieti  »  xif  »  c.  ix. 

(9)  Politique,  v,  c.  v,  pag.  389. 

(10)  DIog.  Laërce,  Périand.  S.  9  ;  mais  voit  notre  tom.  VIII . 
ptg.  105. 

(1 1)  Diog.  Laërce,  Thaï.  $.  16.  Hérod.  iv,  $.  1 38. 


qWil  fkui  êttUfnàte  ce  que  dit  ttn  fluim  hkiotUm 
du  commundement  donné  pur  Dariu»^  Mf  qiMrl- 
qtt0*  Vilk$  du  pnyi ,  à  d^^if  loniifn*  qui  nVfi  fe^ 
toi€fm  pa»  ffloim  ^tkhorâanné»^  pout  le§  intérèu 
politiqtie»^  U  »a  Auprlme  atitorité  (  ii)#  Le»  rcj* 
de  p0f»e  veillaient  §ur  l'exercice  du  potivoir  qull» 
corifiofeni  aiti»}*  Ce»  dominateitr»  ou  ce»  tyran»  t 
comme  on  le»  appeloit^  devorient  recueillir  m» 
tribut  et  renvoyer  au  prince  qui  le»  avoit  cboi»!» 
ou  protégé:!  pour  imprimer  k  toul  une  paisible 
obéi»»ance  i  il»  dévoient  lever  pour  lut  de»  troupe» 
ou  fcnâtnif  de»  vai»»eaux ,  quand  on  leur  en  de- 
mandoit  (  ^)  )«  Peu  aimé»  de  ceux  qui  étoient 
devenu»  leur»  »u)e(»,  il»  »e  »eroient  vu»  obligé»  k 
placer  au  defaor»  Tappul  de  leur  autorité  ^  quand  la 
reconnoi»»ance  et  la  crainte  ne  leur  en  eu»»ent  pa» 
donné  le  be»oin.  Ne  pouvant  e»pérer  d'être  aimé», 
il»  »'en  vengèrent  trop  »ottvent  par  une  oppre»»ion 
con^mnte  et  de»  extor»ion»  multipliée»^  Mardoniu» , 
nommé  gouverneur  de  Sardê» ,  voulut  le»  dépo»er, 
et  proclamer,  au  nom  de  »on  mahre,  une  démo- 
cratie  uniyer»elle  dan»  le»  cité»  d'ionie.  Cette  pro- 
clamation faite  par  un  lieutenant  du  roi  de  Per»e 
a  quelque  lieu  d'étonner  i  mai»  elle  étoit  trop  con- 

Htllén,  iM/pa  )<"' 
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traire  à  un  gouvernement  tel  que  celui  de  Darius  « 
pour  subsister  long-temps  ;  les  tyrans  furent  ré* 
tablis ,  et  encore  sous  la  dépendance  politique  du 
prince  qui  les  avott  plus  anciennement  vaincus  et 
soumis  (  1 4  )  • 

Vers  l'époque  oii  Thrasybule  régnoit  à  Milet , 
et  Périandre  à  Corinthe ,  kphèse  eut  un  tyran  ap- 
pelé Pythagore ,  qui  eut  un  successeur  du  nom  de 
Pindare.  Pindare  régnoit  quand  Crésus  assiégea 
Éphèse.  Le  roi  de  Lydie ,  vainqueur ,  rendit  aux 
Éphésiens  leur  liberté  (  i  J  )•  Cétoit  au  milieu  du 
sixième  siècle  avant  Tère  chrétienne. 

Laodamas  fut  tyran  des  Phocéens  (  1 6  ). 

Érythres  fut  assez  long-temps  soumise  à  une  oli- 
garchie qui  la  gouvernoit  avec  sagesse;  mais  en- 
fin, supportant  avec  peine  cette  obligation  pour 
tous  d*obéir  à  quelques-uns ,  le  peuple  renversa 
cet  antique  pouvoir  et  se  donna  un  gouvernement 
populaire.  Ces  deux  formes  si  différentes  d*admi- 
nistration  publique  ne  sont  pas  les  seules  qu'eut 
Érythres.  Athénée  parie  d'un  de  ses  rois  dont  il 
attribue  la  perte  k  l'influence  qu'avoient  prise  sur 
lui  de  détestables  flatteurs.  Ces  flatteurs,  suivant 

(14)  Hérod.  VI ,  s.  4)*  ^oir  Barth.  t.  VI,  pag.  ao8. 
(m)  Voir  Hérod.  I,  S.  »6;  Élicn,  m,  e.  XXVI;  Suidas,  au 
mot  P^tkùgmn, 
U€)  Hérod.  IV,  S*  \\^^ 
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l'historien.,   assassinèrent  eux-mèniçs  le  prince 
pour  partager  son  pouvoir  et  établif  une  oligar- 
chie (17). 
Aisocution  po!f.      Le$  'tyraïuiies  exercées  daxis  plusieurs  villes»  un 

tique  des  cftéi  d'Io>  ,.  >y*,  ,  . 

nie.  Son  objec,  <a  gouvemement  difrérent  oans  quelques  autrcs ,  sem* 
forniation^sonpou.  tiofeni  pcu  favorables  à  une  association  politique 

voir  et  sec  droiu.  ■  •  ^  * 

qui  suppose  une  indépendance  que  les  villes  io- 
niennes n'eurent  pas  toujours.  L'association  s'éloit 
fonnée  d'abord  entre  les  douze  cités  »  en  y  compre- 
nant les  deux  îles  voisines  deSamosetde Chio  (  1 8). 
Sa  réunion  et  les  fêtes  qu'ils  célébroient  alors, 
portèrent  le  nom  de  Panionits  (19).  On  s'assem* 
bloit  dans  un  lieu  sacré  du  mont  Mycale  »  que  les 
Ioniens  avoientdédié  en  commun  à  Neptune ,  dieu 
qui  devoit  sur-tout  être  invoqué  par  un  tel  peuple. 
Chacune  des  villes  de  la  confédération  y  avoit  un 
droit  de  suffrage.  Le  scholidste  de  Platon  prè* 
tend  (20)  que  y  lorsque  des  deux  parts  les  voies 
étoient  égaux ,  Colophondonnoitunevoixde  plus, 
et  régloit  ainsi  la  décision  ;  il  n'offire  aucune  preuve 
suffisante  de  cette  haute  prérogative.  Sainte-Croix 
pense  que  Miiet  jouit  d'un  double  suf&age ,  lorsque 
Myus  eut  succombé  sous  les  malheurs  qui  l'accar 

(17)  K<7/rAri«U  V,  c.  vi.ct  Athén. XI,  S»  17. 

(18)  Voir  cUdcfsus ,  pag.  88  et  i6y. 

(19)  Hérod,  I ,  s.  148.  Strab.  pag.  6]<), Den.  d*Hai.  IV,  S.  15. 
(ip)  Sur  le  dialogue  intitulé  Théétète  ,  pag,  j  19. 
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blèr«ot  (21);  mais  ce  fut  Smyrne  qui  rempiaçn 
Myus,  quand  cette  viUe  cessa  d'être  habitée  (  12  )• 
D'autres  ont  resserré  et  appliqué  à  Smyrne  même 
le  droit  d'un  doubie  vote  dans  un  cas  spécial  e^ 
déterminé.  Colophon,  suivant  eux,  se  trouvant  en 
proie  à  des  séditions  intestines ,  une  des  deux  fac- 
tions qui  étoient  aux  mains  s'enfuit  à  Smyrne  et  y 
fixa  son  séjour.  Une  guerre  ayant  appelé  au  dehors 
les  Smyméens  »  les  Coiophoniens  qui  habitoient 
la  ville  s'en  emparèrent»^  ils  eurent  alors  deux  cités  : 
mais  il  y  étoit  resté  des  Smyrnéens  ;  quand  ceux-ci 
délibéroient  sur  les  intérêts  publics  avec  les  Coio- 
phoniens I  et  que  les  voix  étoient  partagées ,  l'avis 
des  Coiophoniens  i'emportoit  (23). 

Deny  s  d'Haiicarnasse  place  Servius  TuIIius  parmi 
les  admirateurs  des  associations  politiques  que  fo^ 
mèrent  les  Grecs ,  et  les  Ioniens  en  particulier.  La 
religion  s'y  mêloit  à  la  discussion  des  intérêts  pu* 
biics  ;  des  offrandes  y  étoient  faites  aux  dieux ,  on 
leur  consacroit  des  sacrifices  ;  on  céléhroit  des  feux 
en  leur  honneur  ;  des  musiciens  y  venoient  seconder 


(»i)  Cûup.fédifûu  pttg.  i;o.  Voir  Vhruve,  iv,  r,  1. 

(a»)  Strftb.  pag.  6)6.  Paus.  VU ,  $•  a,  Strabon  dit  bien  que 
Myus  (ut  incorporée  k  Milet ,  mû%  non  que  Milet  eut  deux 
suffrages. 

(lO  Suid.  à  Wr  Koxo^cî^rtt  iWStiiuy.  On  voit  là  l'origine  du 
proverbe  connu  lur  Colophon.  /^iW,  et  Vtnd.  HfiUn*  pag.  449* 
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par  leurs  accens  la  piété  des  fidèles.  Le  coinmerctf 
profitoit  aussi  de  cette  réunion  ;  des  foires  »  des  mar* 
chés  y  y  augmentoient  le  nombre  de  ceux  qui  s'y 
rassembloient.  Les  cérémonies  et  les  spectacles  ter- 
minés, si  quelque  différend  s'étoit  élevé  entre  une 
des  villes  de  la  fédération  et  les  autres  »  on  le  sou* 
mettoit  au  jugement  des  Ioniens  qui  formoient  ras- 
semblée et  y  représentoient  les  différentes  cités.  Ces 
décisions  prises ,  on  s'y  livroit  à  la  discussion  des 
objets  d'une  haute  imporunce  pour  Tétat  :  les 
moyens  de  faire  la  guerre ,  si  Ton  avoit  des  ennemis 
à  combattre  ;  les  moyens  de  maintenir  la  cohcorde 
entre  toutes  les  parties  de  Tassociation,  si  elle  étoit 
menacée  ou  troublée  (24)*  En  général,  tous  les 
grands  intérêts  publics ,  toutes  les  décisions  impor* 
tantes  pour  la  nation  ionienne,  étoient  confiés  à 
cette  assemblée,  qui  délibéroit  au  nom  de  toutes 
les  cités  d'Ionie,  Sur  la  nouvelle  que  les  Perses 
venoient  attaquer  Milet  (  498  ans  avant  Tère  chré* 
tienne  ) ,  les  députés  des  différentes  villes  se  réu* 
nissent  au  Panionium;  la  résolution  à  prendre  y 
•est  discutée,  adoptée  ,  et  sur-le-champ  mise  à  exé* 
cution.  l.'histoire  a^ssi  nous  les  montre  quelque- 
fois formant  ensemble  des  traités  pour  combattre 
tous  ensemble  des  ennemis  communs  (25  )•  On  y 

(i4)  Den.d*HAlîc.lv,$rsf, 

(45)  Hérnd.  Vf ,  5.  4».  Voir  ri-iprèi ,  ptg.  îyé. 
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gravoit  sur  la  pierre  les  jugemeiu  rendus  dans  ces 
assemblées  :  du  moins  grava-t-on  ainsi  une  déci- 
sion relative  au  sacerdoce  de  Jupiter  (  26  ). 

Montesquieu  fait  remarquer  avec  sa  profondeur 
ordinaire  quei  devoit  être ,  dans  Téut  où  se  trou* 
voient  alors  la  civilisation  et  les  gouvernemens  » 

l'avantage  des  fédérations  politiques,  u  Une  cité 

• 

sans  puissance  »  dit-il ,  couroit  de  plus  grands  pé* 
rib  :  la  conquête  lui  faisoit  perdre  non-seulement 
la  puissance,  executive  et  la  législative ,  comme 
aujourd'hui ,  mais  encore  tout  ce  qu'il  y  a  de  pro* 
priété  parmi  les  hommes  (27).  n  On  a  vu  plusieurs 
ibis,  efiectivement ,  dans  cette  Histoire  même  »  le 
vainqueur  chassant  les  vaincus  ou  les  réduisant  à 
l'esclavage  ,  et  s'emparant  de  leurs  terres  pour  les 
distribuer  aux  compagnons  de  sa  victoire. 

Malheureusement  pour  les  républiques  fédéra* 
tives  f  leur  union  même  ne  peut  jamais  s'élever  au^ 
delà  d'une  force  trop  limitée  ;  il  leur  faut  toujours 
un  voisinage,  des  relations  habituelles,  un  gou- 
vernement assez  semblable  ;  et  quelque  avan* 
tage  que  cette  association  procure ,  elle  reste  sans 
puissance  s'il  ffut  combattre  des  armées  nom- 
breuses guidées  par  un  conquérant  ambitieux  et 
déjà  favorisé  par  des  succès  guerriers.  Les  Ioniens 

(16)  Sainte-Croix,  Cohn.des  aue. peuples,  ptg.  %i6, 
{%y)  LU,  IX ,  c.  f. 
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VépwtxyèrmM.  F^métt  pcmr  lotttmir  li  liberté 
générale ,  Imr  cc^nfêdération  ^  trouva  itm  fer» 
lit  par  mmé^ni  lani  objet  »  dtpub  qulfi  mirmt 
paftié  iotti  la  domination  de  Cyrui»  Noui  trouyom 
leur  aidemblée  délibérant  ittr  lei  malh^uri  éêhpn^ 
trie ,  avant  que  VàinemnHimenifùî  eoniommé  (t$). 
On  peut  voir  dam  Hérodme  lei  opinfoni  qil^expri« 
mérent  deux  homnie§  qui  ont  mérké  fe  nom  ék 
0éfgis,  Biai  et  Tbaléi.  Dam  une  aiiiembfée  ^éné' 
f aie  tenue  au  Panhnlum ,  Bia*  propoia  de  réunir 
lei  vau^eaux  en  une  i^ule  ^otte ,  de  if  y  embaf' 
quer  tom  em emble ,  et  de  #e  rendre  mt  Sar- 
dugne,  oit  ih  fonderoient  pour  tott«  {ei  Ir^nf^n^ 
<ine  neule  et  mèmt  cité  i  H  ne  croyoit  p«i  qu'on  f*ùi 
autrement  d'affranchir  de  la  lervitude ,  et  cwiM»fv#T 
une  liberté  durable*  l'halèi  avoit  fait  une  nutr^ 
propoiition  avant  que  le  pay#  fût  «ubjugué  >  c^éfoif 
d'avoir  un  «eui  c^mieil  g^éral  qu'on  étabfiroti  h 
Téoi  (Tém  le  trou  voit  au  ^ntre  de  l'ionie)  î  le* 
députéi  dei  dffllrrentef  villei  c^ompo^er^em  i!e 
comeil  national  et  réglerr^lent  lei  intérêt»  ur^¥^' 
itli  'f  chaque  ville  d'ailleur»  devrait  conaervér  êon 
gouvernement  et  lei  lot«  ctmtfits  §i  elle»  èummi 
autant  de  peuples  différent/ 

Quand  Créiu»  menaf ^  l'indépendance  de»  U^ 


~-a..^u >-i^w>-»T   ■  t  n 


(«»)  Wf#*d.  1,1,  *7#, 
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mens ,  craignant  <f être  vaincus  ,  ils  avoient  cru 
conserver  leur  liberté  en  se  plaçant  eut-mèmes 
vdontairement  sous  la  tutelle  politique  des  rois  de 
Lycfie.  L'histoire  nous  dit  assez  et  depuis  long- 
temps ce  que  devient  ordinairement  »  à  Tégard  des 
peuples ,  la  complaisance  aubordoimée  d'un  état 
plus  fbible  envers  l'état  plus  fort  qui  lui  promet  » 
qui  lut  accorde  même  son  appui.  Mais  défà  d'autres 
ennemis  menaçoient  Crésus  ;  il  fklloit  combattre 
les  Perses  ;  les  Perses  alloient  être  vainqueurs,  et 
le  royaume  de  Lydie  devenir  une  de  leurs  provinces. 
L^Icmie  conserva  donc  quelque  e:>tistence  politique 
jusqu'au  moment  où  la  dé£dte  de  son  protecteur 
amena  la  domination ,  sur  l'Ionie  même,  du  prince 
qui  avoit  soumis  et  dépouillé  Crésus  (  i>9  ) . 

L*associadon  qui  se  forma  entre  les  villes  io-    '^^^^*J^  ^"^ 

*  nicns  entre  eux  ou 

niemies  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eût  entre  elles  »*«  d'autres  p«u- 
des  <fiscussions  causées  par  des  luttes  d'ambition  nuqùe.  contribT- 
ott  des  rivalités  d'intérêts.  La  discorde  se  montra  *'"'*• 
même  quelquefois  dans  l'intérieur  de  ces  petits 
états  dont  Tagrégation  fbrmoit  l'Ionie.  Nous  avons 
d^  dit  (  )o)  que  l'union  étoit  souvent  troublée  à 
G>lopbon  entre  les  habitans  du  nord  et  ceux  du 
midi ,  comme  à  Clazoméne  entre  les  habitans  de 

(»^  Hérod.  1,  SS.  7)  etsuhf. 

(}o)  Ci*<kssus ,  pig.  166.  ^ 
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l'ancienne  ville  et  les  petites  lies  adjacentes  dont 
se  formoit  la  nouvelle  cité.  Les  dissensions  assez 
fréquentes  à  Athènes ,  et  les  différences  d'opinion 
sur  le  gouvernement ,  entre  les  hommes  qui  demeu- 
roient  au  bord  de  la  mer,  sur  la  montagne ,  dans  la 
plaine,  en  offroient  un  exemple  plus  ancien  et  plus 
connu. 

Dans  ce  cas  ,  et  dans  le  cas  plus  dangereux  en- 
core peut-être ,  sous  les  rapports  politiques ,  d'une 
lutte  entre  deux  cités ,  les  armées  destinées  à  les 
défendre  toutes  ensemble  contre  une  agression 
commune  étoient  employées  à  des  guerres  intes* 
tines ,  également  funestes  à  tous ,  quel  que  fût 
le  vainqueur  ou  le  vaincu*  Divers  traités  furent 
conclus  entre  ces  peuples  mêmes ,  afin  de  rétablir 
une  concorde  désirable  9  ou  de  se  garantir  désormais 
un  appui  mutuel  pour  se  protéger  contre  des  en- 
treprises nuisibles  y  pour  se  secourir  après  une 
guerre  malheureuse  ,  pour  prévenir  ou  repousser 
^injustes  combats  (  )  i  j«  Bornons-nous  à  rappeler 
ici  le  traité  que  les  Perses  imposèrent  aux  Ioniens, 
à  une  époque  peu  éloignée  de  celle  qui  devoit 
amener  le  triomphe  des  Grecs  d'Europe  sur  les 
soldats  si  nombreux  et  si  méprisans  du  grand  roi. 


(31)  On  peut  voir  Hérod.  I,  SS*  as  et  27;  II,  S«  i^s»  V, 
SS.  10)  et  f  08  ;  V] ,  S.  41  ;  et  même,  Jei  Marh.  i'Onf,  pig.  1 
//  suiv,,  «{iiotque  ce  loit  pour  une  époque  poitérieure. 
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Arupherne ,  gouverneur  de  Sardes ,  ayant  fkit  venir 
près  de  lui  les  députés  des  différentes  villes  d'Ionie , 
il  les  obligea  toutes  à  se  promettre  réciproquement 
de.  faire  prononcer  judiciairement  sur  les  discus- 
sions  qui  s'éleveroient  entre  elles  ou  sur  les  plaintes 
qu'elles  pourrqient  former  Tune  contre  l'autre ,  et 
à  cesser,  de  recourir  aux  armes.  II  fit  ensuite  me- 
surer leurs  terres,  et  régla  en  conséquence  le  tribut 
ou  l'impôt  qu'elles  dévoient  payer.  La  contribution 
qui  fut  établie  alors,  étoit  la  même  encore  quand 
Hérodote  écrivoit  son  histoire.  Crésus  avoit  aussi 
imposé  aux  Ioniens  un  tribut  annuel  en  hommes, 
en  argent^t  en  vaisseaux ,  pendant  qu'il  les  tenoit 
sous  sa  dépendance  (  ja  )» 

Un  autre  fkit  important  dans  l'histoire  politique 
de  rioniè  est  le  jugement  des  Pariens  à  l'occasion 
des  discordes  civiles  dont  les  Milésiens  avoient  tant 
souffert.  Ce  furent  les  Milésiens  eùx-mèmes  qui 
prirent  les  Pariens  pour  conciliateurs  et  pour  juges. 
Leurs  députés,  ayant  remarqué ,  en  arrivant ,  l'état 
déplorable  de  la  cité  dont  ils  venoient  réconcilier 
.  les  habitans ,  annoncèrent  qu'ils  vouloient  en  par- 
courir le  territoire  ;  ils  le  visitèrent  en  effet.  Trou- 
voient-ils  un  champ  bien  cultivé,  ils  mettoient  par 
écrit  le  nom  du  propriétaire.  L'occasion  dp  le  &ire 


(5»)  Hérod.i.S.  6;  Vl,S*4«< 

9,  It 
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ainsi  ne  se  présenta  pas  souvetit.  Néanmoins ,  re* 

venus  à  Milet,  les  envoyés  de  Paros  convoquèrent 

une  assemblée  générale  du  peuple^  et  nommèrent 

pour  gouverner  f  état  ceux  dont  ils  avoient  trouvé 

les  terres  bien  cultivées  »  persuadés  que  des  hommes 

qui  avoient  tant  de  soin  de  leurs  propres  affaires 

n'en  auroient  pas  moins  des  affaires  publiques.  Ils 

ordonnèrent  en  même  temps  à  tous  les  citoyens , 

de  quelque  parti  qu'ils  eussent  été  ^  de  les  recon^ 

nottre  pour  magistrats ,  et  de  leur  obéir  (  }  3  )• 

Mf\ut\on  «fini      Uordrcétolt  rétabli.  Milet  se  trouvoitdans  Tétat 

i«  i.umn«me..  j     j     flonssant  où  elle  eût  famais  été.  De  nou- 

ripiMéc»  êoui  u  veaux  malheurs  Tattendoient  cependanT  Darius  re- 

p«m!.'***"    **  tenoit  à  Suses  Histiée  »  qu'Aristagoras ,  son  gendre 

et  son  neveUf  remplaçoit  dans  sa  tyrannie  k  Milet. 
Mais  les  craintes  que  le  roi  de  Perse  inspiroit  à 
l'un  et  à  Tautre  »  \t%  conduisirent  à  préparer  un 
soulèvement  qui  commença  par  Tabolition  d'une 
tyrannie  exercée  sous  l'autorité  suzeraine  de  Da- 
rius 9  et  par  une  proclamation  générale  d'indépen- 
dance et  de  liberté  pour  les  villes  d'Ionie  (  34  )• 
Arf stagoras ,  qui  avoit  imprimé  le  mouvement ,  fit 
élire  dans  chaque  cité  des  magistrats  à  la  place  des 
tyrans  chassés  »  et  lui-même  s'embarqua  pour  se 


(d)  Héfod,iv»s.  19* 
34)  Hërod.  v,  $$.  3$  etiuh.  An  503  avant  Jéiui-Christ. 
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rendre  à  Lacédémohe;  iiavoh  besoin  d'un  auxUiaîie 
pubsant:  les  Lacédéinoniens  lui  refusèrent  f appui 
qu'il  rédamoit;.  les  Adiéniens ,  qu'il  implora  im- 
inédiatement  après,  le  lui  accordèrent.  Harmodîus 
et  Aristogiton  venoîent  de  frapper  l'héritier  de  la 
tyiannie  de  Pbistrate  (35). 

Le  secours  des  Athéniens  n'empêcha  pas  les 
Ioniens  tf  être  vaincus.  Aristagoras ,  craignant  alors 
que  ses  efibrts  pour  résister  à  Darius  ne  fiissent 
inutiles ,  s'éloigna  de  Milet ,  en  laissant  le  gouver- 
nement à  Pythagore ,  l'un  de  ses  citoyens  les  plus 
<fistingués ,  et  périt  bientotaprès  dans  le  siège  d'une 
ville  cpie  les  Thraces  défèndoîent.  Cependant  une 
eiq>é<fition  formidable  de  terre  et  de  mer  s'appro^ 
choit  de  Milet ,  et  menaçmt  i'Ionie  entière.  Une 
assemblée  générale  de  députésdes  difiërentes  villes 
d'Ionie  fut  convoquée  dans  le  Pamonium.  Elle 
arrêta  qu'on  n'^pposeroit  point  d'armée  de  terre 
à  la  marche  des  Perses ,  que  les  Milésiens  défèn-^ 
droient  eux-mêmes  leurs  murailles ,  et  qu'on  met* 
troit  en  mer  une  flotte  la  plus  nombreuse  possible , 
sans  excepter  du  service  un  seul  vaisseau.  Le  combat 
fiit  livré  9  les  Perses  furent  vainqueurs ,  et  l'ionie 
rangée  de  nouveau  sous  leur  puissance  (  3<$  )• 


(  j  5)  Hérod.  V,  SS.  49  ft  suw, ,  97  et  suiv. 
( )  6)  Hérod«  V,  SS.  f  01 ,  1 24  et  1  a6  ;  VI ,  S-  ^  »  7 ,  «4  '^«'«'« 

12.. 
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RH^iMM  Hin.  Les  guerref  de»  Ioniens  avec  les  Perm  onf  été 
irj« to'o!!^  décrffef  par  Hérodote  (  j7  ),  La  domuution  per- 
#K«#»f«.  c«  <f •!  f afi4K  quand  H»  y  furent  soum»  9  fut  ordinat renient 

il  pesante  9  qu'on  fes  vit  quelquefi:irs  af>andonner 
leur  patrie  plutôt  que  de  supporter  un  tel  asservisse- 
ment  :  ainsi  les  habitans  de  Téos  sAmèrenî  mieux 
se  transporter  dans  une  ville  de  Thrace  »  1^  Ab- 
dére  (  )  8  )  «  Les  Miléi iens  au  contraire ,  dès  le  premier 
moment  9  pendant  que  les  autres  cités  préparoient 
leur  âifen%e  contre  Cyrus ,  s'étoient  unis  à  lui  par 
un  traité  qui  leur  laissoit  tous  les  avantages  que 
Créstuleur  avoit  accordés  (39)*  Les  autres  lomens 
tvoient  demaïufé  du  secours  à  Sparte  ;  ce  secours 
leur  ftit  refusé  (io).  Quelques^^ms  eurent  ensuite 
le  malheur  de  s'unir  aux  Perses  contre  les  Grecs  ; 
les  Perses  même ,  en  les  disant  combattre  avec  eux , 
ne  se  montroient  pas  toujours  sans  crainte  sur  leur 
fidélité.  De  grands  événemens  justifièrent  ces 
craintes.  Salamine  et  Mycale  les  virent  se  ranger 
sous  les  drapeaux  des  Grecs  et  contribuer  ainsi  à 
ces  éclatantes  victoires  (40' 

(17)  lAf,î,ii,  i6%t$§uh,f  Vf,  %%,6t$tuip.,  p  n^t,  i%, 
i%0  97  i$  tuiif, 
(|8)  Scr«b.  XIV,  psg.  <$44. 
(19)  Hérod.  Ml.  141  et  f4),  VùifUî.  té^. 
(4«)  HériNi,  f,f|,  f4f  «tf$s. 
(41)  ^Wr  Ditfd.  xf ,  f f .  I  et  «^ ,  SI  JMI.  If ,  c.  s». 
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D'un  âuire  côté  »  quand  les  Athéniens  turent 
engagé  les  lonmns  et  «Tautfes  peuples  alliés  <{ui 
moient  cTeux  leur  origine ,  à  combattre  avec  eux 
ksMédes,  ils  profitèrent  de  cette  association  même 
qui  les  rmngeoit  sous  leur  commandement ,  pour 
les  subjuguer  tour-à-tour  sous  des  prétextes  divers; 
preuve  nouvelle  de  TeiTet  que  produisent  souvent 
des  alliances  trop  inégales  à  1  cgard  du  plus  (bible 
des  deux  peuples  (  4^  )« 

Les  rivalités  si  actives  de  Sparte  et  d* Athènes , 
le  besoin  successif  de  se  défendre  contre  elles  ou 
de  les  implorer,  cette  mobilité  de  protecteurs  ou 
d'ennemis ,  furent  une  des  causes  qui  attirèrent  le 
plus  de  malheurs  politiques  surTIonie  et  les  autres 
états  grecs  de  TAsie  mineure*  La  différence  même 
de  leur  origine ,  quoiqu'ils  eussent  une  patrie  com- 
mune, leur  avoit  laissé  dans  les  premiers  temps , 
sur  les  nouveaux  rivages  qu'ils  habitoient ,  des  ha* 
bitudes  et  des  mœurs,  dont  la  différence ,  en  s'aflbi- 
blissant ,  s^étoit  pourtant  conservée*  Les  Doriens 
a  avoient  pas  entièrement  dépouillé  Taustérité  i  ou , 
si  Ton  veut,  la  grossièreté  primitive  de  leurs  an* 
cètres ,  et  leshabitans  d'Éphèse  ou  de  Milet  étoient 
bien  moins  éloignés  encore  de  cet  amour  pour  les 
innovations ,  de  ce  désir  perpétuel  d'un  mouve* 

(4»)  TK«eyë,  VI .  $,  -é,  IV^  Gfot  I ,  e. lU ,  $«  1 1 . 


mmi  poliitfejU4^,  de  €HW  pr^p^^Hion  r^ipkfe  <fc* 
imprê§§hn§  form  qui  àécidmmt  <|ii^(qii#&f «  dM# 
itft  ii#i»f  m^mmî  d'un  »#«<»«  teng  w^r  4e  n^pm, 
àe  ^i$€cH  ^  à^  gimre, 

*  *#,  4  Mw        pitif  <f  uw  fof«  «mi«  c^ejtt^  domination  éir«if ér«  qvff^ 

mèmni  foii)our#  l^i»  4i«ai$«fom  dê%  peuple  donc 
('union  pc^mmunie  pourroît  tel  i^^n  g^irantir  t»»*;  «t 
qitônd,  r(^ida«  I  rindéj^^idanci»,  iU  «^mMofentéfre 
r^d^<enui»  J<&«  »(wl«  maître»  4Vux«méiiie« ,  Hf  ne 
hrenî  pu  toufour»  »»»e«  fort»  pour  fopporter  ttne 
lib^Uk  dont  h  dissolution  de»  mœur»  et  une  t0ngw 
dépendance  fiy  oient  ^  comme  d^ai^ance^  ébrmfé  fe» 
fondemen».  Le»  Athénien»  et  le»  ticidémonien» , 
qui  .»e  4i»putoient  Tinfliiience  »ur  le»  colonie»  de 
rA»ie  mineure ,  »  voient  d'ailleur»  4e»  prindpe»  bien 
^ifémm  mr  le  gouvernement  k  donner  nwc  ville» 
leur»  alliée»  ou  leur»  »u|ette», 

Ly»andre  ^  ^mu  k  ÉpM»e^ue^ue»  année»  »vant 
la  pri»e  d' AtMne» ,  f  avoit  trouvée  attachée  par  a<fa> 
tion  au%  Lacédémonfen»^  mai»  dan»  un  état  déplo^ 
rahie  »ou»  le»  rapport»  moraux  et  politicjue»;  umt 
la  domination  de»  Fer»e»  avoit  perverti  le»  mcmn 
^t  affoihii  ou  détourné  »e»  moyen»  d*indu»trre  ei  de 
riche»»e»  ;  Ly»andre  y  auira  de»  navire»  marchand»  « 
y  tii  un  ar«enal  pour  la  construction  de»  galère»^ 
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ouvrit  les  ports  et  ranima  les  manufactures.  Il  voulut 
aussi ,  pendant  son  séjour  à  Éphèse  »  changer  le  gou- 
vernement des  difTérentes  villes  ioniennes ,  en  pla- 
çant à  leur  tète  des  hommes  plus  considérables  qu'il 
avoit  soutenus  de  toute  sa  puissance,  après  avoir 
mis  exclusivement  dans  leurs  mains  Tadministra- 
tion  publique.  C'étoit  comme  ime  oligarchie  dont 
il  devoit  être  le  protecteur;  il  se  crut  même  obligé 
de  la  soutenir  jusque  dans  ses  ftutes  et  dans  »e$ 
injustices.  Il  promettoit  à  ceux  qu'il  avoit  choisis 
une  autorité  individuelle  plus  grande  quand  il 
auroit  soumis  les  Athéniens ,  comme  il  espéroit  le 
faire  bientôt  (43)*  Cette  promesse ,  il  la  tint  en 
effet  après  sa  victoire ,  et  de  grandes  cruautés  en 
suivirent  l'accomplissement.  A  Milet ,  par  exemple , 
craignant  que  les  défenseurs  de  la  cause  du  peuple 
ne  lui  échappassent ,  et  voulant  que  ceux  qui  s'é- 
toient  cachés  sortissent  de  leur  retraite ,  Lysandre 
promit  avec  serment  de  ne  leur  faire  aucun  mal  : 
ils  y  crurent  les  malheureux;  mais ,  à  peine  sortis., 
on  les  livra  au  parti  contraire ,  qui  les  fit  tous 
mourir  :  ils  étoient  huit  cents.  Des  crimes  pareils 
furent  commis  dans  d'autres  villes  ;  les  assassinats 
furent  innombrables  (44  )• 

(43)  Plut.  Vie  de  Lytandn ,  $$•  4  ec  8. 
(44;  Plut,  lysand.%.  35. 


ff4  HfiTOtM  JDK  UA  UtGltlÂTWn, 

Uodgardife  était  k  gouyernement  de  la  plupart 
de§  vflfei  fofif^fim;»^  ds^mUêiède  mmiit*  AMifeif 
dflm  um^  ltttt#  @ntr«  le  parti  populaire  et  le  parti 
hyor^hle  au  pouvoir  de  quelquei'um,  c^i»x*d 
ayant  triomphé ,  ilf  devinrent  feu  mattrei  de  Tétat^ 
La  manière  dont  iln  détibéroi^nt  #ur  h§  a^iref 
pttt^lique.4  a  été  remarquée  par  Plutarque  f  et  elle 
devoit  Tétre  ;  ifi  montaient  §uf  un  vai^ieau ,  f'éloi' 
gnoient  du  rivage ,  et  ne  reparoi inoient  dam  la  cité 
quVpréf  avoir  réglé  ce  qui  avoit  été  Toblet  de  leur 
di#cuji»ion«  Au«ii  donna' t*on  à  ce»  magiitratf  un 
nom  qui  veut  dire  navtgant  toujûun  (4$  )* 
Mê%^fê  y  r^'  Alexandre  détruisit  l'oligarchie  danf  lef  état» 
,,,,  ionien» ,  apré»  la  pri »e  d'Kphé»e.  Il  ne  cbangeoit 

pa»  une  admini»tratfon  politique  établie  par  lut- 
même  ^  comme  Pavoit  fait  Mardoniu»  au  nom  du 
roi  de  Per»e  ;  il  »'a»»uroit  une  a^ection  plu»  grande 
et  plu»  générale  en  (ms^nt  pa»»er  de»  main»  de 
quelque»' un»  dan»  le»  main»  de  tou»  Tautorité  qui 
devoit  gouver»}er  i  »a  pui»»ance  et  »e»  arme»  ne  lui 
en  garanti»»oi^nt  pa»  moin»  une  ohéi»»ance  néce»* 
»aire  ;  de  petite»  démocratie»  qu'il  rétablit  ou  qu'il 
lai»»e  »ub»i»teri  effraient  peu  le  général  de  »fx  cent 
mille  »oldat»«  Alexandre  rétablit  au»»i  le»  loi»  an* 
cienne»  de»  Ionien»,  et  abolit  tou»  le»  impét»  qull» 


14  f)  f\uir  Q00ff,0rfff,  u  n ,  pif*  X(^i* 
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étoieni  obligés  de  payer  aux  rois  de  Perse  (46). 
Cétoit  le  vainqueur  des  successeurs  de  ces  rois 
qui  les  en  aflfranctiissoii. 

Quatre-vingts  ans  après  la  mort  d'Alexandre  » 
un  traité  qu'on  retrouve  en  entier  dans  les  Marbres 
d^Oxfbrd  ,  assura  i*union  des  Smyméens  avec  Se- 
leucus  II ,  roi  de  Syrie.  Les  Smyrnéens  d*abord» 
et  les  Magnètes  ensuite  [les  Magnètes  de  TAsie 
mineure  ] ,  avoient  été  favorables  à  ce  prince ,  et 
lui  étoient  restés  fidèles  dans  les  guerres  qu'il  eut  il 
soutenir*  Séleucus  leur  témoigna  sa  reconnoissonce 
par  des  bienfaits*  Un  lien  se  forma  aussi  entre  Ma* 
gnésie  et  Smyme«  Chacune  des  deux  villes  donna 
chex  elle  te  droit  de  cité  aux  habitans  de  Tautre.  Le 
traité  fait  entre  les  deux  alliés  annonçoit  et  près- 
crivoit»  diaprés  la  volonté  même  de  Séleucus,  la 
conservation  des  lois  et  le  rétablissement  du  gou- 
vernement populaire.  Plusieurs  divinités  sont  invo- 
quées dans  les  sermens  réciproques  des  Smyrnéens 
et  des  Magnètes,  Des  sacrifices  dévoient  être  of* 
fèrts  au  nom  des  deux  cités,  et  le  traité  d'alliance 
devoit  être  inscrit  sur  les  colonnes  des  temples* 

Dans  la  suite,  les  villes  d*Ionie  s'étant  pronon- 
cées contre  les  Romains,  quand  des  monarques 
d'Asie  osèrent  les  combattre,  elles  partagèrent 


i46)  Arritn,!,  SS«  \f^  tt  19, 
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avec  eux.»  les  maiheuri  de  ia  défaite*  Pluiieuri  de 
leurs  cités  furent  détruites*  Phocée ,  tine  des  plus 
commerçantes  et  des  plus  riches ,  i'eût  été  comme 
elles  9  si  Marseille  ^  une  de  êCê  colonies ,  n'eût  ob- 
tenu des  Romains ,  dont  elle  étoit  dé)k  TaiDie  et 
l'alliée ,  la  révocation  du  terrible  décret  porté  conut 
elle  par  les  vainqueurs*  Pompée  rendit  ensuite  aux 
Ioniens  leurs  lois  et  leur  liberté  (47)* 

A  une  époque  que  Strabon  ne  désigne  pa» ,  les 
Éphésiens  furent  gouvernés  pnr  un  sénat*  Les  au- 
teurs de  THistoire  universelle  anglaise  pensent  que 
cette  formé  de  gouvernement  existoi  t  quand  Pytha- 
gore  exerça  la  tyrannie*  Mais  Strabon  ne  le  dit  pas: 
il  laisseroit  croire  plutôt  que  Tabolition  dti  sénat 
eut  lieuiians  des  temps  fort  postérieurs ^  puisqu'il 
en  parié  au  moment  oit  il  vient  de  parler  d'un  des 
successeurs  d'Alexandre^  Lysimaque  (48);  un  sénat 
auroit  pu  fzire  partie  du  gouvernement  étakli  pur 
Alexandre*  Quoi  qu'il  en  soit  ^rextsteticed'ttn  sem- 
blable corps  à  Épbèse  ne  peut  être  révoquée  en 
doute*  Nous  savons  même  qu'il  n'étoit  pas  seule- 
ment composé  de  magistrats  inscrits  et  ordinaires  ; 
dans  les  occasions  importantes  on  conroquoit 
d'autres  citoyens  qui  venoient  délibérer  arec  les 


1^ 


(47)  JiiM.  xxxvn ,  t.  u  Hht.  untp,  angi  i,  V,  pag.  i  j^.  Tïu 
Lite,  Freimh.  tx ,  $.  i, 

{jfi)  Pag,  f  ^,  Sfrak  xiv,  pag.  6/^f>. 
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sénateurs ,  et  régler  de  concert  les  intérêts  publics  : 
ce  sont  ceux  qu'on  nomma  épic/ètes  ou  rjppeUs,  les 
convoqués  au-delà  du  nombre  ordinaire  (49)« 

Plutarque  attribue  principalement  aux  soins  de  ^^^  ucommtrce 
Lysandre  les  premiers  progrès  d'Éphèse  vers  la  |,"i  *"Jë*,  ^^, 
grandeur  et  l'opulence  (50).  Toutefois ,  long- temps  •**'•*• 
avant  que  Crésus  et  Cyrus  attaquassent  ses  habi- 
tans ,  dans  le  huitième  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
déjà  avoient  commencé  les  entreprises  maritimes 
de  cette  ville  et  des  Ioniens  en  général  ;  défà  elles 
leur  avoient  procuré  quelque  richesse  et  quelque 
gloire  (  ;  i)*  La  Phrygte  même  et  la  Lydie,  dont 
ils  étoient  environnés ,  leur  dévoient  les  produc- 
tions étrangères  qu'ils  -alloient  chercher  sur  d'autres 
rivages ,  et  que  les  Phéniciens  leur  avoient  long- 
temj|>s  apportées.  L'Asie  mmeure  recevoit  alors  des 
Ioniens  ce  qui  est  au-delà  ou  en  dehors  des  besoins 
que  satisfaisoit  avec  abondance  une  terre  fertile. 
Les  Phocéens  furent  les  premiers  des  Grecs  qui 
entreprirent  de  longs  voyages  sur  ies  mers ,  les  pre- 
miers qui  ieur  firent  connoître  la  mer  Adriatique , 
la  mer  tyrrhénienne  et  les  côtes  d'Espagne  (52). 

(49)  Strab.  iM.  Voir  Corty  sur  repaisage. 
(f o)  Plut,  yk  di  l^sanJn ,  S*  4* 
(^1)  I^mV ci-dessus,  pag.  164* 

((s)  Hérod.  1 ,  $.  1 6  )»  six  cents  ans  environ  avant  Jésu$-Chrlst« 
Sur  les  productions  de  i*fonie ,  mr  Piine ,  xtv,  SS>  4  •  7  «t  «o. 
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Le  commerce  de  l'Ionie  avec  l'Egypte  étoit  en 
pleine  act^rité  pendant  les  règnes  de  Psamméd- 
eus  et  d'Amasis ,  et  ces  princes  le  rendirent  plus 
actif  encore  par  les  privilèges  qu'ils  lui  accor- 
dèrent (  j  3).  Milet  seule  avoit  peuplé  de  ses  colo- 
nies THelIespont,  la  Propontide  et  d'autres  ré- 
gions encore  (54)- 

Un  pays  où  le  trafic  et  les  arts  qui  en  dépendent 
ofFroient  à  tant  de  citoyens  des  professions  habi* 
tuelies  ,  oii  abondoient  tant  de  peuples  apportant 
et  venant  cherciier  des  richesses  nouvelles,  dont  les 
vaisseaux  parcouroient  la  mer  avec  une  si  grande 
supériorité  de  domination  et  d'industrie ,  n'avoit 
pu  manquer  d'établir  sur  des  objets  si  importans 
pour  lui  quelques  règles  favorables  au  succès  de 
la  navigation ,  à  la  sûreté  du  commerce ,  à  l'intérêt 
de  tous  ses  habitans;  et  néanmoins  »  quelques  lois 
isolées  et  incomplètes ,  quelques  articles  de  traités 
avec  d'autres  peuples ,  sont  tout  ce  qui  nous  en 
reste.  Mais  ces  débris  suffisent  pour  faire  apercevoi^ 
l'esprit  qui  les  animoit.  Le  brigandage  maritime  ne 
leur  étoit  pas  étranger.  Ce  furent  des  pirates  io« 
niens  »  obligés  par  les  vents  de  relâciieren  Egypte, 
au  temps  où  Psamméticus  vivoit  relégué  dans  des 

(53)  Hérod.  11 ,  SS-  i;4  et  178.  Vofr  les  Mém.  de  l'Aead.  t.  V, 
P»g-  77 i^»  pag-  47^; XXIII,  pag.  1 59. 

(y4)  Strab.  XI v,  pag.  6^$  K  la  note  D  aux  Éciatrdticineiu. 
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martis ,  qui  l'aidèrent  à  recouvrer  un  trône  qu'on 
lui dispu toit;  et  Psamméticus  reconnut  un  si  grand 
service  en  leur  assignant  des  terres  sur  les  bords  du 
Nil  et  faisant  alliance  avec  eux  (55). 

Cette  piraterie  même  oflTroit  bm%  Ioniens  un 
déplorable  objet  de  trafic.  Les  hommes  qu'ils  pre- 
noient  sur  les  mers,  ils  alloient  les  vendre  aux 
autres  peuples  :  l'Ionie  vous  amenoit  des  esclaves , 
dit  Ézéchiei  aux  Tyriens  (  56  ).  Strabon  nous  ap- 
prend de  quelle  manière  les  navigateurs  étoient 
quelquefois. attaqués  par  ces  pirates;  ils  se  répan- 
doient  dans  les  ports ,  se  mèloient  avec  les  mar- 
chands qui  y  abordoient  1  tâchoient  de  savoir  ce 
qu'ils  portoient  et  où  ils  alloient  »  se  réimissoient 
tous  ensuite ,  les  attaquoient  en  pleine  mer  et  s'em- 
paroient  de  leurs  biens  (  57  }• 

Une  loi  de  Téos  condamnoit  à  la  mort  toute 
personne  qui  se  seroit  opposée  à  rim})ortation  des 
blé»  ;  elle  vouoit  même  à  l'exécration  publique  sa 
mémoire  et  sa  postérité.  Un  traité  avec  les  Éto- 
liens  autorisa  également  les  habitans  de  Téos  k 
faire  arrêter  leurs  débiteurs  jusqu'en  Étolie ,  dis- 
position contraire  au  droit  commun  de  la  Grèce , 

(55)  Hérod,  11 ,  $$.  1 51  et  154. 

(56)  Chtp.  XXVII ,  V.  1 3.  Lt  Vulgstc  dit  U  Crki  ;  le  teste  dit 
ttûëit,  et  aniil .  v,  19. 

(57)  Uv.  XIV,  pag.  644. 
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et  qui  ne  pouvoit  résulter  que  d'une  convention 
particulière  faite  entre  les  pei^iles  dans  les  états 
desquels  on  de  voit  l'exercer  (  5  8  )« 
corniptioti  àt»      Lg  commerce  avoit  produit  son  eflfct  le  plus  ordî- 

moun.  V»lni  ef-         ,  •  •        .   i  ••  . 

forurfeiieif  contre  naire  ;  en  donnant  des  nchesses,  il  avoit  corrom- 
u  luxe  et  u  mol-       |^^  mocurs.  Diodore  et  Athénée  nous  attestent 

également  le  luxe  et  la  dissolution  des  peuples 
qui  habitoient  Tlonie.  Elle  fournit  aux  Athéniens 
leurs  plus  célèbres  courtisanes  ;  Aspasie  étoit  de 
Milet  (59)'  Un  des  grands  poètes  du  siècle  d'AM- 
guste  désignoit  encore  par  le  nom  de  cette  con- 
trée les  mouvemens  lascifs  qu'on  apprenoit  aux 
jeunes  filles  et^u'on  leur  inspiroit  (  60  )*  Une  loi 
avoit  interdit  le  vin  aux  femmes  de  Mifeti  mais 
cette  loi  ne  concernoit  pas  les  autres  Ioniennes  (61); 
et  en  elle-même  9  quelle  foible  barrière  opposée  à 
des  fautes  ou  des  vices  que  beaucoup  d'exemples 
excitoient  et  que  favorisoient  les  mœurs  publiques! 
Élien  nous  apprend  encore  que  le  Spartiate  qui 
prit  Athènes  9  Lysandre ,  étant  en  lonie ,  s'abandon- 
na sans  réserve  à  cette  vie  licencieuse  si  contraire 
aux  institutions  que   Lycurgue  avoit  prescrites 

(58)  Chfih.  Àntiq»  astat,  pAg.  98  et  io|. 

(f 9)  DIod*  Exe»  t.  n,  pAg.  549  et  II  I .  Athén.  v,  $.  19;  xn . 
SS.  f  et  6  ;  xin ,  S*  3'  On  éleva  un  temple  à  Vénuf  courtffsne. 
Athén.xill»  S.  4* 

(<$o)  Horace ,  iri ,  ode  iv,  v«  1 1 . 

(61)  Élfen,  11,  c.  xxxviii,  Athén.  X,  $.  7. 
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aux  La€édèmoniens  ;  ce  qui  ftisott  dire  à  Ltmia  ^ 
courdsane  athénienne ,  que  les  lions  de  la  Grèce 
devenoient  des  renards  à  Éphèse  {6z). 

Les  Colophoniens  se  distinguèrent  entre  les  autres 
habitans  d*Ionie  par  les  excès  du  luxe  et  les  égare- 
mens  d'une  puérile  vanité  qui  ne  cherche  à  l'em- 
porter sur  les  autres  que  par  la  somptuosité  des 
repas  »  la  magnificence  des  meublés  ou  des  véte- 
mens  «  la  licence  des  actions  »  le  dédain  ou  le  mé- 
pris des  plus  douces  vertus  :  aussi  leur  nom  étoit- 
il  devenu  comme  une  expression  proverbiale  pour 
désigner  Tinsolence  (  6  )  )•  Les  Milésiens  partagè- 
rent la  corruption  des  habitans  de  Colophon  (64)* 
On  peut  voir  dans  Diogène-Laérce  (6{  )  la  ré- 
ponse d'Heraclite  aux  Éphésiens ,  qui  lui  deman- 
doient  des  lois  ;  il  croyoit  impossible  d'en  faire 
adopter  de  bonnes  dans  l'état  où  se  trouvoient  les 
mœurs. 

Quelques  lois  cependant  furent  faites  pour  re- 
pousser les  excès  du  luxe  ;  mi^s  le  luxe  fut  plus 
fort  que  ces  ordonnances  tardives.  Plus  promptes 
même ,  elles  auroient  été  impuissantes  si  on  ne  les 
avdt  ftit  précéder  par  des  mesures  qui  eussent 

(6t)  Èiiea,  xiu ,  c,  viii  et  ix. 

(<))  K•^•^MHl«  iStAt*  Erasme ,  Aéi.  il .  i,  Êtien ,  i  »  c,  xix. 

m)  Athén.xu.S.  J. 
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atteint  dans  ses  racines  cet  arbre  du  mal  qu'on  rou- 
lait abattre  ;  peut-être  même  tenoit'il  par  sa  nature 
à  des  racines  si  profondes ,  qti'après  les  avoir  laissées 
se  fortifier ,  il  étoit  devenu  presque  impossible  de 
remonter  à  leur  naissance,  et  que  la  seule  espé- 
rance de  la  chute  du  mal  n'étoit  plus  malheureu- 
sement que  <bns  ies  propres  excès. 
ui«  fflaifMMs.      Une  loi  plus  singulière ,  et  qui,  sans  être  étran- 

siiif iiiitr  ttMf»  fais  cessairement ,  la  perversité ,  est  rappelée  dans  les 

œuvres  morales  de  Plutarque  {66).  Selon  cet 
écrivain ,  saisies  tout-à-coup  d'une  horrible  fréné- 
sie f  les  filles  des  Milésiens  se  donnoient  la  mort. 
Ni  les  larmes  de  leurs  parens ,  ni  les  exhortations 
de  famitié ,  ne  pouvoient  les  détourner  d'une  si 
criminelle  résolution.  Une  loi  ordonna  que  celles 
qui  mourroient  ainsi  seroient  portées  au  bûcher 
toutes  nues,  à  trzverê  la  place  publique*  Les 
suicides  cessèrent  à  Tinstant.  Ces  malheureuse» 
femmes  n'avoient  pas  craint  la  mort;  elles  n'osèrent 
braver  Tinfamie. 

Les  décrets  indirects  se  retrouvent  plus  d'une 

ibis  dans  la  législation  des  Ioniens*  En  voici  d'au- 
tres exemples*  j     • 

Hermodore  étoit  un  de%  premiers  citoyens 

(66)  Tom.  11 ,  ptg.  i49«  yinr  Auiif-Gelle,  XV,  c  x. 
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d'Éphèse  et  des  plus  distingués  ;  on  Texila.  Le  dé- 
cret rendu  ne  frappoit  pas  uniquement  sur  lui  ;  il 
menaçoit  tous  ceux  qui  l'emporteroient  sur  leurs 
concitoyens  par  leurs  talens  ou  leurs  vertus.  Qu*au- 
cun^Éphésien  ne  se  distingue  parsjessus  les  autres, 
portoil  le  déciet;  s'il,  est  dans  ce  cas,  qu'il  aille 
habiter  un  autre  pays.  Le  philosophe  Heraclite 
trottvoit  les  Éphési«is  tous  dignes  de  mort  pour 
avoir  pris  une  délibération  semblable.  II  est  cepen* 
dant  trop  vrai»  dit  Cicéron»  que  le  même  abus 
règne  cheas  tous  les  peuples  :  où  ne  hait-on  pas  la 
sup^orité  trop  éclatante  (  67  )  !  Ce  grand  homme 
ne  coniond-il  pas  ici  les  moeurs  et  les  lois  l  un  pen* 
chant  injuste  et  dépravé  qu'une  passion  inspire  sou* 
vent  aux  hommes  »  peut-il  être  associé  à  cet  acte 
solennel  de  la  volonté  publique  qui  s'exprime  ainsi 
avec  le  caractère  et  toute  la  force  de  la  loi  l 

Cet  Hermodore  est  le  même  qui  avoit  expliqué 
les  lois  grecques  aux  députés  des  Romains  {6i). 
Les  Éphésiens  encore  1  n'osant  exiler  Heraclite 
personnellement ,  déclarèrent  par  une  loi  générale 
que  quiconque  haïssoit  tout  le  monde  et  ne  rioit 
jamais ,  eût  k  sortir  de  la  ville  avant  le  coucher  du 
soleil  (6^). 

(67)  Cicér.  TuscuLv,  S-  }6.  Mais  voir  aussi  Diog,  Laërce, 
Héraci.  S.  a ,  et  Strab.  XlV,  pag.  641. 

(68)  Tcrrass.  Jurhyrud,  rom,  pag.  85.  An  joi  de  Rome. 

(69)  Voir  Sam,  Petit ,  loh  nttiq,  il .  tit.  I ,  S.  8. 

9.  13 
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Ce  devoit  être  un  singulier  code  que  celui  dt- 
phèse ,  s'il  offroit  souvent  des  commandemens  ou 
des  interdictions  semblables. 
Horrible»  con-       Mais  voici  d'affreux  jugeinens ,  si  l'on  peut  leur 

damnations.  Qoels     -  tpx  l     1*.      j      i      i?      ^  j 

.  .«!,,. -II-.  «,^  donner  ce  nom.  Dans  une  lutte  de  la  faction  des 

supplices  «Iles  pro- 

noncérent.  ricHes  avec  la  faction  du  peuple ,  celle-ci  l'ayant 

emporté^  les  vaincus  furent  chassés;  et  rassem- 
blant les  enfans  de  ces  fugitifs  dans  des  granges , 
les  vainqueurs  les  firent  fouler  et  broyer  sous  les 
pieds  des  bœufs  :  les  riches ,  devenus  les  plus  forts 
à  leur  tour ,  prirent  les  en&ns  des  hommes  de  la 
faction  opposée ,  les  enduisirent  de  poix  et  les 
brûlèrent  tout  vifs.  Héraclide  fait  exprimer  par 
des  prodiges  l'indignation  divine ,  après  cet  hor- 
rible supplice  ;  l'olivier  sacré  s'embrasa  de  lui-même, 
.   et  le  dieu  refusa  de  rendre  $e$  oracles  (70).  La 
loi  sans  doute  ne  permettoit  pas  ces  épouvantables 
'  condamnations.  Le  crime  se  chargea  de  punir  le 
crime. 
D'une  .«.repu-      Xénophane ,  né  à  Colophon  ,  en  lonie,  fiit 

nition.  Foibie  co„-  exilé ,  dit-on ,  pour  avoir  parlé  trop  librement  des 

noissance  que  nnus 

avens  de  leurs  lob  diCUX    (  7  I  ). 

**^""  Si  des  lois  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport 

avec  la  législation    criminelle  ,  nous  passons  à 

(70)  Athén.  XII ,  S.  5. 

(7 1  )   f^Pt'r  Diog.  Laërce ,  Xénoph.  S  S.  a  et  3  ,  et  îc  recueil  de 
Gronov.  t.  X,  pag.  822. 
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celles  qui  peuvent  concerner  la  législation  civile , 
fhistoire  des  Ioniens  nous  offre  moins  de  lumières 
encore.  Uadoption  £ute  par  Thaïes  de  Cybistus , 
fils  de  sa  sœur  (  7  2  ) ,  est  le  seul  fait  qui  ne  lui  soit 
pas  étranger.  On  a  donné  le  nom  de  loi  à  lui  acte 
qui ,  en  le  supposant  vrai ,  auroit  difficilement  ce 
caractère.  Les  Athéniens  qui  vinrent  en  lonie  sous 
la  conduite  des  fils  de  Codrus  »  n'emmenèrent  pas 
ée  femmes  avec  eux  ;  ils  s'y  marièrent  à  des  Ca* 
riennesdont  ils  avoient  tué  les  maris ,  aussi-bien  que 
les  enfâns  et  les  pères  :  celles-ci ,  dit-on ,  établirent 
entre  elles  une  loi  qu'elles  jurèrent  d'observer  et 
qu'elles  transmirent  k  leurs  lilles  »  de  ne  famais 
manger  à  la  même  table  que  leurs  maris  et  de  ne 
leur  donner  jamais  ce  nom  (73)* 

Quand  Alexandre  eut  rétabli  le  gouvernement 
populaire  à  Éphèse,  le  peuple,  affranchi  de  la 
crainte  des  oligarques  ,  se  souleva  contre  des  • 
hommes  qu'il  accusoit  de  divers  délits ,  en  arracha 
deux  du  temple  de  Diane  et  les  lapida.  Le  roi 
de  Macédoine  fut  obligé  d'interposer  sa  main 
puissante  pour  arrêter  de  semblables  condamna- 
tions. II  défendit  de  rechercher  et  de  poursuivre  les 
actions  passées  :  il  craignoit  que  des  ressentimens 


(71)  Diog,  Laërcc,  Th^its .  S.  i.  Pluj.  X>A»w ,  S.  if^. 
(7))  Hérod.  I.S.  i4^ 
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personnels  ne  frappassent  des  innocens  comme  des 
coupables. 

Après  une  victoire  importante ,  les  ÉphésÎMis 
accordèrent  le  droit  de  cité  aux  guerriers  étran- 
gers qui  les  avoient  secondés  dans  le  combat  ;  Ta- 
télie ,  ou  l'exemption  d'impôt ,  leur  fut  également 
accordée  (74)« 

Il  nous  reste  à  parler  des  lois  et  des  institutions 
religieuses  en  lonie. 
Ditu«  t^ftnci-      ^  <^ul^  qu'Éptièse  rendoit  à  Diane  est  célèbre. 
Kî!"r  X'»î»^  Crésus ,  à  peine  monté  sur  le  trône ,  avoit  marché 
Dit  éf^u  «fiftiff.    contre  cette  ville.  Les  habitans ,  en  joignant  les  mu- 
railles avec  une  corde  aux  colonnes  du  temple  de  la 
déesse  9  situé  en  dehors  de  la  cité,  lui  consacrèrent 
Éphèse ,  et ,  rassurés  par  cette  consécration  ^  en- 
voyèrent vers  Crésus  9  qui  les  reçut  favorablement 
et  laissa  aux  Éphésiens  leur  ville  et  leur  liberté.  Il 
exigea  seulement  que  Pindare  en  sortit.  Piniên , 
neveu  de  Crésus ,  s'y  étoit  emparé  du  suprême  pou* 
voir  :  Crésus  lui  avoit  ordonné  de  remettre  la  viUe 
entl'e  ten  mains  ;  son  ordre  avoit  été  dédaigné  f  et 
Crésus  étoit  venu  assiéger  Éphèse  (75  )• 

Quels  que  soient  les  fondateurs  du  temple  de 
Diane  9  quelle  que  soit  son  origine ,  il  est  certain 

(74)  Xénoph.  Hill/n.  i ,  ptg.  434. 

(75)  Élfen ,  m  ,  c.  XXVI.  Hérod.  l ,  S*  %6. 
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qu*aucun  temple  ne  le  surpassa  en  magnificence , 
peut-être  même  en  prodiges  des  arts  (  76  )  ;  on  vit 
même  des  rois  étrangers ,  comme  Crésus ,  y  en- 
voyer des  présens  (yy).  Aucun  temple  aussi  n'of- 
ftii  un  asile  plus  assuré  et  des  prérogatives  plus 
étendues  (  78 }  :  il  étoit  Fasile  des  débiteurs  comme 
des  coupables  ;  il  Fétoit  des  esclaves  fugitifs  (79). 
De%  Ioniens  ne  desservoient  pas  ce  temple ,  on 
en  faîsoif  venir  les  prêtres  de  divers  pays  ;  le  sa- 
cerdoce étoit  au  prit  d'une  horrible  mutilation.  De 
feunes  vierges  concouroient  avec  les  prêtres  au  ser* 
vice  de  la  déesse.  Comme  les  vestales  à  Rome ,  elles 
avoient  à  parcourir ,  pour  Pexercke  de  leurs  fonc- 
tions ,  trois  époques  successives  :  l'époque  qui 
précédoit  leur  élévation  au  sacerdoce  et  oii  elles 
se  préparoient  à  s'en  rendre  dignes  ;  Pépoque  oii 
elles  étoient  prêtresses;  Pépoque  où  elles  élevoient 
et  instmîsoient  celles  qui  dévoient  le  devenir  (80). 

(76)  V.  Pline ,  XVI ,  S.  40  ;  XXXVl ,  S.  1 4;  Strab.  XIV,  p.  ^4 1  ; 
Vltnive  y  I  ^  c.  I ,  et  préfieure  du  Ht.  VII  ;  M/m.  de  l^Acad.  t.  XXX , 
pig.  4a  8  ^  suh. ,  et  Mim,  dt  tacdd.  de  Cortont ,  I ,  part.  11. 

(77)  Hérod.  I  »  S<  91* 

(78)  II  (iit  poiurtant  vloié  quelipefeis.  Voit  Suidas ,  au  mot 
^r%w« ,  t.  II ,  ptg.  133. 

(79)  Voit  Plut,  sur  i'empr.  à  usure,  t.  ÏI,  pag.  8a8;  Pottcr , 
II I  c.  II ,  pag.  a  I  a , et  les  Ai/m.  de  t/icad,  t.  III ,  pag.  38. 

(80)  Plut.  Num.  S.  î8  ;  et ,  Si  un  vieilhrd èic.  t.  Il ,  pag.  791. 
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Les  revenus  de  deux  lacs  avoient  été  donnés  aux 
prêtres  pour  subvenir  à  leurs  dépenses  (  8 1  )« 

Uincendie  du  temple  d'Éphèse  et  ie  nom  de 
l'incendiaire  sont  universellement  connus*  Un  dé- 
cret rendu  par  les  Ephésiens  avoit  défendu  de  pro- 
noncer le  nom  de  Fauteur  du  crime  (  82  ) ,  les  his- 
toriens nous  Tont  conservé. 

A  Milet ,  étoit  principalement  établi  le  culte  de 
Minerve.  Son  temple  fut  aussi  briltlé  plusieurs  fois, 
et  plusieurs  fois  reconstruit  (83).  Le  droit  d'asile 
y  étoit  religieusement  observé  (84)*  Les  Milésiens 
avoient  aussi  le  culte  d'Apollon ,  d'Apollon  Oulius 
[qui  guérit]  (85).  Ils  allèrent  jusqu'à  faire  des 
dieux  de  plusieurs  rois  de  Syrie  ;  et  les  Smyrnéens , 
de  leur  côté,  élevèrent  au  rang  des  déesses 9  sous 
le  nom  de  Vénus ,  Stratonice  ,  qui  du  lit  de  Séleu- 
eus  L*'  passa  au  lit  d'An tiochus  ,61s  de  ce  roi  (86). 
(>fci.. ,  ••«!-  Le  temple  d'Apollon  Didyméen ,  d'abord  appelé 
des  Branchides ,  du  nom  de  Branchus  qui  y  avoit 
fondé  un  oracle ,  étoit  dans  le  voisinage  de  Milet. 

(81)  Strab.  XIV,  pag.  6^1. 

(8a)   Voir  Val.  Max.  vili ,  c.  XIV ,  et  Aulu-Gellc ,  Il ,  c,  VI. 

(83)  Hérod.  ifSS'  19  et  11. 

(84)  Tache , /4r///.  in,S.  ^53. 

(H|)  Strab.  xiv,  pag.  631.  Voir  encore  sur  divers  temples  des 
Ioniens,  Paus.  1 ,  S.  33;  vn  ,  S.  |;etDiod.  in,$.  66. 

(86)  Appicn,.[)'r.  SS.  5^  et  j 9.  Val.  Max.  V,  c.  vil.  S.  Paul  y 
frflt  allii.Onn,  1  tiuM  Cnrinth.  thap.  V,  v.  i. 
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Après  avoir  livré  ses  trésors  au  roi  des  Perses ,  les 
prêtres  s'éloignèrent  de  peur  d'être  punis  de  leur 
trahison  sacrilég^.  Le  temple  alors  détruit  fut  re- 
levé ensuite  et  continua  de  rendre  ses  oracles  (87)  : 
mais  les  Branchides  n'en  furent  plus  prêtres  ;  ils 
avoient  eux-mêmes  abandonné  leurs  autels.  ' 

Les  femmes  laveront  les  pieds  d'un  grand  nom- 
bre d'hommes  aux  longs  chweux,  et  d'autres  pren- 
dront soin  de  notre  oracle  de  Didyme,  avoit  dit 
i'ApolIon  de  Delphes ,  irrité  contre  les  Milésiens. 
La  prédiction  s'accomplit.  Les  Milésiens  tombèrent 
sous  les  coups  des  Perses  »  qui  portoient  une  longue 
chevelure  ;  leurs  femmes  et  leyrs  enfans  furent  me- 
nés en  esclavage;  on  pilla  l'enceinte  sacrée,  et  les 
flammes  la  consumèrent.  Ce  funeste  événement 
devint  le  sujet  d'vne  tragédie  de  Phrynicus  :  nous 
avons  dit  ailleurs  quelle  impression  elle  produisit 
à  Athènes  (88). 

Smyme  eut  un  temple  consacré  aux  Némèses , 
filles  de  la  Nuit ,  ou  aux  Euménides  (  89  ). 

Téos  en  avoit  un  pour  Bacchus  :  son  territoire 
fut  déclaré  inviolable  par  un  décret  que  les  Ro- 
mains confirmèrent  quand  ils  se  rendirent  maîtres 

(87)  Voir  Strab.  xiv,  pag.  6j4i  Quinte-Curce ,  vil,  S.  5  ; 
PItne ,  V,  S.  19 ,  et  Larch.  sur  Hérod,  t.  IV,  pag.  209 ,  &c. 
88)  Hérod.  Vl ,  SS.  1 9  et  a  1 .  Voir  notre  t.  VII ,  pag.  1 84. 
(89)  PâU8,  VII ,  $.  ji  IX ,  S.  35.  Mém,  de  l'Acad,  t.  V,  pag.  40. 
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de  ilonie.  Le  droit  d'asile  y  étoit  reconnu  et 
observé  dans  toute  son  étendue ,  et  pour  les  na- 
tionaux et  pour  les  étrangers  (90). 

Les  offrandes  et  les  victimes.n'étoîent  pu  moins 
fréquentes  dans  les  temples  d'Ionie  que  dans  ceux 
de  la  Grèce.  Éphèse  avoit  un  roi  des  sacrifices. 
Le  temple  de  Diane  étoit  celui  que  ia  piété  des 
fidèles  enrichissoit  le  plus  (  9 1  ).  Un  écrivain  mo- 
derne ,  aussi  remarquable  par  les  ressources  de  son 
esprit  que  par  l'incertitude  des  faits  qu*il  affirme 
avec  une  imperturbable  sécurité ,  nous  dit  (92)  que 
les  prêtres  de  la  déesse  y  tenoient  des  banques  dont 
les  opérations  étoient  les  mêmes  que  celles  de  la 
banque  d'Amsterdam  ;  on  y  recevoit  par  forme  de 
dépôt,  ajoute-t-il ,  toutes  les  sommes  quV>n  vouioit 
y  placer  y  et  Dion  Chrysostome  assure  que  les  ha- 
bitans  de  l'Asie ,  depuis  les  princes  souveraixu  jus- 
qu'aux moindres  négocians ,  y  entassèrent  des  capi- 
taux immenses  afin  de  les  mettre  en  sûreté ,  car  il 
n'y  a  pas  d'exemple  que  )lmafs  on  ait  osé  toucher 
au  temple  de  Diane.  On  peut  contester  l'oiterpré- 
tation  que  l'auteur  donne  au  passage  de  Dion 
Chrysostome  sur  lequel  il  se  fende;  mais 


(90)  Chbhull,  pag.  lot  et  suiv.  Mém,  dt  l'AcéJ,  t.  XXI. 
pag.  4a9«t4jo. 

(91)  Xénoph.  III,  p«g,  f  00.  ^ 
(9»)  DePttttw.l.p.  )92.DionChry»oit,  AW.  xxxi,p.  195' 
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Chrysostome  l'auroit  dit»  que  des  doutes  naturels 
s'éleveroient  encore ,  et  sur-tout  si  l'on  présentoit 
l'assertion  avec  le  caractère  et  sous  les  formes  que 
lui  donne  l'écrivain  qui  le  cite.  II  est  difficile  de 
penser  que  les  magistrats  d'Éphèse  »  que  les  hommes 
pieux  y  que  des  prêtres  »  mieux  pénétrés  de  leurs 
devoirs  »  eussent  permis  ou  favorisé  ce  commerce 
scandaleux  d'un  argent  apporté  en  offrande  au 
temple  ou  mis  sous  la  protection  d'une  divinité 
révérée  dans  le  séfour  qui  lui  étoit  consacré. 

Diogène  Laêrce  fait  déposer  par  Heraclite  dans 
le  temple  de  Diane  un  ouvrage  que  ce  philosophe 
avoit  composé ,  et  dont  la  religion  et  le  gouverne- 
ment étoient  deux  des  principaux  obfets  (  93  )• 

L'Ionie  avoit  plusieurs  oracles  ;  celui  du  temple 
d*ApoUon»  près  de  Milet  (94)  ;  l'oracle  d'Apollon 
à  Claros,  près  de  Colophon  (9)  )•  Celul-d  n'a- 
voit  point  une  femme  pour  interprète ,  comme  à 
Delphes  ;  c'étoit  un  prêtre  qu'on  prenoit  dans  cer 
taines  familles  »  et  presque  toujours  h  Milet  (96). 
Éiythres  eut  des  pfophétesses  et  des  sibylles  (97). 

(9))  DIog,  Lsërce ,  fiéiwt*  S*  S* 

(94)  Strab.  pag,  ^)4,  Hérod.  1,  S*  ^$7* 

(95)  Paus.  vu,  s.  3.  CIav.  111,  p.  I  )7. Pottcr,  11, c.  ix ,  p.  a86. 

(9^)  Tiiclte,  Ann,  11 ,  $.  }4.  Le  voir,  111,  S*  ^)  »  <ur  un  a\itr« 
orAcle  d*!oQ)e. 
(97)  Strtb.  xiv,  png.  64;.  Paui,  x  .  $.  la. 
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Les  présages  étoient  connus.  Les  mugissemens  du 
bœuf  immolé  dans  la  célébration  des  Panionies 
étoient  pour  ies  fîdéies  une  assurance  que  ce  sa* 
crifîce  étoit  agréable  aux  dieux  (98  ). 
Rapporu  de<iuei-  Les  Panionies  dévoient  être  une  des  fêtes  les  plus 
q««  rét«  avec  les  jolennelfes.  On  la  célébroit  chaque  année ,  quand 

fnstitudonf    ou  les  a  '    ^ 

évcnemens  poiiti-  se  réunissoit  l'assemblée  qui  régloitles  intérêts  de  la 

qucs.  Des  sermens.  /*ê  -w  /        »  r^       t  /••  a  i 

confédération.  Quelques  écnvams  ont  même  pensé, 
mais  cette  opinion  ne  peut  être  soutenue ,  que  la 
réunion  des  envoyés  des  principales  cités  de  Flonie 
étoit  purement  religieuse  et  que  le  lieu  désigné  par 
le  nom  de  Panionium  étoit  le  centre  du  culte  public 
et  non  d'une  diète  générale  ;  ils  veulent  que  ies 
fêtes  panioniennes  aient  été  de  la  même  nature  que 
ces  Panathénées  dans  lesquelles  se  réunissoient  les 
habitans  de  tous  les  cantons  de  l'Attique  pour  ho^ 
norer  Minerve,  leur  déesse  tutélaire  {^^)*  Sans 
doute  il  y  avoit  une  solennité  commune ,  des  sacri- 
fices communs ,  des  prières  et  des  offrandes  de  tous 
pour  ce  dieu  des  mers ,  protecteur  nécessaire  et  per- 
pétuel des  travaux  les  plus  ordinaires  des  villes  io* 
niennes  et  des  moyens  de  leur  prospérité  ;  c'est  par 
là ,  c'est  sous  les  auspices  de  Neptune ,  que  tes  en- 
voyés des  cités  associées  commençoiient  l'exercice 

(98)  Strab.  VIII,  pag.  384. 

(99)  K<?/>  ci-dessus ,  p.  170 ,  et  Saintc-^^roix ,  Colon,  p.  227. 
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des  grands  devoirs  qui  leur  étoient  imposés.  Mais 
ce  n*étoitpasà  ces  témoignages  pieux  de  reconnois- 
sance  et  de  vénération  que  se  bornoit  leur  réunion 
amicale.  Nous  avons  dit  quels  furent  le  but  et  les 
objets  de  leur  association  sous  les  rapports  de  l'ad- 
ministration intérieure  et  de  la  politique  de  Tétat. 

LesPanionies  étoient  la  fête  universelle.  Chaque 
cité  en  avoit  de  particulières  pour  la  divinité  qu'elle 
adoroit.  Celle  de  Diane  h  Éphèse  n'est  pas  la  moins 
digne  d'être  remarquée.  Elle  se  célébroit  la  nuit , 
et  avec  une  hilarité  que  l'ivresse  rendoit  plus  com- 
municative  encore.  Les  hommes  et  les  jeunes  filles 
étoient  admis  à  sa  célébration  ;  mais  on  en  ex- 
cluoit  les  femmes  libres,  sans  doute  parce  que 
l'usage  du  vin  leur  étoit  interdit  (  1 00). 

On  célébroit  des  Thesmophories  à  Éphèse  et  à 
Milet  (  ICI  ). 

La  fête  des  Apaturies  (102)  étoit  célébrée  par 
tous  les  Ioniens  originaires  d'Athènes.  Les  Éphé- 
siens  et  les  Colophoniens  en  furent  seuls  exclus  ; 
un  meurtre  commis  et  non  expié  devint  la  cause  de 

(100)  Fasold,  et  Meurs,  t.  VI!  de  Gronov.  pag.  584  et  yy6. 

(101)  Hérod.  VI ,  S.  1 6*  Mcur».  Àtt.  Un,  i v,  c,  xxi ,  pug.  1 877. 
Sur  d*tutrcs  fêtes  encore  des  Ioniens ,  voir  Gronov.  VI! ,  p.  (S48 , 
774.790,  815,  8)0. 844, 854. 85^5. 

(\o%)  FWf  d-dcssus,  t.  VII,  pag.  397. 
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Texclusion  (lo}).  Cette  origine  athénienne  avoit 
été  long-temps  signalée  par  la  conservation  de 
quelques  usages ,  sous  le  rapport  des  mœurs  comme 
sous  les  rapports  religieux;  ces  cigales  d'or,  par 
exemple ,  que  les  habitans  de  l'Attique  portoient 
dans  leurs  cheveux  »  et  ces  réunions  à  Délos  tous 
les  cinq  ans  pour  des  feux  solennels  (  i  o4  )  :  on 
peut  y  joindre  l'obligation  qui  leur  étoit  imposée 
de  tirer  de  la  mère-patrie  le  grand-prêtre  de  la  prin- 
cipale divinité,  et  celle  d'envoyer  chaque  année k 
Athènes  les  prémices  de  ses  fruits  (loj). 

Une  fête  singulière  est  rapportée  par  PIu- 
tarque  (106).  Il  suppose  que*  dans  une  guerre 
entre  les  Lydiens  de  Sardes  et  Smyme ,  alors  une 
des  cités  d'Ionift  »  les  premiers  dédarèrent  aux 
seconds  dont  ils  assiégeoient  la  ville  »  qu'ils  ne  s'é- 
loigneroient  qu'après  qu'on  leur  auroit  envoyé  » 
pour  en  abuser ,  toutes  les  femmes  de  la  ville 
assiégée.  Une  belle  esclave  leur  proposa  d'envoyer, 
au  lieu  des  femmes  libres  1  les  esclaves  comme 


^h*É*i 


(103)  Hérod.if  S*  147* 

(104)  Thucyd*!,  St  ^  j  ni,  S.  104. 

(10$)  Schoi.  de  Thucyd.  i.  S,  aj«  T%cito,  Anti,  11 ,  $.  ^4. 
Arhtide ,  1. 1,  p.  ;4o,  Mail  voir  M.  R*  Roch,  Cohtt,  u  I ,  p{(.  io 
et  41. 

{to6)  Plut.  Para/l.  t.U,  pdg.  31a. 
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elle,  parées  des  habits  de  leurs  inahresses.  La  pro- 
posirion  fut  acceptée.  Les  dissolutions  auxquelles 
ks  Sarcfiens  se  livrèrent,  les  affbiblirent  tellement , 
que  les  assiégés  devinrent  aisément  vainqueurs. 
Une  solennité  annuelle  consacra  cet  événement  ; 
les  femmes  esclaves  s*y  montroient  vêtues  des  habits 
que  leurs  maltresses  portoient  ordinairement.  Plu- 
sieurs siècles  après ,  la  Ate  se  célébroit  encore. 

Les  Aeux  étoient  souvent  pris  k.  témoin  dans  les 
sennens  ioniens  ;  quelquefois  même  on  en  invo* 
quoit  ensemble  un  assez  grand  nombre  (107). 
Mais  quelquefois  aussi  Ton  prenoit  k  témoin  de  sin- 
gttliers  garans  pour  ses  assertions  ou  pour  ses  pro- 
messes. Des  choux  mêmes  furent  attestés  »  si  Ton 
en  croit  Adiénée  et  quelques  autres  écrivains  (  1 08). 
Hérodote  rapporte  (  1 09  )  un  serment  que  firent 
des  navigateurs  phocéens  en  partant  pour  Cyme 
{la Corse],  où  ils  avoient  fondé  une  ville,  vingt 
années  auparavant.  Ayant  )eté  dans  la  mer  une 
masse  de  fer  ardente,  ils  jurèrent ,  avec  de  ter- 
ribles imprécations  contre  ceux  qui  les  abandon- 
neroient ,  qu'aucun  d  eux  ne  retourneroit  à  Phocée 

avant  que  cette  masse  reparût  sur  l'eau.  lis  pa^ 

^^ —  -  I  , 

() 07)  l^«fV  d-dessus ,  pag.  185. 

(108)  Athén.  ix.S.  t.Potter.n,  c.  vi^png.  15H. 

(109)  Ltv.  1,  $.  \6s. 
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toienc  quand,  émus  par  Ta^pect  des  lieux  qu'ils 
quittoient ,  par  (a  puissance  des  souvenirs ,  par  t'a- 
inour  de  (a  patrie ,  cous  plus  forts  que  le  serment 
prêté  ,  un  grand  nombre  devint  par|ure  et  rentra 
^  dans  Phocée, 

Histiée  de  Miiet  fure  à  Darius  par  les  dieux 
protecteurs  de$  rois ,  que ,  si  on  le  renvoyoit  en 
ionie ,  il  ne  quitteroit  point  Thabit  dont  if  seroit 
vêtu  en  y  arrivant ,  qu'il  n'eût  rendu  la  Sardaigne 
tributaire  de  ce  prince  (  m  o  ), 

Dm  artf  uc  ict      ^^*^  ^^  Thalês  naquirent  en  Ionie  ;  d'autres  pfai- 
loaicns  cultivèrent.  losophes  céïèbres  lui  ont  dû  la  naissance  (mi). 

Effets  du  commerce   ^t  ¥  ï»  i  ¥      ^^'i  »  i 

êutïennmaun.     Nommous  Hippodame  de  Milet,  dont  les  travaux 

méritèrent  d'être  indiqués  par  Aristote  dans  son 
ouvrage  sur  les  gouvernemens  (i  i2)#  Les  conci- 
toyens de  Bias  lui  érigèrent  une  chapelle  après  sa 
mort.  Cet  hommage  perd  de  son  prix  quand  on 
se  souvient  que  les  honneurs  d'une  statue  furent 

(  i  I  o)  Hérod,  V,  $,  1 06,  yoir  Spanb,  De  um  àc,  t,  I ,  p»  ^S 1 . 

(m)  ADAxinuindire ,  foaHaieur  de  l'école  ioDieane ,  et  Aiuxi- 
mène  son  disciple,  tous  deux  de  Mifet;  Anaïugore  de  Cbzo- 
nîène  ;  Archélaus,  maître  de  Socrate  ;  Ëuclide  de  Miiet;  Xéao- 
phane  de  Coiophon.  Diog.  Laërce,  à  ces  mots,  et  aussi  ^// 
d*HéYacUdt ,  d*Amtipp£ ,  d'Heraclite^  de  Dbmène  de  Smymt^ ,  de 
Minédème,\QÏx  encore  Pline,  vu,  S,  ^6-,  Paus,  i,  J$,  9  et  14; 
Atbéo.  XIV,  S,  j  ;  Strab.  XI v,  pag,  641  et  64$^ 

(i  12)  Uv.  u,c,  VI. 
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aussi  accordés  par  les  Ioniens  à  un  joueur   de 
cithare  (113)' 

Les  arts  y  servirent  peu  à  la  liberté  publique. 
Appelés  et  employés  par  les  hommes  opulens, 
ils  secondèrent  bien  plus  les  goûts  du  faste  et  de 
la  mollesse  que  les  nobles  inspirations  d'un  patrio- 
tisme éclairé.  La  poésie  cependant  fit  quelquefois 
entendre  des  accens  utiles  et  courageux,  ce  Jusques 
à  quand  ydisoitCalIinus  aux  jeunes  Ephésiens,  qui 
restoient  comme  immobiles  en  présence  d'un  grand 
danger  public ,  jusques  à  quand  languirez-vous 
dans  une  coupable  oisiveté  !  La  guerre  frémit  à  vos 
portes  ;  et ,  tranquilles  spectateurs ,  vous  paroissez 
jouir  d'une  profonde  paix.  Marchez  à  l'ennemi  qui 
menace  vos  foyers  ,  une  gloire  immortelle  attend 
ceux  qui  meurent  en  combattant  pour  leur  patrie. 
Nul  n'échappe  à  la  mort  ;  elle  vient  surprendre  au 
sein  de  leur  Emilie  ceux  qu'une  fuite  honteuse 
avoit  dérobés  aux  périls  du  combat ,  et  ils  meurent 
détestés ,  tandis  que  l'homme  courageux ,  pleuré 
de  tous ,  emporte  avec  lui  d'éternels  regrets  :  pen- 
dant sa  vie ,  regardé  comme  l'appui  de  ses  conci- 
toyens et  comme  leur  défenseur ,  il  en  est  honoré 
comme  un  demi-dieu  après  sa  mort  (i  i4)-  ''  C'est 

(113)  Diog.  Lacrce,  lUas ,  $S.  4  et  6.  Athén,  i ,  $.  \6, 

(1 14)  Stob.  Serm,  XLIV.  M/m,  de  VAcnd,  VII ,  p.  j/îo  et  3^7. 


208  HISTOIRE  DE  LA   L^ISLATION. 

ainsi  que  Tyrtée  avoit  ranimé  par  ses  chants  le 
courage  des  Lacédémoniens. 

Ce  ne  sont  pas  les  seules  traces  que  nous  aper- 
cevions dans  Thistoire  ancienne ,  du  peu  de  courage 
des  Ioniens.  Les  Scythes ,  suivant  Hérodote  (  1 1  $  ) , 
disoient  d'eux,  qu'ils  étoient  les  plus  vils  et  les  plus 
lâches  des  hommes  libres. 

Le  grand  art  dans  lequel  s'exercèrent  les  Ioniens , 
iut  la  navigation  et  le  commerce.  Ils  s'y  tivrèrent 
avec  autant  de  gI<Mre  que  de  succès.  Des  rapports 
mutuels ,  une  hospitalité  commune  »  serrèrent  consr 
tamment  des  liens  utiles  à  tous  (  1 1 6).  Ils  eurent  les 
vertus  qu'ont  d'ordinaire  les  nations  commerçantes  : 
ilsen  eurent  aussi  les  vices.  La  fertilité  du  pays  (  1 17] 
ojfïroit  aux  négocians  de  nombreux  moyens  d'é- 
change. Thaïes  même  ne  dédaigna  pas  d'en  profiter» 
pour  apprendre ,  dit  son  biographe ,  combien  il 
étoit  facile  de  s'enrichir.  Prévoyant  une  récolte 
abondante  d'olives,  il  loua  plusieurs  pressoirs, 
et  retira  de  sa  spéculation  des  sommes  considé- 
râbles  (118).  On  aime  mieux  voir  ce  grand  homme 


•^tmm^mi^mi^mmmm'mm^mtm^im^ 


(il  y)  Uv.  IV,  s.  14t.  Vloirvasà  Plut.  Apaphth,  p.  azz;  Stob. 
Strm»  XLlXi  Aristoph.  Plut,  a.  v,v,  1003.  AJém,  deVAcad.  VII, 
pag.  î65;IX,pag.  131. 

(116]  Hérod.  VI,  S*  21, 

(117)  Voir  Pline ,  vii ,  S.  20  ;  xiv,  S.  14. 

(1 18)  Diog.  Lacrcc  ,  Thaï,  î.  y  VoirKmxoie,  Polit.  1,  c.  vil. 
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instruisant  ses  disciples  ou  délibérant  a\xPanionium 
sur  les  intérêts  de  Tétat  (119}. 

DES  ÉOLIENS  ET  DES  DORIENS. 

Les  Ioniens  sont  une  des  trois  grandes  peuplades    sarcupeupudo 
que  le  nom  de  Grecs  réunit  ;  les  Éoliens  et  les  Do-  "«*"*"'  '•"  '"' 

•  c.Ara<tcre  «n  parti  • 

riens  forment  les  deux  autres ,  assez  distinctes  de  <«"«''• 
la  première  ,  moins  distinctes  entre  elles  pour  ce 
qui  concerne  principalement  le  caractère  et  les 
moeurs*  Toutes  deux  se  trouvoienc  placées  sur  les 
rivages  de  l'Asie  mineure  »  Tune  au-dessus ,  Tautre 
au-dessous  de  Flonie.  Lxolîde  avoit  été  peuplée 
la  première  par  des  Grecs.  L*Ionie  Temportoit  par 
la  douceur  du  climat ,  qui  devoit  y  appeler  un  plus 
grand  nombre  d'habitans  ;  TKolide ,  par  son  étendue 
et  sa  fertilité.  Les  moeurs  des  trois  peuples  n*é- 
toient  pas  les  mêmes  :  mais  les  Doriens  et  les  Ko- 
liens  étoient  plus  rapprochés  sous  ce  rapport  ;  ils 
avoient  un  peu  de  la  rudesse  de  Sparte  et  de  son 
austérité,  sans  partager  néanmoins  son  dédain  ou 
sa  haine  pour  les  arts  ,  tandis  que  les  Ioniens,  co- 
lonie d'Athènes,  et  animés  encore  du  même  esprit , 
se  laissèrent  facilement  entraîner  aux  séductions 
d'une  vie  molle  et  licencieuse,  La  diversité  des  dia- 
lectes annonçoit ,  pour  ainsi  dire ,  la  différence  de 


(119)  yoir  ci-ckssus ,  p«g.  1 74* 

p.  i4 
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leur»  inoeur»*  On  pourroit  ajouter  leurs  arts,  quoi- 
qu'ils le»  aient  (Tailleurs  inégalement  cultivés  {tzo,. 
L'attachement  naturel  à  des  peuples  pour  les 
colonie»  qu'ils  ont  fondées ,  n^étoit  pas  le  seul  lien 
qui  exbtât  ici  entre  ces  colonies  et  une  partie  de 
la  Grèce.  La  Grèce  tout  entière  voyoit  dans  les 
rivages  de  l'Asie  mineure  une  région  qui  la  sépa- 
roit  de  ^s  ennemis  au-delà  des  mers.  Le  retour  des 
Héraclides  dans  le  Péloponnèse  en  avoit  éloigné 
ceux  qui  voulurent  se  soustraire  à  leur  empire, 
comme  l'abolition  de  la  royauté  y  avoit  amené  des 
Athéniens.  Les  premiers  étoient  Doriens;  ils  don- 
nèrent ce  nom  au  pays  oit  ils  fixèrent  leur  de- 
meure ;  la  région  voisine  avoit  re^  le  nom  de  ces 
Ioniens  qui  y  étoient  venus  de  la  terre  que  gou- 
verna Thésée.  Avant  même  que  Solon  et  Miltjade 
illustrassent  par  leurs  lois  ou  par  leurs  succès  la 
patrie  primitive  des  descendans  de  Codrus,  lloaie 
leur  avoit  offert  beaucoup  de  moyens  d'opulence 
et  de  prospérité ,  dont  l'industrie  et  le  commerce 
a  voient  fait  ce  noble  emploi  qui  accroît  par  ce  mou- 
vement même  les  avantages  et  les  biens  qu'il  pro* 
cure  (  f  2  i  ).  La  Grèce  n'étoit  pas  encore  entièrement 
civilisée  »  que  déjà  les  Hellènes ,  transportés  sur  les 

( I *o)  yoir héroâ. i,SS.  f 41  et  1 49 , et Bsrth. c. LXXJl pUVÎ, 
p4g«  looii  tuiv, 

(  1 1  f  )   Voir  Pline  ^  v,  5,  x^ ,  et  «Sétiécp  CamoL  ad  Heiu*  c  U 
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rivages  de  i*Asie  mineure ,  jouissoient  de  tout  ce  que 
le  commerce  donne  quand  ses  progrès  sont  fa- 
vorisés et  que  la  guerre  ne  le  trouble  point.  Les 
colonies  de  TAttique  et  du  Péloponnèse  »  devenues 
métropoles  elles-mêmes ,  commençoient  k  étendre 
leurs  bdcn&its  aussi  jusque  dans  les  Gaules  ;  ce  fut 
une  d'elles  qui  fonda  Marseille  t  assex  long-temps 
avant  les  illustres  combats  qui  donnèrent  tant  de 
gloire  aux  vainqueurs  de  ces  Perses  si  formidables 
jusqu'alors  pour  TAsic  comme  )?our  l'Europe  (122). 

Des  cités  qui  composoient  l'Éoiide ,  Cyme  ou 
Cume  est  la  plus  connue.  C'est  à  Cume  que  se  réu- 
nissoient  les  députés  des  autres  villes  de  cette  con* 
trée,  pour  délibérer  sur  les  intérêts  publics  (113). 
Les  Doriens  eurent  aussi  une  assemblée  commune 
pour  le  même  oh^et-Cnide»  l'île  de  Cos,  les  villes 
de  l'He  de  Rhodes ,  pouvoient  seules  y  envoyer  des 
députés.  Halicarnasse  avoit  fait  partie  de  la  confé- 
dération dorienne  ;  nous  dirons  bientôt  ce  qui  l'en 
fit  exclure  (  1 14)« 

Le  lieu  où  se  tenoit  rassemblée  générale  des  CK^^^ù^\imhm,^^ 
Koliens   est   mal   eonnu.  Nous   sommes  „,}ç^,ç '»*"""'' *''^'^'"'"' 


(111)  On  peut  voir  Ssinto-Croix ,  titr  hs  C^hnks ,  »ec;C.  1  v»  et 
M%  R.  Roch«tle  »  t.  II ,  p«g.  1  )7  asuw. 

(ta))  Hérodote  donne  le  nom  de  toutes  cet  vIHvk,  S.  149. 
Voir  nustt  le  S*  1 5 1 .  et  Vell.  Hat.  1 ,  c.  IV. 

(114)  Hérod.  1,  $.  i44.Denys  d*Halic.  iv,  S*  ^5. 

I  4<* 
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instruits  sur  ce  qui  concerne  l'assemblée  des  états 
doriens.  C'est  près  de  Cnide ,  au  promontoire  de 
Triopium,  qu'elle  se  réunissoit,  dans  un  temple 
dédié  à  Apollon.  Les  habitans  d'Halicarnasse ,  un 
des  peuples  qui  la  composoient  alors ,  furent  exclus 
de  cette  assemblée  parce  qu'un  d'eux  avoit  violé 
l'obligation  imposée  au  vainqueur ,  dans  des  feux 
consacrés  à  ce  dieu ,  de  laisser  au  temple  les  tré- 
pieds d'airain  qui  étoient  le  prix  de  la  victoire  ;  au 
lieu  de  les  y  déposer  ^  il  (es  emporta  dans  sa  propre 
demeure ,  et  les  y  suspendit  comme  un  trophée. 
L'exclusion  d'Halicarnasse  réduisit  à  cinq  les  cités 
qui  formoient  l'association  dorienne.  Triopium 
étoit  appelé  le  promontoire  sacré.  Des  fêtes  et  de$ 
jeux  s'y  célébroient  en  Thonneur  d'Apollon ,  quand 
l'assemblée  générale  s'y  réunissoit  (  1^5  )• 
MA(hfuriiiu'eii«f  Cette  assocîation  entre  les  petits  états  qui  for- 
tZ7Z'ptlZc!.  "i^ie'^t  ou  l'Éolide  ou  la  Doride ,  ne  produisit  pas 

toujours  les  effets  heureux  dont  on  avoit  eu  l'es- 
pérance en  l'établissant.  Une  confédération  ne 
peut  subsister  que  par  une  volonté  commune  et 
perpétuelle  de  sacrifier  les  mtéréts  particuliers 
à  l'intérêt  de  tous.  Si  l'égoïsme  politique  vient 
frapper  les  villes  qui  la  composent  f  si  elles   se 

(125)  Thucyd.  viil,  s.  3|.  Diod»y,S.6i,  Hérod.  I,  $.  144. 
l^ôtr,  sur  quelque»-uneJi  de»  (etet  de»  lonfenu ,  Hérod.  1,$,  1 50 ,  ef 
Gronov.  Vlf^  p»g.  83^. 


LiCISLAT.  DES  iOLIENS  BT  DES  DORIENS.  21) 

montreni  comme  rivales  plutôt  que  comme  amies , 
si  ion  veut  ne  partager  que  ia  force  ou  la  gloire , 
et  ne  plus  s'occuper  que  de  soi-même ,  quand  des 
craintes  peuvent  nattre  ou  des  sacrifices  être  néces- 
saires, l'association  continue  en  vain  à  porter  le 
nom  qu'on  lui  a  donné  ;  elle  est  aflfoiblie  et  bien- 
tôt détruite.  La  confédération  ionienne  s'étoit  ébran- 
lée ,  quand  les  uns  avoient  plié  sous  le  |oug  des 
Perses  que  les  autres  dédaignèrent ,  quand  les 
uns  acceptèrent  un  asservissement  dont  les  autres 
frémirent  au  point  d'aimer  mieux  abandonner  leur 
patrie  (  1 26  )•  Les  Éoliens  et  les  Doriens  dévoient 
subir  la  même  destinée  (  1 27  ),  La  religion  même , 
le  plus  sacré  des  liens ,  n'avoit  pu  les  arrêter  tou- 
jours ,  quand  des  craintes  particulières  suspendoient 
un  noble  patriotisme.  On  oflTroit  aux  dieux  les 
mêmes  sacrifices ,  mais  on  ne  leur  adressoit  plus 
les  mêmes  prières.  Quand  de  pareilles  discordes 
troublent  une  confédération ,  la  tyrannie  approche  ; 
son  triomphe  est  inévitable  ;  il  est  assuré. 

Les  Éoliens  et  les  Doriens  vivoient ,  comme  les 
Ioniens ,  sous  leurs  propres  lois ,  quand  un  roi  de 
Lydie ,  Crésus ,  les  fit  passer  tO||^s  sous  la  domi- 
nation d'une  puissance  étrangère.  C'étoît  ven  le 


(  I  %6)  Vaif  cMeuui ,  ptg.  178  <f  tuiv. 

{%%i)  Voit»  «ntre  autres,  !•  S.  i4«  tfHérodot«. 
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milieu  du  sixième  siècle  avant  Tère  chréli^ne*  Les 
trois  peuplades  furent  également  subjuguées  par 
Crésus,  et  bientôt  après,  vaincu  lui* même  par 
Cyrus  f  Crésus  vit  $eê  états ,  anciens  et  nouveaux , 
passer  sous  la  domination  de  son  vainqueur.  Les 
Ioniens ,  les  Éoliens  et  les  Doriens  firent  partie  de 
la  première  satrapie  des  Perses  (  laS).  Despro* 
tégés  du  monarque  obtinrent  quelquefins  de  lui , 
en  Éolide  comme  en  lonie  »  la  tyrannie  d'une  de 
ie$  cités  (  lap)* 
Dîv«rKf  fofmtê  Quelquefi^îs  aussi,  le  gouvernement  y  fut  oK* 
i)<  quelque»  ioi«.  garcluque.  Anstote ,  en  indiquant  rinsolence  ae% 

démagogues  comme  une  des  causes  du  renverse- 
ment des  démocraties,  donne  la  ville  de  Cume 
pour  exemple  ;  Thrasymaque  s'y  arma  contre  les 
chefs  du  peuple ,  les  chassa ,  et  y  établit  Tol^^ar* 
chie  (  I  30).  La  démocratie  avoit  paisiblement  suc* 
cédé  à  la  tyrannie. 

Plutarque  annonce  dans  la  même  cité ,  à  f  e  ne  sais 
quelle  époque ,  des  rois  et  un  sénat ,  des  délibéra- 
lions  prises  la  nuit ,  et  un  magistrat  qui  avoit  Tin- 
tendance  des  prisons*  Je  ne  puis  offrir  à  ce  sufet 
des  édaircbsem^  ;  fen  aurois  besoin  moi^-méme 
pour  bien  saisir  le  caractère  du  fist  que  Plutarque 

(ia8)  Hérod.  l,S'  ^jHl,  $,90. 

(f «v)  Corn,  Népof,  Vie^e  Mi/iiade,  $.  j. 

(f  jo)  Arjit  Poiti.  V,  c.  V,  $.  J9J. 
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raconte  et  des  hauts  fonctionnaires  qu'il  nomme. 
L'historien  venoit  de  citer  une  loi  dont  la  connois- 
sance  mérite  d'être  conservée ,  et  que  l'on  retrou- 
veroit  peut-être  dans  des  législations  bien  plus 
modernes  ;  c'est  une  loi  contre  l'infidélité  conjugale. 
La  femme  surprise  en  adultère  étoit  conduite  sur 
la  place  publique  i  on  l'y  fatsoit  monter  sur  une 
pierre  d'où  tout  le  monde  pouvoit  la  voir  :  quand 
elle  y  avoit  été  quelque  temps ,  on  la  mettoit  sur 
un  fine  ;  on  lui  faisoit  faire  ainsi  le  tour  de  la  ville, 
et  on  la  ramenoit  à  la  même  pierre.  Elle  étoit  dé- 
clarée infâme  pour  le  reste  de  ses  jours  ;  la  pierre 
même  sur  laquelle  oni'avoit  placée,  devenoit  pour 
tous  un  objet  d'exécration  (  i  )  i  ) . 

Plutarque  dit  encore  (  1 3 1  ) ,  en  parlant  de  Cnide , 
qu'on  y  choisissoit  dans  la  classe  des  citoyens  les 
plus  distingués  soixante  personnes  qui ,  toute  leur 
vie ,  exerçoient  sans  aucune  responsabilité  la  haute 
administration  publique.  Bodin ,  Grotius  et  Mon- 
tesquieu se  sont  trompés  quand  ils  en  ont  fait  des 
magistrats  temporaires  (1  ))).  Ils  se  sont  trompés 
encore ,  tous  les  trois  et  successivement ,  en  les  ap* 
pelant  Antymones  ;  Àmnémones  est  le  nom  que  leur 
donne  Plutarque ,  qui  tire  même  de  cette  déno- 

(1  )  1)  Plut.  Quest. gncq,  t.  tt,  pag.  191  et  19a. 

(132)  Ihid»  png.  191. 

(t)})  Bodfn,i,c.  vin.Grot. I,  c.  m,  5. 8»Monte«q,  xi,c.vj. 
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mination  ia  conjecture  d'une  dispense  de  rendre 
compte  accordée  à  ces  magistrats.  II  nomme,  im- 
médiatement après  9  un  autre  fonctionnaire  qu'il 
appelle  Aphester  ;  l'aphester  étoit  chargé  de  re- 
cueillir les  suffrages.  Aristote  ,  qu'on  ne  peut  trop 
citer ,  développant  les  causes  des  révolutions  pour 
l'oligarchie ,  dit  qu'elle  périt  souvent  par  le  despo- 
tisme qu'elle  exerce ,  par  celui  même  de  quelques 
oligarques  qui  veulent  dominer  tous  les  autres  ,  ou 
,  traitent  avec  insolence  les  compagnons  de  leur 
pouvoir;  et  la  ville  de  Cnide  lui  en  fournit  encore 
un  exemple.  Il  venoit  d'indiquer  un  autre  exemple 
de  ces  révolutions ,  dans  l'histoire  de  la  même  cité  : 
la  dissension  fut  occasionnée  par  les  citoyens 
riches  qui  ne  concouroient  pas  au  gouvernement  ; 
elle  le  fut  aussi  par  l'exclusion  que  donnoit  au  fils 
l'admission  du  père  ,  et  au  frère  cadet  Tadmission 
de  son  frère  aîné.  Profitant  de  leur  discorde ,  et 
prenant  un  d'entre  eux*  pour  chef,  ie  peuple  se 
souleva  et  devint  le  maître ,  tant  sont  fbibles  tou- 
jours ceux  que  les  factions  divisent  (i  34)- 
indcpcidance      -Q^^  jg  quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétienne , 

quon    leur   rend.  ^ 

Quett  en  furent  iM  Un  traité  célèbre  rendit  aux  colonies  grecques  de 

l'Asie  mineure ,  du  consentement  même  du  roi  des 
Perses ,  leur  indépendance  politique.  Leurs  dissen- 


{134)  Arist.  Polit,  v,  c.  Vl,  pag.  59}  et  39;. 
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siens ,  de  contrée  à  contrée ,  de  cité  à  cité ,  avoient 
détruit  toute  la  force  de  cette  union  commune  qui 
auroit  pu  les  garantir  ;  et  quand,  rendus  à  eux- 
mêmes,  ils  semblèrent  redevenir  leurs  maîtres,  ils 
ne  furent  pas  toujours  assez  forts  pour  supporter 
une  liberté  dont  la  dissolution  des  mœurs  et  une 
longue  dépendance  avoient ,  comme  d'avance , 
ébranlé  les  fondemens.  La  paix  d'Antalcide  ,  en 
rendant  aux  cités  grecques  le  droit  de  se  gouverner 
par  leurs  propres  lois ,  flatta  plus  leur  vanité  qu'elle 
n'imprima  à  leurs  actions  publiques  le  caractère 
de  modéradon  et  de  sagesse  qui  auroit  pu  leur 
rendre  la  considération  et  le  bonheur.  Le  lien  d'une 
ancienne  confédération  n'existoit  plus,  il  eût  été 
sans  force;  et  alors,  en  redevenant  isolées,  ces 
villes  n'ofTroient  toutes  qu'autant  de  conquêtes 
assurées  au  premier  guerrier  puissant  qui  voudroit 
les  obtenir.  Ce  roi  de  Perse ,  qui  promettoit  de  re- 
connoître  l'indépendance  des  états  grecs  de  TAsie 
mineure ,  pouvoit  lui-même  être  attaqué  par  un 
ennemi  nouveau  qui  subjugueroit  son  empire.  On 
sait  avec  quelle  rapidité  le  fit  Alexandre ,  un  demi- 
siècle  après  :  il  se  trouva  même  si  fort ,  qu'il  crut 
pouvoir,  sans  danger,  leur  laisser  quelque  liberté, 
apparente  du  moins,  en  les  retenant  toutefois  sous 
sa  dépendance. 

Ces  peuples  étoient  d'ailleurs  Grecs  comme  lui , 
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et  d'ancien»  tnnemh  de  ce9î  Per$e%  auxquels  le  uA 
de  Macédoine  fàisoit  sentir  si  vite  et  par^toui  ta 
terrible  puissance.  Cétoient  les  Pe»es  qui  le^ 
avoient  dépouillés  du  droit  qulls  aroient  long* 
temps  conservé  de  se  donner  eux-mêmes  les  ma- 
gistrats qui  les  gouvernoient^  Et  quand,  après 
Alexandre  ^  les  Séleucides  eurent  voulu  replacer 
sous  une  dépendance  plus  sévère  les  villes  de  TAsie 
mineure  qui  jfàisoient  partie  de  leur  royaume ,  on 
vit  les  Romains  f  vainqueurs  à  lenr  tout  f  et  Uen 
sûrs  f  comme  Tavoit  été  le  roi  de  Macédoine ,  de 
toute  leur  force  et  de  toute  leur  puissance ,  rendre 
de  nouveau  à  ces  villes  le  droit  de  cbobir  elles- 
mêmes  leurs  magistrats  et  de  reprendre  leurs  an- 
ciennes lois*  Nous  les  retrouvons  trouvent  prenant 
le  titre  dtautonomei  dans  de%  médailles  ftappéei 
pendant  qu'elles  étoient  sous  la  domination  de» 
Romains  (155)* 

Hérodote  nous  apprend  (f  )6)  quelle  portion 
dimpôt  les  Éoliens  payoient  sous  la  dontinatir^n 
des  Persifs  et  depuis  le  règne  de  Darius* 

Des  droits  sepercevoient  sur  l'entrée  et  b  sortie, 
par  mer  ^  des  denrées  et  marchandises  qu'on  portoh 
à  Cume  ou  qu'on  en  exportoit*  Plusieurs  siècle 


m  ^»m   *■« 


(1  jf)  Mém.  de  VAtaH»  x.  XVHI,  pag,  \iC, 
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s^étotent  écoulés  avant  que  la  perception  de  ces 
droits  fïlt  introduite ,  et  Ton  reprochoit  aux  habi* 
tans  d*avoir  méconnu  ou  négligé  une  source  si 
facile  de  revenu  public.  On  les  railloit  aussi  sur  ce 
qu*ayant  hypotliéqué ,  pour  un  emprunt  public , 
les  portiques  dont  la  place  étoit  entourée ,  et 
n'ayant  pu  rendre  au  terme  prescrit  la  somme  con- 
venue ,  ils  n*avoient  plus  d*asite  contre  la  pluie  si 
elle  survenoit;  il  falloit  du  moins  que  les  créan- 
ciers leur  permissent  alors  de  s'y  réfugier  (  i  37).  Ces 
deux  faits  avoient  sans  doute  tellement  contribué  à 
donner  une  fbible  idée  de  la  prévoyance  et  de  la 
raison  des  Cuméens ,  que  leur  nom  devint  comme 
une  expression  vulgaire  et  proverbiale  pour  dési* 
gnerla  stupidité  (1 38). 

Les  Cnidiens  n'avoient  pas  mérité  le  même  re- 
proche. Leur  cité  produisit  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres ,  parmi  lesquels  fut  cet  Eudoxe  qui ,  dit*on , 
leur  donna  des  lois  (139). 

»»^i— ^«^1— *1P— — «— M^— — — ^P— — — — — ^— ^i— — — — ^i^— i—        I  1    I     I       II    I  I  ■ 

(  1 37)  Voir  Stnib,  xill ,  pAg.  6a a, 
(158)   Strab.  iéiJ.  Plut.  Vie  Je  César,  S.  61. 
(•J9)   K)flrDlog.  Ltcrce,  ^its  di  Thaïes,  Je  Chrysipf>t ,  et 
$u^tout  d'EiidoMt^ 
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LÉGISLATION 


DUS   AUTRES   iCONTRÉES 


DE  L'ASIE  MINEURE. 


JLe  territoire  occupé  par  (ei  peuplades  hellé- 
niques  de  TAsie  mineure  avoit  été  pris  en  général 
sur  la  Carie ,  sur  la  Lydie  ,  sur  la  Mysie ,  sur  la 
Phrygie  même  et  sur  la  Troade  en  particulier»  Di- 
sons quel  étoit  à  réi)oque  de  Témigration  grecque , 
quel  fut  après  cette  émigration ,  l'état  politique  de 
ces  contrées  et.de  quelques  contrées  voisines ,  tou- 
jours de  TAsie  mineure.  Nous  verrons  dans  la  suite 
presque  tous  ces  états  changer  de  limites  et  d'é- 
tendue ;  il  sVn  créera  de  nouveaux  ;  les  plus  an- 
ciens se  resserreront ,  s^agrandiront,  se  confondront  ^ 
au  gré  de  la  victoire.  Les  questions  géographiques 
étant  absolument  étrangères  au  but  de  cet  ouvrage , 
nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  sur  cet 
objet  à  Topinion  la  plus  générale.  La  confusion  qui 
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s'aocrott  avec  le  succès  des  armes  et  les  dominations 
soccessiyes  de  diflférens  maîtres  »  va  quelquefois 
jusqu^au  point  qu'on  hésite  sur  la  grande  division 
dont  tel  ou  tel  petit  ém  <Ioit  faire  partie. 

Parlons  d'abotd  des  lieux  oji  les  colonies  hellé- 
niques vinrent  s'établir.  La  Lydie  est,  parmi  ces 
contrées ,  une  des  plus  mémorables  :  elle  occupa , 
pendant  plusieurs  siècles,  une  grande  place  dans 
l'histoire  du  monde»- 

LYDIE. 

La  Lydie,  nommée  d'abord  Aféonie ,  tira  ce  d» rou  j« Ly<. 
dernier  nom  d*un  de  ses  rois.  Méon  eut  pour  suc-  J^I'^^q  ^""^ 
cesseur  Atys ,  son  gendre ,  dont  la  race  futdésignée 
par  son  nom  encore.  Les  Héraclides  succédèrent 
aux  Atyades  ;  ils  régnèrent  plus  de  cinq  siècles. 
Agron  est  le  premier  des  descendans  d*Herculequi 
ait  gouverné  la  Lydie.  Le  dernier  futCandauIe  (  i  ). 
Alcirîie  mérite  d'être  remarqué  parmi  les  princes  de 
la  race  des  Héraclides  qui  gouvernèrent  ce  pays. 
Abandonnant  la  gloire  des  conquêtes ,  que  ses 
prédécesseurs  avoient  recherchée ,  et  que  ses  suc- 
cesseurs voulurent  encore  obtenir ,  il  ne  s'occupa 
que  du  bonheur  de  son  peuple.  Sa  piété ,  sa  dou- 


\%)  Hérod.  I ,  %.j.  Voir  Manh.  pag.  55  j  etsuiv.,  et  Frëret, 
Mm,  de  VAcad,  c.  V,  pag.  184  u  suw. 
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ceur^salusdce,  nés  travaux  constans  pour  affermir 
ia  paix  et  accroître  le$  richesses  par  la  culture  et 
rindustrie ,  le  rendirent  si  cher  à  ses  sujets  »  que , 
la  septième  année  de  son  règne ,  ils  adressèrent 
tous  aux  dieux  des  prières  fenrentes  pour  la  pro- 
longation de  ia  vie  d'un  tel  roi.  Le  ciel  exauça  leurs 
vœux.  Alcime  vécut  long-temps ,  rendant  toujours 
ses  peuples  heureux  (  2  ) . 
Du  régne  de  Gy-  Candaule  fut  assassiné  par  Gygès.  Devenu  pos- 
aeMf«miiie.  "     sesseur  du  trône  de  son  maître,  Gygès  sembla 

douter  du  droit  que  peut  donner  un  crime  :  il  con- 
sulta Toracle  de  Delphes;  l'oracle  prononça  en  sa 
faveur.  Une  insurrection  prête  à  éclater  s'apaisa 
tout-à-coup  9  quand  la  réponse  du  dieu  fut  connue. 
Le  sceptre  passa  ainsi  des  Héraclides  à  un  simple 
garde ,  l'assassin  de  son  roi.  La  nouvelle  race  est 
désignée  par  Hérodote  sous  le  nom  de  race  des 
Mermnades  (3). 

Ardys ,  fils  de  Gygès  »  lui  succéda  et  régna  près 
d'un  demi-siècle.  Il  laissa  le  trône  à  Sadyatte ,  et 
celui-ci  à  Alyatte  ,  tous  les  deux  fils  de  leur  pré- 
décesseur. Un  temple  de  Minerve  ayant  été  brûlé 
dans  une  des  guerres  d' Alyatte  en  lonie ,  ia  pythie 
de  Delphes  lui  ordonna  de  le  reconstruire.  Le  roi  de 

(a)  Marsh.  pag«  53  j.  Suid.  au  mot  Xanihus, 
(})  Hérod.  I,SS.  7f  M»  i4et  aj. 
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Lydie ,  alors  malade  »  et  que  la  décision  de  Torade 
venoit  d'eAfayer ,  fit  >âtîr  deux  temples ,  au  lieu 
d'un  p  dam  ce  pays  de  Milet  où  étoit  l'édifice  dé* 
tnttt«  Une  irève  atoit  été  conclue  avec  les  Mile- 
ûcAs  »  jusqu'à  ce  qu'on  eût  relevé  le  monument 
que  les  flammes  avoient  fait  périr  (4)* 

Après  un  règne  de  dnquante^deux  ans ,  Alyatte 
eut  pour  successeur  Crésus»  son  fils  {^6z  ans 
avant  rèiechrédenne  )  »  le  premier  barbare  »  suivant 
Hérodote ,  qui  ait  forcé  des  Grecs  à  lui  payer  un 
tribut  Quelques  succès  guerriers  marquèrent  d'à- 
iiord  son  règne.  Mais  Cyrus  étoit  un  ennemi  plus 
puissant  Déjà  menacé  par  lui,  Crésus  rechercha 
falliance  des  Lacédémoniens.  Sardes  étoit  prise  et 
son  roi  capdf  avant  qtie  les  troupes  de  Sparte 
eussent  pu  les  secourir  ( }  )• 

La    Lydie   vécut  pendant  plusieurs    siècles    o«itHitmMut 
$ous  l'empire  des  Perses;  elle  cessa  d'y  être  sou-  ^^^T^î^^ 
mise»  quand  Alexandre  détruisit  ce  vaste  empire.  ^•^^^ 
Alexandre  lui  rendit  ses  lois  et  sa,  liberté.  I^es  rois 
de  Syrie  s'en  emparèrent  ensuite.  Sous  les  Romains» 
qui  la  subjuguèrent  aussi,  les  Lydiens  ne  furent 
pas  sans  quelque  liberté  pour  leur  administration 
intérieure ,  du  moiiu  pour  le  gouvernement  parti- 


al Hérud.  I ,  SS*  ^7  a  *uw* 

{s)  Hérod.  I  »  SS.  <S ,  ^ .  Va  et  S). 
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culier  de  la  cité  :  les  inscriptions  et  tes  médailles  qui 
nous  restent  de  la  capitale  ancienne  de  ce  pays , 
Sardes ,  annoncent  des  magistrats  npmmés  annuel- 
lement et  portant  le  titre  ai  archontes,  et  une  sorte 
de  sénat  ou  de  conseil  public  ;  elles  annoncent  éga- 
lement un  établissement  formé  par  i'étàt  pour  y 
recevoir  et  y  réunir  les  citoyens  pendant  leur  vieil- 
lesse ;  elles  annoncent  enfin  un  dépôt  et  un  gardien 
général  des  lois ,  des  traités ,  de  tout  ce  qui  pouvoit 
appartenir  ii  Tadministration  publique  (  6). 

Les  éponymes  furent  connus  en  Lydie  :  leur 
nom  inscrit  dans  tous  les  actes  publics  annonçoit 
l'année  [)endant  laquelle  on  les  âvoît  rendus.  Ce 
h'étoit  pas  toujours  au  magistrat  civil  qu'appar- 
tendit  ce' droit;  des  prêtres,  des  pré  tresses  même, 
furent  quelquefois  éponymes  (  7  ) . 
Loisarsiydicnf.  '    Quant  aux  lois  ordinaires  des  Lydiens ,  elles  ne 

«ciifi 7*^0^^^    ^^^*  ^^^'  P^^  restées.  Seulement,  nous  savons 

qu'après  avoir  donné  les  siennes  à  Athènes ,  Solon 
vînt  en  Lydie ,  où  régnoit  Crésus.  Le  prince  auroit 
dû  sans  doute  profiter  du  séjour  de  ce  législateur 
pour  s'instruire  du  premier  devoir  des  rois  ;  il  se 
contenta  de  lui  étaler  ses  richesses ,;  et  de  lui  de- 
mander avec  un  orgueil  stupide'qud  étoit  l'homme 

{6)  Spon ,  AJiscelL  p.  3 17  «t  317.  Mém,  de  l'Acad.  L  XVÏII . 
pag,  117  et  129.  Ktf«r  Vitruvc ,  iv,  c.  VIIL 
(7)  Mém.  de  l'Acad,  t.  XVIII ,  p»g.  r  ^2. 
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le  plus  heureux  ^ue«6oIon  eût  jamais  vu.  On  sait 
comment  répondit  l'ilI^Ustre  Athénien ,  et  ie  sou- 
venir que  Crésus  vaincu  »  prêt  à  périr ,  conserva 
d'une  réponse  d'abord  si  dédaignée ,  devenue  plus 
tard  si  vraie  et  si  terrible  (  8  )  • 

Toutefois ,  suivant  Hérodote  ^  les  lois  des  Ly- 
diens diffèroient  peu  des  lois  des  Grecs ,  à  l'excep- 
tion pourtant  de  la  coutume  qui  autorisa  la  prosti*- 
tution  des  filles.  Hérodote  dit  encore  que ,  pour  les 
traités,  c'étoient  les  mêmes  cérémonies  ;  seulement , 
les  Lydiens  se  fiiisoient  des  incisions  au  bras ,  et 
{échoient  réciproquement  le  sang  qui  en  décou- 
Ioit(9  ).  La  politique  aussi  prescrivit  des  alliances 
qui  se  cimentoient  par  un  mariage  entre  des  per- 
sonnes appartenant  aux  deux  ^milles  royales ,  se^ 
rant  ensemble  ce  iien  d'union  et  d'amitié  (  i  o  ) . 
Les  princes  lydiens  se  permirent  quelquefois  des 
mariages  incestueux;  mais  ce  fut  bien  plutôt  un 
abus  de  leur  pouvoir  et  une  licence  personnelle  de 
leurs  mœurs  ,  que  l'effet  de  la  tolérance  blâmable 
des  lois. 

Les  dieux  étoient  pris  à  témoin  dans  les  traités. 
Les  Magnètes ,  en  particulier ,  qui  habitoient  la 
Lydie,  ies  attestent  comme  garans  de  l'alliance 


(8)  Hérod.  1,  SS*  30  itsuhf, 

(9)  Hérod.i,SS.74«94. 
|io)  Hérod.  1,5*74* 

9.  'j 
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qu'ils  forment  avec  les  habijyns  de  Smyrne  (  1 1  )^ 

Droii  d«  pnnir.      L'histoîre  d'uii  Phrygien  ,  Adraste  »  qui  s'étoil 

^^criZa^*^  **"  réfugié  à  la  cour  de  Crésus ,  nous  offre  des  traits 

qui  ne  sont  pas  sans  quelque  relation  gvec  l'exer^ 
cice  du  droit  de  punir  et  l'expiation  ou  le  parcfon 
des  crimes.  Adraste ,  fils  de  Gordius ,  ayant  tué  son 
frère  involontairement,  fut  chassé  dt  Phrygie  par 
son  père ,  et  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  possédoit. 
Il  vint  chercher  un  asile  en  Lydie  ;  Crésus  le  lui 
accorda»  et  le  purifia  suivant  les  lois  du  pays.  Ce^ 
pendant  un  énorme  sanglier  commettoit  de  grandi 
ravages  en  Mysie.  Les  Mysiens  députèrent  vers 
Crésus  pour  lui  demander  des  secours  contre  uii 
si  grand  danger.  Beaucoup  de  jeunes  Phrygiens 
partirent,  ayant  à  leur  tète  le  fils  du  roi,  Atys« 
Adraste  Taccompagnoit;  Crésus  lui  en  avoit  parti- 
culièrement confié  la  garde.  On  trouve  le  sanglier, 
on  l'environne ,  on  lance  sur  lui  des  traits  \  le  ja- 
velot d' Adraste  manque  l'animal,  et  va  fi-apper 
Atys.  Instruit  de  cet  affreux  malheur,  Crésus  le  res- 
sent d'autant  plus  vivement ,  qu'il  avoit  lui-même 
purifié  Adraste  d'un  homicide.  Il  invoque  Jupi- 
ter expiateur ,  Jupiter  protecteur  de  l'hospitalité , 
Jupiter  vengeur  de  l'amitié  trahie.  Le  corps  d'Atys 
arrive  en  Lydie  ,  suivi  du  meurtrier.  Celui-ci, 


(il)  Marbres  d*Oxf,  pag.  1 1.  Voir fiVàtiiXii  » pag.  17^. 
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debout  devMC  ie  cadavre ,  les  mains  étendues  vers 
Crésus ,  le  conf ure  de  rimmoler  sur  son  dis.  Le 
père ,  qui  d^abord  avoit  voulu  faire  brûler  Adraste 
vivant*  touché  de  compassion  en  le  voyant  s'offrir 
lui-inèine  à  la  mort ,  lui  pardonne  comme  ayant 
commis  ce  meurtre  involontairement,  et  le  meur- 
trier se  tue  lui-même  sur  le  tombeau  d*Atys  (  i  a). 

Un  des  frères  de  Crésus  avoit  voulu  disputer  &    conAiMito»  «u  » 
ce  prince  le  trône  de  Lydie.  Crésus  lui  fît  donner  X' ',::":::::: 
la  mort  »  et  une  mort  cruelle.  La  confiscation  den  *«"»  prrei. 
biens  du  coupable  fut  prononcée  (13). 

On  retrouve  dans  Thistoire  de  Lydie  la  puni- 
tion des  fautes  commises  par  les  pères,  s'éten- 
dant  |usqu*à  leur  postérité.  t)u  moins  Toracle  de 
Delphes  disoit*iI  à  Crésus  vaincu  et  prisonnier  de 
Cyrus,  qu'il  étoit  puni  du  crime  de  son  cinquième 
ancêtre,  lequel,  garde  d'un  roi  de  la  race  des  Héra- 
clides ,  assassina  son  maître  et  s'empara  du  trône. 
Le  même  oracle  avoit  cependant ,  à  une  autre 
époque ,  protégé  le  coupable  d*un  si  grand  atten* 
tat  et  affermi  sur  la  tête  du  meurtrier  une  couronne 
usurpée  (  i4)* 

Crésus  fut  un  des  rois  les  plus  confîans  dans  les    «"«"«.  <»'vi.i . 

t.iv»     offrtncJc»;  droit  <!'•• 

décisions  des  oracles.  Ceux  de  la  Grèce  ne  lui  sufn-  iiU)  r^i»  it  tm>. 
pifi. 

(1  %)  Hérod.  I ,  SS*  3;  ff  *uip.  Diod.  Exe.  t  II»  pag.  ;}). 

(t  3)  Hérod.  I,  S*  9». 

(14)  Hérod.  I,  S*  91.  Wcir  d-ituva ,  ptg.  an. 

IJ.. 
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soient  pas  ;  il  envoya  au  temple  de  Jupiter  Ammon. 
Toujours  il  leurprodîguoît  les  ofirandes.  Dans  l'es- 
pérance de  se  rendre  favorable  le  dieu  de  Delphes , 
il  lui  immola  trois  mille  victimes  de  toutes  les 
espèces  d'animaux  qu'il  est  permis  d'offrir  aux 
dieux  ;  il  fit  ensuite  brûler  sur  un  grand  bûcher  des 
lits  couverts  de  lames  d'or  et  d'argent ,  des  vases  d'or, 
des  robes  et  des  tuniques  de  pourpre  ;  il  envoya  en 
même  temps  à  l'oracie  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  riche  et  de  pf us  somptuexix  { i  î  ) .  Gygès  et 
Alyatte  avoient  aussi  envoyé  beaucoup  d'offrandes 
à  Delphes  { i6  )•  Crésus,  captif,  y  fait  passer  ses 
chaînes ,  avec  ordre  de  les  déposer  sur  le  seuil  du 
temple  et  de  demander  au  dieu  si  c'est-Ià  ce  qu'il 
lui  avoit  promis  (17).  Le  malheureux  prince  n'a- 
voit  pas  consulté  les  devins  avec  phis  de  succès, 
quand  il  craignoît  pour  sa  capitale  menacée  et  bien- 
tôt après  prise  par  Cyrus.  Les  dieux  lui  furent  plus 
£ivorabies  au  moment  où  déjà  il  étoit  sur  le  bûcher 
qu'bn  lui  dès tinoit  (18  ).  Un  oracle ,  avec  i'ambi- 
guité  ordinaire ,  avoit  prédit  à  Crésus  la  chute  de 
son  empire  (ip)- 

(1;)  Hérod.l,SS.  4^,;o,  5'»  53»  85«t9«- 

(16)  Hérod.1,  SS*  14  et  25. 

(17)  Hérod.  I ,  S.  90- 

(18)  Hérod.i,SS.78,83,84,8^€t87. 

(19)  Héfod.  ifSS.SS  ^«ft^' 
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Le  dixième  du  burin  fait  à  la  guerre  devoit  être 
offert  aux  dieux  (  ao  )•  Leur  temple  étoit  un  asiie 
respecté.  On  vit  cependant  un  roi  de  Lydie  pour- 
suivre jusqu'au  pied  des  autels  une  femme  qui  s*y 
étoit  réfugiée  pour  échapper  à  un  crime  que  le 
prince  n'en  commit  pas  moins ,  entraîné»  malgré 
la  sainteté  du  lieu ,  par  les  égaremens  d'une  passion 
effrénée  (ai  ). 

C'est  ie  temple  de  Diane  que  cette  malheureuse 
femme  avoit  choisi  pour  asile*  Diane  fut  une  des 
divinités  les  plus  constamment  honorées  par  les 
Lydiens  et  les  plus  révérées.  Ils  honoroient  aussi 
Bacchus ,  Cérès  »  Proserpine  »  et  une  autre  déesse 
qu'ils  croyoient  née  parmi  eux  »  Cybèle  »  appelée 
Sipyline,  du  nom  même  de  ia  montagne  sur  la- 
quelle on  i'adoroit  (^a)*  C'est  dans  une  de  leurs 
villes  que  se.  célébroient  des  fêtes  communes  à  plu- 
sieurs régions  de  l'Asie  (23).  Quant  aux  solennités 
consacrées  à  Diane  »  les  jeunes  filles  se  réunissoient 
dans  son  temple  pour  y  offrir  h  la  déesse  leurs  hom- 
mages et  leurs  prières.  Ce  fut  dans  une  des  fêtes  de 
Lydie  qu'on  vit  un  roi  »  Sadyatte ,  perit-fils  de 


(ao)  lAéfoA,  1 ,  s.  69. 
(%  1)  Pitit  dis  FUwit  1 1.  II,  pag.  1 1  f%» 
(%%)  Menu  diVAcâd.  t  XVIU,  p.  1 19,  1 34  «/  tuh.  Hérod.  v« 
S*  loa. 
(ij)  Mém.dâVAcad,  iUd.  pig.  110  et  ii|. 
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GygèSy  enlever  sa  propre  sceur  et  {'épouser  en- 
suite. Alyatte ,  père  de  Crésus ,  naqttit  de  ce  ma* 

riage(24). 
Mariage ,  àot  ;      Hérodote  affirme  qu'en  Lydie  toutes  ies  filles  se 

livrcnent  à  la  prostitution ,  qu'elles  gagnoient  ainsi 
leur  dot,  et  avoient  ensuite  le  droit  de  se  choisir 
un  époux.  Élîen  le  dit  également  :  mais  il  aj(>ute 
qu'une  fois  mariées ,  elles  étoient  tenues  à  une  in- 
violable fidélité  ;  il  n'y  avoit  point  de  grâce  pour 
la  femme  qui  s'en  écartoit  (25).  Athénée  parie 
d'un  lieu  oti  on  rassembla ,  pour  les  outrager  toutes, 
un  grand  nombre  de  Lydiennes ,  et  que  l'on  osa 
appeler  depuis  /e  lieu  du  combat.  On  vit  un  roi  faire 
élever  un  tombeau  k  l'une  de  ses  concubines  ;  on 
vit  des  courtisanes  contribuer  au  monument  fu- 
néraire d'mi  roi  (a6).  Que  penser  d'un  pays  où 
ce  sont  là.  tout  à-Ia-fbis  les  mœurs  publiques  et  les 
mœurs  privées  \  Que  sont  auprès  de  cette  dépra- 
vation universelle  les  excès  mêmes  de  la  moiiesse 
et  du  luxe ,  les  erreurs  de  la  vanité  et  l'abus  des 
richesses  \  Je  ne  sais  fusqu*à  quel  point  Créius 
avoit  besoin  de  conseiller  à  Cynts  de  prescrire  aux 
Lydiens  de  ne  plus  conserver  d'armes  y  de  porter 

— ■        ■  ■   ■      I  I  ■  ■  iiii  ■ I  »■■ n   *  ■ 

(24)  Strab.  XIII,  pag.  626,  Mém,  deVAcad.  t.  V,  pag.  %66, 
(ijf)  Hérpd  1,  S.  9J-Élicn',  IV,  c.  I. 
(16)  Athén.  Il,  S.  3  ;  xiii,  S.  4.  Hcrod.  I,  S.  93.  Strab.  xîll, 
pag.  6%j. 
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ét$  biodequins ,  de  mettre  des  tuniques  sous  leurs 
«anietttx ,  dHnstruife  leurs  enfiuns  dans  tous  les 
arts  qui  peutent  rendre  les  hommes  efféminés  (27), 
Les  Lydiens,  si  belliqueux  autrefbb,  devinrent, 
dit  P6lyen  (  a8  )  «  le  peuple  le  plus  lâche  de  TAsie^ 

Des  Lydiens  s^étoient  révoltés  sous  la  .conduite  •^^•'h^  ^•^^ 
de  nctyas,  quand  Crésus  donna  ce  conseil  à  Cyrus, 
et  Crésus»  suivant  Hérodote,  jugeoit  encore  ce 
résultat  moins  funeste  que  de  les  laisser  vendre 
comme  esclaves.  C^yrus  prescrivit  néanmoins  de 
tendre  à  lenchère  tous  ceux  qui  s'étoient  réunh 
k  Pactyas  et  de  lui  amener  ce  chef  vivant  (  29  )« 

Ui^mot  du  discours  de  Crésus  peut  làire  croire 
que  ce  prince  conseilla  pareillement  à  Cyrus  de 
prescrire  aux  Lydiens  de  se  livrer  au  a^nmerce , 
quH  croyoit  propre  apparemment  ù  énerver  les 
mceurs*  Mais  c  est  du  commerce  le  plus  secondaire 
qu^il  parle ,  d'un  tratic  de  boutique  ou  de  marche , 
et  non  de  celui  qui  constitue  la  classe  supérieure 
des  hommes  livrés  à  cette  procession ,  que  nous  dé* 
«gnons  par  le  mot  de  tf^godans.  Le  commerce 
auquel  les  Lydiens  s*étoient  livres  |usqu  alors ,  ne 
leur  avoit  pas  toutefoi^t  prodigué  autant  de  richesses 


(17)  Hèr«d.  I  »  $.  I  s  r  Les  efWminô  Lydiens,  dit  Eschyle. 

(18)  Snrat.  vn  ,  c.  vi.  I  V*V  ce  <(u'«voit  dit  Hê^M?»  i,  S.  -«. 
(iç)  R4r<«4.  t.S^  i5t  et  »î^» 
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qm  leur  m  offroh  fa  mture  (  }Q  )  i  <h  iff  n^voimi 
fait  qu'obéir  k  une  reconnoUianc»  (égfeim*  quand 
ih  avoient  distingué  dan»  leur»  hommage»  C^é§ 
et  Ba^rchuir  Je  ne  parle ,  au  re»te ,  que  du  corn-* 
merce  maritime  »  le  plu»  fécond  moyen  d'échanger, 
d'acquérir  t  de  tran»mettre.  On  ne  compte  pa»  le» 
I^ydien»  entre  le»  négocian»  célèbre».  Ceux  qui  te 
devinrent  furent  c^$  Ionien»  dont  le  pay»  avolt 
appartenu  primitivement  k  la  Lycie  (  3 1  )»  EuMm 
croit  (3a)  qu'il»  eurent  aprè»  Mino» ,  et  pendant 
foixante-quinze  an» ,  l'empire  de  la  mer  i  mm ,  »'II» 
tinrent  cet  empire ,  ce  fur  à  une  époque  ok  leur 
domination  »'étendoit  »ur  le»  rivage»  de  la  mer  ou 
»ur  de»  peuple»  qui  le»  habitoient  ;  car  au  temp»  de 
leur  plu»  grande  gloire  il»  n'avoient  aucun  port; 
il»  ne  pouvoient  guère ,  par  con»équent ,  avoir  de 
vai»»eaux  qu'en  empruntant  à  leur»  voi»in»  le» 
côte»  ou  le»  rivage»  ;  au»»i  leur  marine,  »i  elle  a 
pu  mériter  ce  nom ,  fut-elle  pre»que  toujour»  lam 
renommée  comme  »anf  pul»»ance. 

Le»  art»  même»  dont  on  leur  attribue  Plnvenfion 

Plto«i  v,  I»  iQ, 
(i  f  )  D'ApvUU  mim^  l«i  ïiimit  pour  Ui  4icrtr«i  p,  $0$,  Sur 

><ir/i,  }V,  i»  fy,  Plutt  A^W,  S'  4«>  i  QMifffgm^,  (.  H ,  pigr  %T7, 
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OU  le  premier  usage  (  3  3  ) ,  ne  sont  pas  de  ces  arts 
qui  changent  les  affections  des  peuples ,  ébranlent 
les  devoirs ,  altèrent  jusqu'au  courage  et  substituent 
de  vains  plaisirs  à  de  nobles  vertus.  Ils  cultivoient 
la  musique  »  mais  ils  Tavoient  fait  servir  k  la 
guerre;  elle  excitoit  les  soldats  et  enflammoit  le 
courage  (  34)*  Ce  fut  au  son  des  instrumens  qu*un 
de  leurs  rois,  Alyatte,  ravagea  pendant  plusieurs 
années  le  territoire  des  Milésiens  (  3  J  )• 

CARIE-  ' 

La  Carie  étoit  au-dessous  de  la  Lydie  :  leurs    ï>«  •«•  premiert 

...  ,  ,    ,  ,  .      habltani.  Leur  affl- 

habitans  avoient  une  origine  commune  ;  c  est  le  „i,4  ,y,c  queiqu» 
même  peuple  que  les  Lélèges.  ^^^  "'**•*"•• 

Le  savant  Fréret  ne  voit  dans  les  premiers 
iiommes  qui  s'établirent  en  Carie  qu'une  bande 
d'aventuriers  sortis  de  Crète  au  temps  de  Minos , 
et  jjui  long-tempsy  sous  les  ordres  de  ce  prince , 
avoient  couru  les  mers  voisines.  Hérodote,  que 
l'auteur  cite ,  ne  leur  donne  pas  ce  caractère  :  il  dit 
seulement  que  le  roi  de  Crète  les  avoit  eus  pour 
sujets  ;  qu'ils  passèrent  des  Iles  dans  le  conti- 
nent ,  et  qu'avant  d'y  passer  ils  ne  payoient  d'autre 

(33)  y.  Pline,VlI,$.5tf;Hérod.i,S*94;  VI, $.  ia5;Pollux» 
IX ,  c.  VI ,  S.  83  ,  et  les  M/m,  de  VAead.  t  XVIIIi  pag.  1 1 7. 

(34)  Hérod.i,$.  17. 

()))  Héfod.  ibid.  Mém.  ii  l'Acad.  t.  V,  ptg.  %6y. 
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tribut  k  Minof  que  de  iui  fournir  des  hommei  de 
mer  quand  il  en  avoit  besoin.  Mais^  aprèi  avoir 
rapporté  cette  tradition ,  ilnstorien  afoute  que  let 
Cariem  le  prétendoient ,  au  contraire  «  originairei 
du  pays  qu'ils  habitotent,  et  non  dlies  voisines  des 
rivages  de  l'Asie  mineure.  Thucy^de  se  rapproche 
de  la  première  opinion  ;  il  en  hit  d'anciens  insu* 
laires  ^  chassés  des  Cydades  par  Minos  (  i  ). 

Uopinion  «  que  les  Cariens  n'avoient  jamais  ha* 
bité  que  le  continent  et  qu'ils  n'avoient  famais  eu 
d'autre  nom  que  celui  qu'ils  portoient ,  finit  par 
être  l'opinion  nationale.  Ils  alléguoient  en  preuve 
de  leur  aborigénie  continentale,  de  leur  descen- 
dance des  premiers  habitans  de  la  contrée ,  ce 
temple  même  de  Jupiter ,  situé  près'  de  Mylasa, 
une  de  leurs  principales  villes ,  oit  se  réuniisoieiit 
avec  eux  depuis  si  long-temps  les  Lydiens  et  les 
Mysiens,  qui  avoient  d'abord  eu  pour  rois  é$m 
frères  de  Car,  Mysus  et  Lydus.  Les  autres  nations 
ne  leur  oiïioient  pas  la  même  aiBnité  :  elfes  étoient 
toutes  exclues  du  temple  ;  et  ce  n'auroit  pa»  été 
assez  d'tm  langage  pareil  pour  que  cette  exclu* 
sion  flkt  abolie  (2). 


Thiicyd,  1 ,  5.  4-  ^^ir  Strth.  XI V,  pg.  46 1. 
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Sous  les  rapports  politiques ,  nous  trouvons  Du€«»c(èi«rar- 
long-temps  h  Carie  gouvernée  par  des  rois.  Mais  ^^l^**"  '  '***  '* 
ces  rois  paroissent  avoir  été  les  pontifes  suprêmes, 
les  premiers  organes  de$  dieux ,  en  même  temps 
que  les  chefi  de  Tétat.  Car  leur  avoit  annoncé ,  et 
fa  crédulité  publique  transmit  cette  croyance,  que 
les  dieux ,  par  une  protection  singulière ,  lui  avoien t 
accordé  la  faculté  de  connoître  Tavenir ,  à  Tinspec- 
tfon  du  vol  des  oiseaux  (  3  ) . 

Car  laissa  trois  eiîfàns  qui  se  partagèrent  le  De  queiqiet-un» 
tienne  de  Byzance  nous  a  conservé  les  ,^^„  dtn»  te 
noms  de  plusieurs  de  leurs  successeurs  (  ^.  Les 
Cariens  eurent  ensuite  pour  maîtres ,  d  abord  les 
Lydiens ,  puis  les  Perses  ;  ils  trouvèrent  aussi  quel- 
quefois dans  leurs  concitoyens  des  hommes  qui 
a^irèrent  k  la  tyrannie  et  qui  l'obtinrent. 

Parmî  les  princes  qui  gouvernèrent  ce  pays , 
furent  Mausole  et  Artémlse.  Ils  n'ont  pas  peu 
contribué  k  iVhistration  d'Halicarnasse.  Mausole 
y  exerça  souvent  un  pouvoir  oppresseur.  Le  roi 
de  Perse  lui  ayant  fait  demander  le  tribut  accou-- 
tumé,  Mausole  assemble  les  habitans  les  plus  riches, 
leur  annonce  l'ordre  qu'il  reçoit  et  l'impossibilité 


de  SCS  rois.  Viciski- 
vcrnemetii. 


.'■  ■     ■  - ' 


(5)  M/m,  de  VAcad,  t.  IX ,  pag.  1 1 4. 

(4)  Et.  de  Byz.  pag.  84  et  suh.  Hérod.  i ,  SS.  a8  et  1 74  ;  m , 
S. 90;  vi,S.  15;  vii,$.  i9y.Strab.Xîv, pag.  ^59  ei66o,Mim, 
deTAcMl.lXfpAg.  1 15  et snh.i  XIX,  pag.  ip. 
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où  il  est  d'y  satisfaire.  Quelques  personnes ,  Jintri- 
ligence  avec  lui,  offi-ent  une  somme  aussitôt  ;  tous 
les  autres,  ou  par  honte,  ou  par  crainte,  promettent 
des  sommes  considérables  et  exécutent  à  ilnstant 
ce  qu'ils  viennent  de  promettre.  Une  autre  fois, 
ajoute  Aristote ,  se  trouvant  sans  argent ,  Mausole 
convoqua  les  Mylasiens,  et  leur  dit  :  Votre  ville, 
quoique  la  capitale  du  royaume ,  n'est  pas  ceinte 
de  murs  ;  le  roi  de  Perse  cependant  se  prépare  à 
venir  l'assiéger  :  abandonnez -moi  une  partie  de 
vos  richesses ,  et  je  vous  promets  d'en  sauver  le 
reste  nés  agressions  de  l'ennemi.  Les  Mylasiens 
apportèrent  l'argent  demandé.  Mausole ,  après  l'a- 
voir reçu  9  déclara  que  la  construction  des  murs  ne 
plaisoit  plus  aux  dieux  (  5  ) . 

Non  content  de'  l'empire  qu'il  exerçoit  sur  les 
pays  qui  lui  obéissoient ,  Mausole  voulut  l'étendre 
sur  quelques  Ues  voisines,  en  fevorisant  le  désir 
qu'elles  avoient  de  ne  plus  dépendre  d'Athènes; 
mais  il  ne  cherchoit  à  détruire  cette' dépendance 
que  pour  leur  imposer  la  sienne  (6). 

Artémise,  morte  vers  le  milieu  du  quatrième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  eut  pour  successeur 
Hidriéus ,  frère  de  Mausole  ;  Isocrate  l'appelle  le 

(5)  AHst.  Admimsi,  damest.  0,  pag.  505. 

(6)  Démosth.  pour  les  RhadUns,  pftg.  144* 
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plus  riche  prince  du  continent,  La  crainte  que  le 
roi  de  Perse  ne  s'emparât  de  sa  personne  et  de 
ses  trésors ,  le  fbrçoit  à  lui  envoyer  chaque  année 
d'immenses  tributs  (7). 

Mausole  étoit  le  frère  d'Artémise.  Hidriéus  s'é- 
toit  aussi  marié  à  une  de  ses  sœurs.  Ainsi  ce  genre 
dmceste  étoit  autorisé  par  les  lois.  Mausole ,  mort 
sans  enfims ,  avoit  laissé  la  couronne  à  sa  femme , 
quoiqu'il  eût  des  frères  yivans.  Hidriéus,  devenu 
roi ,  laissa  pareillement  à  son  épouse  un  trône  qu'il 
n'avolt  pas  conservé  long-temps.  Mais  Hidriéus  et 
Mausole  avoient  eu  im  autre  frère ,  Pixodarus ,  qui 
vivoit  encore.  Il  ôta  le  sceptre  des  mains  de  la  prin- 
cesse poxu*  le  placer  dans  les  siennes.  Afin  d'être 
plus  sûr  de  le  garder,  il  s'attacha  au  parti  des  Perses , 
fit  venir  un  de  leurs  satrapes  et  partagea  avec  lui 
l'autorité  (  8  ).  Pixodarus  avoit  cessé  de  vivre , 
quand  Alexandre  vint  à  Halicarnasse.  Maître  du 
pays ,  il  remit  Ada  sur  le  trône  (  9  ).    ' 

Les  Cariens  avoient  été  quelquefois  les  auxi-   DiTtn«»ni*nee* 
liaires  des  Perses,  et  quelquefois  ils  s'étoient  alliés  à 
d'autres  |>our  les  combattre.  Une  alliance  faite  dans 
ce  motif  avec  les  Ioniens  est  rappelée  par  Héro- 
dote ,  qui  avoit  aussi  rappelé  celle  qu'ils  contrac- 

(7}  Isocr.  Disc,  à  PhiL  pag.  101. 

(8)  Voir  Stmb.  xiv,  pag.  6|6  et  tf ^7. 

(9   Strab.  XIV,  pag.  657, 


^«f^'i^f^tfx  i>«      Jupiu^r  fut  h  princip^Ut  éiVtmié  dê$  Cufkm. 

hJla^^l^   ^  ^^  ^^'^  ^^^^  ^^^*i  flitcien  qu«;  k  réumon  dti§  tm- 

biis^m  en  une  »ettb  agrég^ition.  Leif  Myiiem  «t  fe« 
Lydien*  »@  réunUi^oieiil  uu%  bomftMge*  quir  le»Cai^ 
rkn»  lui  rendaient  ^  et  dan*  le  même  iempUf.  Ceui^ 
ci  Vhonowieni  é^ticore  ùim  un  de  Irtff»  Utrurpf  k 
Labrflfldfl  ^  wm  le  mnn  àe  Straiiui  ou  âupiiêf  gtier* 
rief/  StfâlKm  le  désigne  par  le  nom  du  lieuc^d  il  éuM 
adoré  ^  Jupiter  Labrandène^  Une  tiache  ét^i  dam 
Mfi^  maim  ;  Plutarque  en  explique  Torigineet  fe  mo* 
tif  dan»  f»e»  Quationt  grtqua.  Le»  Cari|rtt»  furent 
long-temp»  le  «eul  peuple  qui  rendit  hommage  ) 
Jupiter  »ou»  ^ette  qualirïcation  $  ce  n'étoit  pa»  b 
effectivement  le  caracitère  que  le»  Grec»  donnoient 
ordinairement  au  premier  de  leur»  dieux^  1^» 
prêtre»  qui  en  de»»ervoient  le  temple  étoient  cKof»if 
parmi  le»  plu»  notable»  de»  Myla»ien»^  et  il»  con 
»ervoient  t^j^ute  leur  vie  cette  dignité  (  ti  )« 
fr.éfift«é#  *w««*i#      Deux  temple»  »'élevérent  prè»  de  Stratottleée  ; 

éi  iH*u'*ff^A,iiijn  j*y^  ion»a4:fé  il  Diane  ou  Hkaiej  Tautre^à  Jupiter 

^^HH^t u^tftêim  C/ifpdonujfOU  ar/t)é  d'une  ^pée  dW,  Une  gnnàf 
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foirt  se  tenoit ,  chaque  année  «  auprès  du  temple 
<rHècate ,  et  une  ftte  solennelle  y  étoit  célébrée* 
Cest  dans  l'autre  temple  que  les  Cariens  se  réu*- 
nissoient  »  chaque  année  aussi ,  pour  offrir  ensemble 
des  sacrifices  et  délibérer  ensuite  sur  les  affaires 
communes  (  i  a  )•  Les  cantons  qui  possédoienft  le 
plus  de  bourgs»  avoient  un  plus  grand  nombre  de 
voix  dans  l'assemblée  générale*  La  population  et 
le  territoire  étoient  ainsi  les  bases  principales  des 
délibérations  publiques.  Les  terres  ou  les  bourgs 
que  les  Stratonicéens  possédoient  en  Carie ,  avoient 
également  suffi  pour  les  admettre  à  voter  sur  ces 
grands  intérêts»  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  d'ail- 
leurs »  comme  les  autres  peuplades ,  Cariens  d'ori- 
gine (  i  }  )• 

Les  honneurs  divins  furent  accordés  à  quelques  Hrumcurs  amm 
rois  de  Cane.  Alabandus  les  obtmt;  il  en  jouis- 
soit  encore  au  temps  de  Cicéron  (  i4)*  Divers 
temples  furent  bâtis  par  Mausole.  Lui-même  reçut 
de  la  tendresse  conjugale  des  funérailles  et  un  mo- 
nument qui  sont  devenus  célèbres.  Un  concours 
fut  ouvert  pour  Téloge  de  ce  prince,  et  des  écri- 
vains éloquens  s'en  disputèrent  le  prix  :  Mausole 

(  I  a)  Strub.  XI v»  pag.  660,  Gronov.  t.  VU  »  piig.  6  p. 
(13)  Strab.  XIV,  pag.  660. 
^4)  Nftf,  4/9S  diiuM ,  tu ,  S*  >  r 
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âvoit  mérité  cet  hommage  des  lettres  par  la  pro^ 
tection  qu'il  leur  accorda  (  1 5  )• 
M<wr»  a«  c».      On    attribue    plusieurs   inventions   aux   Ca- 
réné qu'iî/durent  Hens  (  1 6  )•  IIs  étoient  cependant  peu  estimés  sous 
4tt  commerce.       |ç  rapport  de  l'espHt  (  1 7  )  :  ils  l'étoient  bien 

moins  encore  sous  le  rapport  du  caractère  ;  on  les 
accusoit  d'être  les  premiers  qui ,  pour  de  l'argent , 
eussent  fourni  des  soldats  aux  autres  peuples.  Il  a 
le  sort  d'un  Carien ,  disoit-on ,  quand  on  vouloit 
exprimer  un  état  vil  (  1 8  ). 

ils  obtinrent  néanmoins  une  grande  influence 
parieur  com^nerce  maritime.  Thucycjide  place  les 
Cariens  parmi  les  peuples  qui  eurent  ce  qu'on  a 
appelé  l'empire  de  la  mer.  Us  y  exercèrent ,  du 
moins  assez  long-temps,  tous  les  brigandages  de 
la  piraterie  (  1 9  )  • 

Strabon  parle  d'un  magistrat  établi  à  Mylasa 
pour  la  police  des  marchés  (  20  )• 

(1^)  Voir  les  Mim»  de  VAcad,  t.  IX,  pag.  153e/  suiv.;  XIII» 
pag.  339  i  et  Auiu-Gelle ,  x ,  c.  xvili. 

(16)  Pline,  vii,S' 5â*Hérod.  I,  S*  171* 

(17)  Mém,  de  l'Acad.  t.  X ,  pag«  290, 

(18)  Eust.  sur  riiiade,  il ,  p.  i68.  Potter,  m ,  c  11 ,  p.  43s. 
Sainte-Croix ,  Etat  des  colon,  pag.  211, 

(19)  Tliucyd.  I ,  $.  8.  Hérod.  il ,  S.  f  ;i.  M/m.  de  l'Aead,  ibid. 
Voir  Hëjych.  au  mot  Koflm, 

(ao)  Liv.xiv,  pag.  6^9. 
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MYSIE. 

Mysus, frère  de  Car  et  de  Lydus,  donna  son    du wrictcre hc* 

,,-  '       ,     Myileni  et  de  leurs 

nom  pareillement  au  pays  qu  li  gouverna.  Les  trois  différent  gouvenu- 
peuples  remontoient  ainsi  à  des  fondateurs  de  la  "«"••i>MueïMncs. 

'       '  un»  d«  icur«  rois. 

même  famille. 

Nous  né  sommes  pas  plus  instruits  sur  les  lois 
des  Mysîens  que  sur  celles  des  Cariens.  Quant  à 
leur  gouvernement  y  il  passa  de  la  royauté  à  ces 
vicissitudes  populaires  qu'on  n'excite  souvent  que 
pour  être  plus  sûr  d'arriver  bientôt  à  la  tyrartnie. 
«  H  est  facile  d'asservir  les  Mysiens ,  disoit  Philos- 
trate y  et  imprudent  de  les  rendre  libres  ;  car  ils 
n'aiment  pas  la  liberté ,  et  ne  regardent  pas  l'escla- 
vage comme  honteux  (  i  )  •  ''  L'histoire  a  fait  par- 
venir jusqu'à  nous  les  noms  de  quelques  tyrans  de 
Cyzique  et  d'Atarne ,  deux  villes  de  Mysie.  Elle 
conserve  pareillement  quelques  traités  faits  par 
ce  peuple  ,  quelques-unes  des  alliances  qu'il  con^ 
tracta  (  2.  ) . 

Les  Mysiens  étoient  gouvernés  par  un  prince 
appelé  Télephe ,  quand  les  Grecs  allèrent  assiéger 
Troie.  Une  guerre  même  fut  produite  par  le  refus 
que  leur  fit  ce  prince  de  les  laisser  passer  dans  la 

(1)   Vie  d'Apollon.  Vii ,  c.  m. 

(a)  Hérod.  IV,  S.  i  38;  VI,  S»  33.  Diog.  Lacrcc,  Aristote,  S»  |- 
9.  16 
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contrée  qu'il  gouvernoit  (  3  ).  La  Mysîe  avoit  eu 
auparavant  un  roi  nommé  Olympe ,  qui  avoit  épousé 
une  princesse  troyenne  (  4  )  • 

Teuthras  ,  roi  aussi ,  n'ayant  pas  d'enfkns 
mâles ,  laisse  le  trône  h  sa  fille  et  au  mari  qu'il  lui 
donna  (  5  )• 

Dans  les  siècles  suivans ,  quand  les  Perses  éten- 
dirent leur  domination  sur  les  contrées  de  l'Asie 
mineure  et  sur  les  îles  voisines  de  ses  rivages ,  nous 
les  voyons  donner  Atarne  et  son  territoire  aux  ha- 
bitans  de  Chio»  pour  leur  avoir  livré  Pactyas»  qui 
s'étoit  réfugié  dans  leur  ile  >  et  qu'ils  arrachèrent 
du  temple  de  Minerve,  où  il  avoit  cherché  un 
asile  (6).  Diodore  nomme  un  prince  du  nom  de 
♦     Mithridate  (7),  et  le  cite  comme  ayant  régné 
trente-cinq  ans  dans  deux  villes  de  Mysie  (  8  ). 
Du  fouvernemeni      Strabon  nous  a  laîssé  quelques  lumières  sur  fe 
d«  CyiiHue  en  p*»-  grouvemement  particulier  de  Cyzique.  II  vante  la 

ifculicr.  ^  .... 

sagesse  de  son  administration  dans  la  paix  comme 
f  dans  la  guerre.  Après  avoir  dit  que  son  gouver- 

nement ressembloit  à  celui  des    Rhodiens,  des 

(3)  Scholfastc  d*Horacc,  Epod,  xvil ,  v.  8.  Strab.  xu ,  p.  57a. 

(4)  Schol.  d'Apollon,  pag.  155.     ' 

(5)  Diod.  IV,  S.  33.  Strab.  Uid. 

(6)  Hérod.  I,S.  1^0. 

(7)  Mithridate  IL 

(8)  Diod.  XX .  s.  1 1 1 .  Voir  les  Mém.  diVAcad.  XIX ,  p.  71. 
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Marseillais  et  des  anciens  Carthaginois ,  il  indique 
quelques-uns  des  établissemens  ou  institutions 
qu'elle  avoit  pour  les  édifices  publics ,  pour  les 
besoins  de  la  guerre ,  ou  pour  la  subsistance  des 
citoyens.  Tous  ces  établissemens  étoient  soumis  k 
la  surveillance  spéciale  d'hommes  désignés  pour 
ces  importantes  fonctions  (9).  Pline  fait  mention  ( 
du  prytanée  de  Cyzique,  et  d*un  autre  édifice  où 
s'assembloit  le  sénat  ou  le  conseil  public.  Les  Ro- 
mains traitèrent  cette  ville  honorablement ,  et  lui 
laissèrent  avec  sa  liberté  le  territoire  étendu  qu'elle 
possédoit  et  auquel  ils  ajoutèrent  encore  (lo). 

Le  temple  de  Jupiter  5  Cyzique  étoit  un  des    ne  qu«iqu«5 !«•- 
plus  riches  que  possédât  I  Asie.  Leshabitans  pré*  « cy^iquf  «t ump- 
tendoient  que  ce  dieu  avoit  donné  leur  ville  pour  **^"** 
douaire  à  Proserpine,  laquelle v,  par  cela  même» 
recevoit  également  de  pieux  hommages.  Une  gé- 
nisse lui  étoit  offerte  en  sacrifice ,  dans  une  des 
fîtes  les  plus  solennelles  (  1 1  )•  Apollon  y  étoit 
aussi  honoré ,  ainsi  que  Cybèle.  Le  nom  de  cette 
déesse  étoit  gravé  sur  les  monnoies  ,  et  le  revers 
portoit  l'effigie  d'un  lion.  La  représentation  de  cet 
animal  n'annonçoit  pas  sans  doute  le  caractère  des 


tmm 


(9)  Strab.  XII ,  pag.  S7S' 
(10)  PJinc ,  XXXVI,  S.  »;.  Strab.  XII,  pag.  57^. 
(l'i)  Fforui.  III ,  c.  V.  Pline,  ièiii.  ?\\xt.LuculL  S.  ao.  Gronov. 
I.  VU ,  pag.  861  et  8;4 •  et  Hisi.  tmm.  éoigl,  t  IV.  pag.  aap. 
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Mysiensy  puisque  toujours  on  les  accusa  d'être 
lâches  et  efT^minés,  et  qu'une  expression  deve- 
/  nue  proverbiale  attestoit  cette  opinion  des  autres 
peuples  (12).  Lampsaque ,  ville  qui  appartenoit  à 
la  Mysie ,  n'avoit  pas  obtenu  ^  sous  le  rapport  des 
mœurs 9  une  meilleure  renommée;  et  véritable* 
ment  ^  elle  ne  Tauroit  pas  trouvée  dans  le  culte 
principal  qu'on  lui  attribuoit  (13)'  Au  temps  de 
Miltiade  et  de  Darius ,  elle  étoit  9  comme  Cyxique, 
sous  la  domination  d'un  tyran  (  1 4  )«  Au  temps  de 
Périclès  f  Lampsaque  institua  une  fête  pour  Anaxa^ 
gore^  qui  ^  chassé  d'Athènes  ^  étoit  venu  y  chercher 
un  asile«  Ce  philosophe  avoit  demandé  lui--même 
que  les  enfans  pussent  ^  chaque  année  ^  s'y  divertir 
le  |our  de  sa  mort.  5a  demande  fut  exaucée ,  et  la 
fête  annuelle  subsistoit  encore  quand  Diogène 
Laërce  publia  son  ouvrage  (  1 5  )« 
v^.  rr  i,frw«  for-  ^cnu  à  Cyzique  pendant  qu'on  y  célébroit  une 
mépaf  An.chàfîb.  grande  solennité  consacrée  à  la  mère  des  dieux, 
pitnL  Anacharsis  y  iit  vœu ,  s  Jl  retoumoit  sam  et  sauf 

dans  sa  patrie ,  d'offrir  à  cette  déesse  un  sacrifice 


(11)  HIst,  untp^angl,  ibid,  VotrOcéron,  ^,*  VerrIrtâ;Cay\o$, 
Antiquit.  égyjtt.  L  11 ,  p.  1 93  ^/  iuiv.;  et  Euripide,  a  ia  fin  du  prc 
mier  acte  de  Rhésus, 

(13)  Cicéron ,  ^/  Verrint ,  S*  13. 

(14)  Hérod,  IV,  S'  138. 

(i|)  D\og,hatrce,  AfMxag.S.  io« 
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seon  le  rit  observé  par  les  Cyzicéniens ,  et  d'établir 
une  veillée  religieuse  en  son  honneur;  il  le  fit  à 
son  retour  en  Scythîe.  Cette  célébration  d'une  fête 
inconnue  ,  au  milieu  d'un  peuple  qui  avoit  une 
grande  aversion  pour  toutes  les  coutumes  étran- 
gères ,  fut  regardée  comme  un  crime ,  et  punie  sur- 
iechamp  par  la  mort  (i6). 

Les  prêtres  ne  mangeoient  pas  de  chair ,  et    obUgaHom  im- 
vivoient  dans  le  célibat;  ils  ne  pouvoient  cepen-  ^eMyiie. 
dant  arriver  au  sacerdoce  qu'après  avoir  sacrifié  un 
cheval  et  mangé  ses  entrailles  (17). 

SUR   LE    ROYAUME   DE    PERGAME. 

La  ville  de  Pergame  étoit  dans  la  grande  Mysie  ;     du  royaume  a« 
mais  le  royaume  qui  porta  ce  nom  eut  d  autres 
limites  et  une  autre  étendue.  Quelques-uns  de  ses 
rois  l'ont  rendue  célèbre ,  non  moins  que  ses  rela- 
tions avec  les  Romains.  . 

Un  eunuque  paphlagonien  ,  fils  d'une  Per^ 
sane,  et  appelé  Philétm,  avoit  été  le  fondçiteur 
de  ce  nouveau  royaume.  La  confiance  qu'eut  en 
lui  Lysimaque ,  devenu  maître  de  Pergame  après 
la  défaite  d'Antigone,  un  des  successeurs  d'A- 

(i  6)  Hérod.  IV,  S.  7<5. 

(17)  Hist.  univ,  /ingl,  t.  IV,  png.  2^  j. 


roU. 
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lexandre ,  fut  pour  lui  le  moyen  d'y  parvenir.  Lysi- 
maqite  lui  en  avott  confié  le  gouvernement ,  ainsi 
que  la  garde  de  ses  trésors.  A  sa  mort,  Plitlétère 
s'empara  de  la  souveraineté. 

Mort  à  quatre-vingts  nns ,  après  un  long  exer- 
cice de  la  royauté  y  Philotère  lai&sa  le  trône  à 
Eumène ,  fils  de  son  frère  aîné.  Ce  prince  agrandit 
seii  états ,  et  mourut  après  vingt*deux  ans  de 
règne  (  i  B  ).  Attale  ,  fils  d'Attale  ,  autre  frère  de 
Philétère ,  succéda  à  Eumène.  Il  occupa  le  trône 
avec  gloire  plus  de  quarante  années.  C'est  pendant 
ce  long  intervalle  que  s'établirent  les  rapports  et 
Tunion  des  rois  de  Pergame  avec  Rome.  Attale 
s'associa  aux  guerriers  du  Tibre  pour  combattre 
Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  père  de  Persée  ;  H  se 
ligua  aussi  avec  les  Rhodfens  contre  le  même  roi. 
Polybe ,  Tîte-Live ,  Strabon ,  quf  parlent  de  ce 
prince  et  de  quelques  autres  souverains  de  Per- 
game (  ï  9  ) ,  n'en  disent  rien  qui  appartienne  à  son 
administration  intérieure  ni  à  ses  fois.  Les  secours 
que  ces  rois  offrirent  aux  Romains ,  les  dons  qu'Hs 


(i8)  Strab.  XIir,pag.  dij. 

(19)  Polybe,  L/gat.  93,  97,  104,  to6,  Tlte-Llvc,  xxxit, 
SS .  8  Cl  40  ;  XXXIII ,  SS.  1 1  et  34  ;  XXXV,  SS*  1 3  ,  a  3  ,  19  j  XXXVI , 

S. 44 i  XXXVII ,  ss.  8. 1 8  rt suiu, /  xxxviii .SS^^t  ctsuw, ;  xxxix. 

Sî»  24,  19,4(5  ct47;XLlI,  Sî.  1  r  et  suh.i  XUV,  %%,  13  ,  a|  cl 
^4;XLV,  SS.  5îi;i  «t;â. 
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en  reçurent)  beaucoup  cTautres  faits  encore  relatifi 
à  des  agressions  étrangères  ,  appartiennent  à  la 
guerre  bien  plus  qu'au  gouvernement  de  l'état. 
Eumène  II ,  Attaie  H ,  un  autre  roi  encore  du  nom 
S  Anale ,  héritèrent  successivement  du  sceptre  de 
Pergame.  Ce  dernier ,  Attnle  lil ,  sortoit  à  peine 
de  Tenfànce  quand  Eumène  II  mourut*  Eumène 
laissa  la  couronne  à  son  frère ,  Attaie  II ,  qui  épousa 
sa  veuve ,  mère  du  jeune  prince ,  et  gouverna  pen^ 
dant  vingt  années  (  ao  •  Attaie  remonta  alors  sur 
le  irâne  de  Pergame  (  ai  )•  Attaie  III  en  disposa 
par  son  testament  en  faveur  des  Romains.  Lts 
Romains  avoient  accordé  à  Eumène  II  toute  l'Asie 
mineure ,  en  deçh  du  mont  Taurus  »  la  Carie  et 
la  Lydie  exceptées.  JU  Mysie ,  la  Phrygie  «  la  Lydie , 
ftîsoient  ainsi  partie  des  états  d*£uiu/ène  (  ^^^  )• 

Sous  le  règne  d'Atule  III  «  les  accroissement 
successif  du  royaume  de  Pergame  ayant  fait  dire  à 
ua  écrivain  que  la  pourpre  des  Attaiides  cachoit 
las  cicatrices  des  coups  de  fouet  que  fauteur  de 

(lo)  M/m.  de  rAtnd^  XIÎ.  p.  189  etsuh.  Iton.grétq.  p  «07. 

(ai)  I  Wr,  sur  tous  ces  rob , Strab.  p. 61  ^  ^ «rA».  ;  IVciwi^. fie 
Vbcoiitl,  II,p. i9Bfiw/v.,etletyH/M.4^/'^r«i/. uXH,  p»ao4 
a  suh  ;  XXXVIII,  Hht.  pag.  147  etmh,\wt  aussi  plusieurs 
moBomens  concernant  Pergame .  duo^  Chwb.  pag»  1  \%  êtsMw. 

(ai)  Ai/m.  éU  rActd  V  XXXlll .  Misi.  ptg.  t  yu  r^it  TItt- 
LWe ,  XXXVII ,  $.  ;  6  ,  et  Pdybt .  Ugat  15  et  j6. 
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leur  maison  avoit  reçus  de  son  tnatire  ,  Auale  or- 
donna de  le  crucifier  [23). 

Les  formes  du  gouvernement  devinrent  démo- 
cratiques sous  la  domination  des  Romains.  Pergame 
eut  des  magistrats  choisis  par  elie-méine ,  et  un 
conseil  public  (24)- 

Des  jeux  solennels  avoîent  été  établis  par  Plii- 
lélère  en  l'tionneur  de  Minerve.  Il  s'étoit  aussi  re- 
vêtu du  sacerdoce  de  Vesta ,  et  ses  successeurs  te 
conservèrent.  Ce  sacerdoce  l'avoit  autorisé  à  orner 
sa  tète  d'une  couronne ,  avant  même  qu'il  pût  la 
ceindre  du  diadème  royal  (  2  )  ) . 

PHRYGIE., 

Lixiq-iiiJnPhry-  Les  Phrygicns  se  croyoient,  ils  I*assuroi«nt  du 
uo'n  i«"'™bul!  ""oîns  t  '* p'u* ancien  peuple  de  la  terre.  Cette  pré- 
tention assez  orgueilleuse  d'être  la  l>ranche  atnée 
d'une  si  nombreuse  iBmrlIe  ne  leur  appartenoit  pat 
exclusivement;  on  sait  (jue  beaucoup  d'autres  na- 
tions la  partagèrent.  Stralion  est  loin  d'attribuer 
aux  Piirygiens  cette  singulière  antiquité;  il  en  fan 
une  colonie  sortie  deThrace  (  1  ).  D'autres  pensent , 

(13)  Strab.  XIV,  psg,  647.  Mail  voir  SuiJni,  m  moiDapiûiu. 
{14)  Mm.  di  l'Aead.  t.  XXXVIK ,  pag.  i  j  f  ,  IIlii. 
(i;)  iconogr.  grtci].  Il ,  f  «g.  101  ci  10».  Spon ,  Miit.  tteu  X , 
B,»79.Pulyb«,  iv,g,49, 
(f)H*r(i{),  ii,ï,  i:,.S|r;ib.Vll,p3K.  «yj;  xii,  pag,  J71, 
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avec  plus  de  raison  »  peut-être  ,  que  les  Troyens 
dévoient  aux  Grecs  leur  origine  (  2  ). 

Suidas  nomme  (  }  )  un  roi  très-ancien  y  Nan- 
nacus.  II  le  &it  vivre  avant  Deucaiion  ,  et  mourir 
de  la  douleur  que  lui  causa  Tannonce  faite  par  un 
oracle  d^un  déluge  prochain. 

Vn  roi  appelé  Afidas  s'aperçoit  également 
dans  Fancierme  histoire  de  Phrygie ,  ainsi  qu'un  roi 
appelé  Aianis.  Le  premier  éleva  >  ctit*-on  >  à  Pes- 
sinunte,  u|i  temple  pour  Cybèle,  et  institua  pour 
elle  des  sacrifices  annuels.  Le  second  se  distingua 
tellement  par  sa  vaillance,  que  son  nom  servit 
depuis  lors  à  exprimer  les  exploits  héroïques  (4)* 

Si  ces  deux  princes  ont  existé ,  il  semble  que     Auihio»  de  u 

I  t  •       /•  »  •  »A  •  •  A  royauté.  j»on  réu- 

ieurs  bienfaits  auroient  dû  maintenir  un  trône  tu-  biu«tm«Ht. 
télaire  poiv  les  peuples.  Nous  voyons  cependant 
que  la  monarchie  finit  par  succomber.  Sa  chute 
ramena  ces  malheurs  que  les  leçons  réitérées  de 
Thistoire  nous  apprennent  devoir  toujours  at- 
teindre y  menacer  et  frapper  la  nation  qui  substitue 
à  un  gouvernement  fort  et  long-temps  respecté 
le  turbulent  empire  des  passions  populaires.  De 

(i)  Vûir  TonrrcI! ,  l  I ,  pag,  1 77  ;  ci  Dlodore ,  i  v,  S.  791  jur 
la  parenté  des  Troyens  et  des  Cretois. 

(3)  Aux  mots  NccVrttKor  et  id  imi  NetrrctKOv. 

(4)  Plut.  Isis  a  Osiris,  pag.  ]6o.  Hyg.  F/rk  191  et  174.  Htsi. 


^50  nt$roi%t  de  va  LioistATion. 
iongf  et  vfolens  désordre»  tourmentèrentlaPhrygie. 
Avertii  enfin  par  les  maux  qulh  éprouvdent  ^  le* 
peup(e<^  implorèrent  le»  conseil»  d^un  oracle^  L'o- 
racle leur  ordonna  de  se  replacer  »ou>  la  pujsiance 
d'un  rof.  Mais  ici  Ton  s'étonne  de  Texplicalion 
donnée  par  Tinterprè te  des  dieux.  Quels  seront  les 
moyens  offerts  pour  assurer  la  bonté  du  choix  I 
Scrafce  le  plus  sage  ^  le  plus  vaillant  f  le  plus  riche , 
le  plus  âgé  l  Non  ;  ce  sera  le  premier  que  Toti  reti* 
contrera  monté  sur  une  charrette  allant  au  temple 
de  Jupiter.  C'est  ainsi  que  l'on  rencontre  Gordini; 
on  itti  applique  la  prédiction  ;  il  est  procfauné;  ks 
divisions  cessent  ;  et  le  nouveau  roi^  en  mémoife  de 
son  élévation ,  consacre  son  chariot  à  ce  dteu  (  )  ). 
Un  ncttad  attachoit  le  |oug ,  nontd  tissu  avec  un  td 
art,  que  l'œil  ne  pouvoit  en  démêler  le  comimii' 
cément  ni  la  fin ,  ajoute  l'historien  des  expéAiiens 
d'Alexandre.  Un  oracle  aussi  avoit déclaré  quecek» 
qui  le  délieroit  auroit  l'empire  de  l'Asie  s  on  sait 
comment  Alexandre  le  délia« 
nuiiêuf*  f^*  u  Midas  succéda  à  Cotdius*  Les  6Mt%  des  anciens 
4i«*r  ^      *^'  ^^^  attaché  sur  ce  nom  le  ridicule  et  le  méprUs 

Midas  se  distingua  pourtant  par  d'utiles  travaux. 
Il  établit  en  faveur  des  dieux  un  culte  et  des  hom- 
mages solennels  ;  Or]>hée  l'instruisit  à  les  hooo- 
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rer  (  6  ^.  Mjda$  est  du  quinzième  nècle  avant  Tère 
chrétienne. 

Une  police  très-actîve  s*étoît,  dit-on,  établie 
50U$  son  règne.  Ses  regards  s'étendoîent  |u<ique 
dans  rinttrieur  des  familles  (7),  Des  officiers  du 
roi  exerçoient  chaque  jour  pour  lui  celle  vigilante 
curiosité  qui  devroit  n'appartenir  qu*aux  tyrans  :  ses 
longties  oreilles  ne  sont  peut-être  que  Tindication 
ou  raliégorie  du  despotisme  ombrageux  qui  lui 
inspîroit  de  telles  actions  et  lui  fàisoit  avoir  de  tels 
ministres. 

Un  de  ses  fils  devint  cher  k  jamais  aux  peuples 
de  Phrygie »  pour  avoir,  dans  un  danger  public, 
sacrifié  ses  )ours  afin  de  sauver  sa  patrie.  Son  dé* 
vouement  fut  assez  semblable  à  cdui  dont  Curtms 
a  laissé,  dans  fhistoire  roiname,  rhonorable  sou- 
venir (8). 

Gorcfius ,  son  frère  atné ,  succéda  au  trône  pa« 
temel.  Phisieurs  rois  du  nom  de  Afidas  ou  du  nom 
de  G^rJius  sont  ensuite  indiqiiés  comme  ayant 
occupé  le  trône.  Un  d>ntre  eux  devint  roi  par 
f usurpation  ,  par  TefTet  d*une  de  ces  perfidies  qu^ 
Pcrfyen  ne  craint  pas  de  nous  présenter  comme  des 

ifi)  Jusf.  ibhi.  C«f^. III»  p.  1 1.  Mtm, di TAcai.  t.  IX ,  pw  \%^\ 
XIV,  pag.  48 1 . 

'7)  ConoD ,  BihL  de  Phot.  Narrât,  i. 

(9)  Plat.  Farall.  pg.  ^o6.  Stob.  Sèrm.  WL 
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Stratagèmes  (9).  Midas  annonce  qu'il  va  offrir  aux 
dieux  un  sacrifice  solennel  ;  les  citoyens  se  rassem- 
blent pour  y  assister  :  il  les  fait  égorger  tous  par 
des.  satellites  armés  qui  Taccompagnoient  ;  et  sur 
les  cadavres  de  ces  hommes  accourus  poui:  ime 
cérémonie  religieuse  ,  les  assassins  proclament  roi 
le  principal  auteur  du  crime. 
Dcuphrygfede-      La  Phrygie  devint  plus  tard  une  des  provinces 

puis  la  doininaiion     _  .  i      r       t*  •  t  t 

d«  Pericf  iu»qu*à  du  foyaume  de  Lydie ,  ensuite  du  royaume  des 
ceiu  dcf  Romain».  Perses  quand  les  Lydiens  furent  devenus  les  sujets 

de  Cyrus.  Dans  le  partage  que  les  lieutenans  d'A- 
lexandre se  firent  des  conquêtes  de  leur  maître ,  la 
grande  Phrygie  fut  donnée  à  Antîgone ,  fils  de 
Philippe ,  qui  ne  borna  pas  là  spn  empire ,  et  qui 
bientôt  après  pcit  le  titre  de  roi  (10). 

Après  la  défaite  d'Antîochus ,  les  Romains  don- 
nèrent la  Phrygie  à  Eumène ,  roi  de  Pergame.  Un 
de  ses  successeurs,  Attale  III  surnommé  Philo" 
me(ar ,  la  leur  rendit  en  les  instituant  héritiers  de 
tous  ses  états  (11).  Une  des  villes  de  cette  contrée , 
Colosses ,  étoit ,  dit-on ,  sous  un  gouvernement 
populaire  quand  la  Phrygie  passa  au  roi  de  Per- 
game. Le  chef  de  l'état  avoit  long-temps  porté  k 

(9)  Liv.  vu ,  c.  V.  ybir,  sur  ces  rois ,  Hérod.  l ,  S.  i4;  Bouh. 
sur  Hérodote ,  p.  78 ,  &c.  ;  VHist.  univ.  angl.  t.  IV,  p.  1 9^  et  1 97. 

(10)  Hérod.  I,  S.  a8.  Just.  xv,  SS*  »  et  2. 

(11)  Voir  ci  -dessus ,  pag,  a  47, 
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hom  di archonte  (12).  Cibyre,  ville  située  sur  les 
frontières  de  la  Phrygie  et  de  la  Carie ,  non  loin 
de  Colosses ,  eut  aussi  un  gouvernement  dont  on 
a  vanté  la  sagesse  et  la  douceur.  Elle  formoit  avec 
trois  villes  assez  voisines  une  fédération  où  elle 
conserva  de  la  prépondérance,  puisqu'elle  avoit 
deiix  suffrages  quand  les  trois  autres  n*en  avoient 
chacune  qu'un  seul  (  i  3  ).  II  est  difficile  de  com- 
prendre ces  réunions  de  plusieurs  cités  et  des 
délibérations  produisant  quelque  efl^et  politique , 
sous  la  domination  d'un  maître.  Telle  étoit  cepen- 
dant alors  la  position  de  Gibyre.  Tite-Live  dit  ïnéme 
qu'elle  avoit  un  tyran  perfide  et  cruel,  Moagète, 
quandM.  Manlius  vint  poursuivre  en  Asie  les  peu- 
plades que  Brennus  y  avoit  conduites.  Un  tyran  du 
même  nom  la  gouvernoit  encore ,  plus  d'un  siècle 
aprèsi,  quand  son  pouvoir  et  ses  états  cessèrent 
d'exister  après  une  nouvelle  victoire  des  Romains. 
Avant  lui  avoit  régné  à  Cibyre  un  autre  tyran 
appelé  Pancrates ,  dans  le  temps  des  guerres  avec 
Persée,  roi  de  Macédoine  (i4)- 
Quant  aux  lois  civiles  des  Phrygiens ,  voici  les    loii  civiiei.  e«- 

I  ••..  ciavage.   De  quel- 

seules  que  nous  avons  pu  recueillir.  ^„„  ,,„„„ ,,  .,, 

_  queli|tici  |»clnei. 

(i  1)  Voir  ies  Mém.  de  l'Acad.  t.  XXXVI ,  Hist.  pag.  i  a. 
(ij)  Voir  Strab.  XUI ,  pag.  63 1. 

(•4)  Tite-Livc,  xxxviii,  S.  14.  Polybc,  t.  n,p.  ;97;t.  ÏII, 
pag.  87  et  108. 
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Les  parens  da  ia  (emtne  n'avoienc  aucune  dot  ï 
payer  ;  une  fioiume ,  au  contraire^  leur  étoit  oSàrtc 
par  celui  qui  aspiroic  k  devenir  l'époux  de  leur  filie. 
Hector  en  offre  une  considérable  à  Ëétion ,  pèi« 
d'Andromaque  (15)* 

L'histoire  du  vaillant  61s  de  Priant  nous  instruit 
d'un  autre  fliit  qui  se  rapporte  également  k  la  lé- 
gislation civile.  Il  étoit  fils  d'Hécube,  Son  père^ 
avant  d'épouser  cette  princesse,  avoit  épousé 
Arisbé  f  fille  de  Mérops  \  il  la  donna  ensuite  à  Hyr^ 
cacus  (16),  E toit-ce  une  répudiation!  N*a voit-on 
qu'une  femme  l  Ne  pou  voit-on  conserver  la  pre- 
mière en  en  prenant  une  autre  !  Pouvoit-oi»  ta 
disposer  à  son  gré ,  et  la  ^onner  h  qui  Ton  you- 
loit!  Si  telle  étoit  la  volonté  ou  seulement  la  tolé* 
rance  des  lois ,  il  est  facile  de  retrouver  le$  autres 
caractères  de  la  puissance  conjugale ,  et  de  recon- 
noftre  les  devoirs  aussi  bien  que  les  droits  qui  nais* 
soient  du  mariage, 

Hérodote  parle  d'esclaves  phrygiens  (  17  )• 

Les  seuls  faits  relatifs  aux  délits  et  aux  peines, 
dont  nous  retrouvions  quelques  traces  dans  l'his- 
toire de  ce  peuple ,  sont  la  loi  qui  défendoit  et  dé- 
4:laroit  crime  l'action  de  tuer  un  bœuf;  l'utilité  de 


■*  '■ 


(15)  ^Vj/«/f,  vu,v,  318.  Voir  I7/W<,ix,v.  i^6ç%M. 
{16)  ApqlM, iii,c,  xn,  s,  fe 
Ô7)  Uv,  vii,f.  »8, 
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cet  animai  pour  le  labourage  en  avoit  fait  comme 
un  animal  sacré  (  i8}.  Le  meurtre  involontaire 
(Tun  hotnmeétoit  soumis  h  des  expiations.  La  pu*- 
riikation  de  celui  qui  Tavoi  t  commis  »  le  réconcilbit 
avec  les  hommes  comme  avec  les  dieux.  Adraste , 
fils  du  roi  9  fut  banni  pour  avoir  in volontai  (liment 
donné  la  mort  h  son  frère  ;  Crésus  lui  accorda  un 
asile  dans  ses  états  (19). 

La  sépulture  étoit  refusée  à  ceux  qui  avoient 
subi  une  condamnation  capitale  (  ao  ).  Un  des 
derniers  rois  phrygiens,  appelé  Aiidas,  se  priva 
de  la  vie  en  buvant,  dit-on,  du  sang  de  taureau. 
C'est  ici ,  je  crois  s  un  des  premiers  exemples  de 
ce  genre  d'empoisonnement,  qui  chez  d'autres 
peuples  devint  aussi  un  supplice.  Des  visions  noc* 
turnes  qui  avoient  effrayé  le  roi ,  lui  firent  corn* 
mettre  cet  attentat  contre  lui-même  (21). 

Quant  h  la  religion  des  Phrygiens,  Fourmont     ï^»  •»»*•'»- 
prétend  (22)  quelle  éloit  manifestement  phéni-  conf»rfti«i  ««nn 
cieime.  S'il  y  a  quelque  chose  de  manifeste ,  c'est  '*  *  ^^** 
précisément  le  contraire;  la  religion  des  habitans 
de  la  Phrygie  étoit  semblable  à  celle  des  Grecs. 

(18)  Èlien ,  Hnt,  tics  anim,  xil,  c.  xxxi V.  >Stob.  ôerm,  XUI. 

(19)  Ko/rHérod.  I,J?,  3;. 

(10)  Diod.  m,  S.  59. 

(ai)  Plut.  Su/ierst* p«g.  1 68 1  Fiamin,  S* 4 n  Stmb,  i ,  pag.  6 1 . 

(11)  ^«r.  /»M/*/.  t.  Il ,  p.  a  i4-  ^^oir  notre  tora.  I ,  p.  4^  1  ^f  mà^. 


256  mSTOlRE  0£  LA    tiGISLATION. 

Ce  sont  les  mêmes  usages ,  les  mêmes  rites ,  les 
mêmes  divinités. 

Jupiter,  Neptune,  Minerve,  furent  honorés 
parmi  eux.  Jupiter  avoit  un  temple  à  Gordium, 
et  ce  fut  là  que  le  nouveau  roi  déposa  le  chariot 
auqu^  il  de  voit  la  couronne  (23).  Minerve  égale- 
ment y  eut  un  temple ,  devenu  célèbre  par  le  long 
siège  de  Troie  ;  c'est  dans  la  citadelle  de  cette  ville 
qu'il  étoit  placé.  A  Troie  encore ,  nous  voyons  les 
habitans  sacrifier  des  chevaux  à  Neptune  pour  se 
le  rendre  favorable  (24).  Le  père  de  Priam,  Lao- 
médon ,  infidèle  à  ce  dieu,  avoit  été  obligé  de  livrer 
en  expiation  une  de  ses  filles  à  un  monstre  marin. 
Un  des  princes  du  nom  de  Midas  envoya  comme 
offrande  à  un  temple  étranger ,  au  temple  de  Del- 
phes ,  ie  trône  sur  lequel  il  avoit  rendu  la  jus- 
tice (2j). 

Du  culte  <f«cy-  Rhéa  fut  une  des  divinités  les  plus  chères  aux 
wLVL7?my^  Phrygiens  ;  ils  l'invoquèrent  sous  les  noms  dtMm 
i4r«i.  4es  dieux,  àt  grande  Déesse ,  de  Cybele,  Les  monts 

sur  lesquels  elle  étoit  sur-tout  adorée ,  le  Béré- 
cynthe ,  l'Ida ,  servirent  quelquefois  aussi  À  la  dé- 
signer. Un  superbe  temple  lui  fut  consacré  à 
Pessinunte.  Des  lions  et  des  léopards  étoient  au 

(23)  Just,  II ,  c.  VII.  Voir  d-f!c«u5 ,  pag,  ajo. 

(24)  //Wf,  VI, V.  197;  XXI, V,  131. 
(2y)  Dfod.  IV,  <s.  42.  Hcrod.  l ,  S.  «4. 
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bsii  de  sa  statue  :  les  traditions  <Iisoien«  qu«  la  déesse 
avoit  été  aHaifée  par  ces  animaux^On  la  repiréseiv 
toit  aussi  traînée  par  eux  dans  vat'  char'  où'  elle  se 
montroit,  la  tête  couronnée  dé  toui*];^;  tenant  une 
defdans  ses  maînis,  et  portant  un  vêtement  par* 
semé  de  Û&vks  de  couietirs'  différentes.  On  lui 
dorma  Saturne  )pour  ëpou^;  c'Atdit*  f union  de  la 
terre  çi  du  temps.  La  terre  étoit  aussi ,  sous  le  noiti 
de  Cfris,  i'otjet  des  cérémonies^d'Éleusis  (2^). 

La  Hirygié  eët  limè  dès  plus  anciennes  patries 
cfes  mystères.  On  ies  y  avoit  «introduits  pour  adou- 
cir les  moeiâr^  derhabitans  et  ie$ tendre  plus*  sou- 
rois,  d'après  une  vieille  tradition  (a/).  Un  de  leurs 
premiers  rois  >  suivant  Joistin  ;  àvoit  été  initié  par 
Oqphée  daiisla  connoiàsance  des  rites  sacrés;  il 
domia  beaucoup  d'étendue  et  d'activité  au  cuite 
des  dieux.  Des  purifications  précédoient  toujours 
f iftîtiatîon  atix^  iwystèïes  -  (  2  8  ) .-  . 
-  Plusieurs  finies  avoient  été:iAsthrràès.'Ce  ne  sont     MutiUtion  dt» 

-^k  •-  t  t  %  t         'i  rK  prêtres.    JuKcment 

pas*  les  moxnsi  mémorables  que  ks- dètuc  têtes  ap-  ^^^^  ^^^  j,^,,^^  i. 
peJées,  l'ime  de  Y^souplssement  y  Tautfô  du  réveiL  "**»*'^' 


II!  »il>i 


{26)  Diod.  m,  S.  59.  Afyst.dupagan,  p.  $9  etsutp,  Strab.  x, 
pag.  4^9.  Lucr;  II ,  v.  600  cr  suw*  On  peut  voir  sur  quelques 
autres  divinités ,  Diod.  v,  5$.  49  ct.71  ;  Paus.  I,,S.  17  ;  Serv. 
Enéide ,  XI ,  v.  1 1 4  ;  Strab.  Xll ,  pag,  557. 

(17)  Clém.  d'Alex. /Vt7/r.  pag.  ï%,  Afysudupagan,fag.6u 

(a8)  Jusc  XI ,  c.  vu.  Schoi.  sur  l'Iliade ,  VI ,  v.  1 30, 

9.  *7 
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Les  Phrygien  croyaient  que  Dieu  dormoît  pen- 
dant l'hiver  et  jse  réveilloit  air  retour  de  Tété  ;  ils 
avoient  faii  de  qette  double  actioo  le  double  sujet 
d^une  solennité  religieuse  (  ap  ). 

De  petites  images  pendoient^ducou  sur  la  poi- 
trine des  prêtres  de  leur  f)trincipftle  div&iité.  D'au- 
tres portaient  amsi  su^pendua  à  )eur  oou  les  ins- 
irumens  dont  ils  dévoient  ikire  uaage  dans  les 
cérémonies  sacrées  { }o  )*  La  mort  4'Atlis  «^  ^s  de 
la  mère  dies  dieux,  devînt  ïcbj^  d'une  solennité 
que  .mcirqHoit  d'abord  une  frénésie  insensée  tt 
cruelle  )  les  prêtres  s'y  mutiloient ,  et  ofiroieAt  à 
tous  les  yeux  Ttiorrible  spectacle  du.ccime  qu'ils  ve- 
noient  de  commettre  sur  eux-mêmes  (  3 1  )•  Un  de 
ces  prêtres  9  Génucius,  ayant  été>  mis  en  possession 
par  un  magistrat  romain^  qute^  les  RomainA  le 
furent  emparéa  de  la  Phrygie  »  de  bienâ^  qu'un  teMft- 
ment  lui  avoit  légués ,  le  consul  m  tribunal  duquel 
on  déféra  cette  décision  {'antoulla  mt  k  moijf  que 
Gjénucius  ^  a'iétant  volontairement  privé  de  la  &r 
wlté  d'engmdrer»  avoit  perdu  comjise  homme 
tousses  droits  (32). 

(^9)  Phu.  liititOilr.  p.  378.  K  GronoT.  VU  »  p*  80a  «t  805, 
()o)  Ciém*  d*Alex.  pag.  so.  Den^d'Haffc.  il ,  S*  19*  Dfod.  irf, 
S*  )9«  Voir,  sur  les  coiybantesv  Myst,  dupagan,  p.  ^7  et  suiy» 
i^i)  Af)fst,dHpdgâH.fé68*lM€r*n,y.  6i4,6i^ii*iih^. 
3 1)  Vaf .  Max.  vu  »  c.  vii ,  s»  6» 
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Les  augures I  tes  dWina trous  »  les  oracles»  sont  Kv^putu^Pt^A., 
(réquens  dans  Thlstotre  religieuse  des  Phrygiens.  î^*]!!*;!*^* '"^ 
Quelques-unes  de  ces  prédictions  sont  devenues 
cèlèl>res  par  tes  personnes  qui  en  furent  t'ob)et| 
ou  par  iesévénemem  auxquels  elles  s^appliquèrent; 
telles  sont  Tadjudication  du  tràne  à  celui  qui  vieth 
droit  le  piemwr  dans  un  chariot  au  temple  de 
Jupiter,  et  la  promesse  de  l'empire  de  PAsie  à 
ceiui  qui  détieroit  le  nœud  avec  lequel  étoit  atta- 
ché le  |oug  de  ce  chariot  même  (  )  j).  Des  fourmis 
ayant  déposé  des  grains  de  blé  dans  ta  bouche  de 
Midasenftnt»  penchnt  son  sommeil  «  on  avott  aussi 
prétendu  y  voir  Tannonce  ou  le  présage  des  im- 
menses richesses  que  ce  roi  posséderoit  (  3  4)  •  Troie 
fut  bfttie ,  tfaprès  ta  décision  dHin  oracle  »  dans  le 
Keu  où  s'arrêta  une  génisse  de  diverses  cou- 
leurs »  que  le  rot  avoit  donnée  à  Uns  |  cVst-à*dire , 
sur  le  mont  Até»  On  dut  encote  k  Itus  le  temple 
élevé  pour  conserver  ce  palladium  auquel  on 
croyoit  attachées  les  destinées  des  Troyens.  Sous 
le  règne  de  Laomédon  «  un  oracle  avoit  ordonné  » 
pour  calmer  la  colère  de  Neptune ,  d'exposer  au 
monstre  marin  qui  causoit  tant  de  maux  »  celui  de 
leurs  enfans  que  le  sort  désignerott  (  )5)*  Si  les 

(1  ))  ^'^'^  cl-^cisui ,  pag,  ijo. 

(|4)  Êllen  »  xn  »  c.  xlv,  Vd.  Mm,  i  ,  e.  vi  ,  s*  t  ; . 

il  0  ApoUod.  Itt ,  c.  XI  »  S>  ) .  niod.  IV»  $«  4». 
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Dactyles  obtinrent  tant  de  considération  parmi  les 
peuples  de  Phrygie ,  ils  le  durent  à  leurs  prestiges, 
à  leurs  enciiantemens  (^6),  Sophocle  place  un 
devin  célèbre  à  la  cour  de  Priam  ;  c'étoit  un  fils  du 
roi  9  et  ce  fut  lui  que  surprit ,  une  nuit,  Fariificieux 
Ulysse,  qui  Temmena  lié  au  camp  des  Grecs  (  37)« 
A  une  époque  bien  éloignée  de  celle  qu'illustra 
le  siège  de  Troie ,  quand  la  Phrygie  étoit  devenue 
une  province  romaine ,  des  hommes  nés  dans  cette 
contrée  venoient  encore  ^atix  bords  du  Tibre  y 
exercer  ce  qu'ils  appeloient  Fart  des  augures.  Us 
étoient  sur- tout  consultés  par  les  femmes ,  siu^tout 
les  femmes  opulentes ,  qui  payoient  bien  cher  les 
horoscopes  ou  les  prédictions  qu'on  leur  deman- 
doit  (  3  8).  Un  ancien  oracle  retrouvé  dans  les  livres 
des  sibylles  ordonna  d'aller  pendre  i  Pessinunte 
la  mère  des  diei^  et  de  la  transportera  Rome  (39). 
A|rto»Uttre,u«u».      ]!  est  des  arts ,  et  la  musique  en  particulier,  qui 

ont  donné  aux  Phrygiens  quelque  célébrité;  ils 
croyoient  à  son  influence  sur  les  maladies  des 
enfans  et  des  troupeaux  (4o).  Les  travaux  de  la 

(56)  Schol.  d'Apoll,  de  Rhod.  i ,  v,  1 1 2^,  Afyst,  du]pag.  p.  4|. 
(17)  Philoct,  act.  U  »  4C.  U  »  V.  60^  et  suiv, 
(}8)  yoirJ\xvéTi,  Sat.  VI,  v.  ;8|. 

(39)  Tftc-Lfve ,  XXIX,  $.  I  o,  App.  S.  9 .  d'Annih.  S.  J^. 

(40)  Diod.  m ,  $.  ;8.  Pline ,  vu ,  5.  |d.  Athén.  iv^  S.  a4«  Mare. 
d'Oxf  épocj.  X  et  pag.  161, 


merci;  mouri. 
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campagne  avoient  leurs  chants  particuliers.  Un  de 
ces  chants  étoit  consacré  à  pleurer  la  mort  de  Li- 
tyersés ,  fils  d'un  de  leurs  rois ,  qui  avoit  constam- 
ment encouragé^ l'agriculture '  ef  ses  travaux;  et 
cependant  il  démentit  par  sa  barbarie  ies  senti- 
mens  que.devroient  toujours  donner  des  occupa-, 
tions  si  paisibles  :  on  dit  qu'il  forçoit  ies  hommes 
qui  passoient  près  de  sa  demeure  à  moissonner 
avec  lui,  et  que  s'il,  étoit  mécontent  d'eux,  il  ies 
fkisoit  périr  f4i)«  Des  chants  funèbres  honoroient 
aussi  la  mémoire  des  morts  :  Midas  ,  fils  de  Gor*- 
diuSy  voulut  qu'après  ie  décès  de  sa  mère  on  les 
entendit  au  milieu  des  temples  avec  une  grande 
solennité,  et  que  des  sacrifices  vinssent  se  joindre 
à  ces  cantiques  de  douleur  ;  c^étoit  éiever  sa  mère 
au  rang  des  dieux  ^  4^  ]•  Dans  son  ouvrage  sur  ia 
répubiique,  Platon  examine  et  juge  l'harmonie 
phrygienne  sous  ie  rapport  des  mœurs  comme  sous 
ie  rapport  de  î'art.  Les  iégislateurs  et  ies  philo- 
sophes de  i'antiquité  attachèrent  toujours  un  grand 
prix  à  ia  musique  ;  eile  avoit  été  associée  aux  pre- 
mières lois  (43)* 


(41)  Suid.  à  ce  mot.  Théocr.  /</.  x.  Mém.  de  l'Ac.  IX ,  p.  349, 

(42)  ^(7/r  Suidas ,  au  mot ''£\€^C« 

(43)  Platon  y  III  y  pag.  398  et  suit'.  Voir  le  viii.«  livre  de  la 
Politique  d*Aristote.  Sur  d'autres  inventions  attribuées  aux 
Phrygiens ,  voir  Pline ,  Vil ,  S.  5^  ,  et  Diod.  V,  S.  ^^^ 
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lAê  poètes  f  par  leuri  fables  mêmes  et  Texagé» 
ration  de  leurs  allégories ,  nous  ont  instruits  de 
Topulence  des  Phrygiens  et  de  leurs  rois.  Le  corn* 
merce  auquel  ce  peuple  se  livrdtt  n'en  fiit  pas  la 
source  la  moins  féconde.  Ce  furent  !les  colonies 
grecques  qui  donnèrent  ce  mouvement  à  ses  ri- 
chesses naturelles  et  acquises  (44)*  Apamée  devint 
une  des  places  les  plus  considérables  pour  le  né- 
goce de  TAsie  mineure  (40*  ^^  mines  <^cou« 
vertes  sous  le  règne  de  Midas  avoient  Ait  <fire  que 
tout  ce  qu'il  touchoft  se  convertissoit  en  or  (  4^)« 

Cétoient  des  phrases  proverbiales  qui  peuvent 
Aire  reconnoitre  le  caractère  de  ce  peuple  f  que 
celles-ci  $  La  sagesse  arrive  tard  aux  Phrygiens  ;  Il 
est  timide  comme  urf  lièvre  de  Phrygie;  Un  Phry* 
gien  battu  en  vaut  mieux  (47  )• 

(44)  KHIn«,xui,|.^;x4V,j.  jjxyi,^*7^xvii,f.  i©j 
xxxnift.  ifiHérods y,  $,  4*;^  vui, t*  t)9  ^Strsb.  xiv,  p. ôHp, 
lUadi,  V,  r.  604  i  XXIV,  v.  544 ,  êcc.  et  Gog.  t  IV,  f.ttfrt  »uh. 

(45)  Strab,  xn ,  pag,  J77  et  fj9» 
(4^)  Cooon ,  Hftiift  Photiui ,  psg«  %^6, 

(47)  Sxrth.  \ ,  |Mig.  3^.  Hlu.  unlv.nngl,  t.  IV,  ptg.  %tj. 
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SUR  LES  TROYENS  "    • 

EN   PARTICULIER. 

Les  Troyens  ne  sont  pas  le  moins  célèbre  ^$,  D«iturtrouju«. 
peuples  de  cette  contrée,;  mais  on  s  étonne  qu  Ho>  ,1^^  ^  ,rdnc. 
mère  »  à  qui  ils  durent  principalement  cette  grande 
célébrité,  ne  nous  ait  fait  connoitre  aucune  de 
leurs  institutions  I  lui  dont  le  génie  observateui: 
a  répandu  tant  de  lumières  sur  les  coutumes  ci* 
viles  et  religieuses  de  la  Grèce. 

Teucer»  le  premier  de  leurs  rois  dont  le  nom  soit 
parvenu  jusqu'à  nous  »  n'ayant  qu'une  fille,  ia  ma<^ 
ria  à  Dardanus ,  qui  devint  l'héritier  du  trône  (48.)  • 
Dardanus ,  après  un  long  régne  »  eut  pour  suc- 
cesseur Erichthon  »  son  fils  »  qui  régna  long^temps 
encore.  Tros ,  fils  d'Érichthon  »  lui  succéda  dans  le 
quinzième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  II  fut  père 
d'Uus  fet  d'Assaracus.  Assaracus  devint  le  chef  de 
la  branche  dont  Énée  descendit.  lias  succéda, 
comme  fils  aîné ,  au  trône  de  son  père.  On  dési- 
gna par  le  nom  de  ce  roi  une  viile  qu'il  fonda 
et  qui  devint  sa  capitale  »  comme  le  nom  de  Tros 
étoit  le  nom  appellatif  du  peuple  qu'il  gouver- 
noit.  IIus  fut  remplacé  par  Laomédon  ^  et  Lao- 
médon  par  Priam  ,  fils  l'un  et  l'autre  du  prince 
dont  la  mort   avoit  mis   le  $ce{)tre  dans  leurs 

(48)  Diod.  IV,  S.  75.  Le  voir,  v,  S-  '48  .  et  Apoll.  in,c.  xil. 
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.  marni  (49  )«  Après  un  règne  de  plus  de  soixante 
années ,  Priam  vit  succomber  Troie  et  périr  Hec- 
totf  vainement  armé  pour  défendre  une  patrie 
menacée  par  tant  de  peuplades  réunies ,  comman» 
dées  par  tant  de  chefs  illustres.  Nous  jugeons  ici  ce 
mémorable  événement  cofnme  Homère  Vsl  trans- 
mis à  la  postérité ,  en  lui  laissant  ces  hautes  pro- 
portions que  lui  a  communiquées  lè  talent  d'un 
si  grand  homme. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  droit  quVoit  Taîné 

de  succéder  au  trône  est  encore  attesté  par  Héro* 

dote  y  au  sujet  d'Hector.  Nous  pouvons  afouter 

avec  rhistorien  que  c*étoît  le  même  prince  qui , 

comme  le  plus  âgé  des  enfans  ;  veilloit  sur  Tadmi- 

nistration  du  royaume  pendant  la  vieilfesse  dé  $on 

père  (50}. 

Divffien  poif-      La  Troade  )  suivant  Homère  (51)9  se  divisoit 

tZ^tlilm^tl!^  ^"  ^^^^  principautés,  toutes  soumises  à  Priam  , 

••n  réiRf.  au  temps  de  fa  guerre  de  Troie  ;  elles  avoient 

eu  auparavant  des  souverains  particuliers.  Stra- 
bon  nous  dit  (51  )'  quelles  révolutions  ce  pays 
éprouva  ;  il  parle  même  des  lieux  ob  régnèrent  des 

(49)  Diod.  Uld,  Voir  aui»i  lei  SS'  jx  et  4^, 

(|o)  Hérod»  Il ,  S.  1 10, 

(|f)  Iliade, ïl,v.  6i)i  ;ix,  V.  Ji8;  xx,v.  91;  X5ÛV^  v.  |4| 
et  tulp.  Sur  ses  vf Hes ,  voir  VHlst.  unlu,  angi  %,  IV,  p.  1 99  et  106. 
(;a)  Strab.  xiri»  pag.  |8(>.  Voir  aussi  fa  pige  6oy, 
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princas  dont  les  uns  descendoientdufils  d'Hector» 
et  les  sMtes  du  fHs  d'Enée  «  :  pidnces  dont  le  pou* 
voir  fut  ensuite  tempéré  par  une  aristocratie ,  piur 
une  forme  même  plus  populaire  de  gouvernement. 
Quoi  qull  en  soit,  l'histoire  générale  dé  ia  Troade 
cesse  cTexister  désormais  ;  elle  se  confond  avec 
ceUedes  nattons  qui  se  partagèrent,  son.  territoire 
ou.  qui  s'en  emparoient  successivement.. 

Eschrne.,  toutefois  i.dans  .une  de  ses  lettres  ( 5  j),    Andetititiiuaia. 
nous  nit  connoïtre  aanciennes  cérémomes  qui  de  riag*.  F«tct  pour 
son  temps  se  pratiquoient.  encore  dans  la  Troade.  cw«»acM««»n«« 
Sur  le  point  de  se  marier ,  les  fiUes  venoiem  se 
baigner  dans  ie  Scamandre  »  en  lui  adressant  ces 
paroles  consacrées  :  Reçois  ma  virginité.  Une  pro- 
cession à  laquelle  assistoient  les  nouvelleis  mariées 
se  faisoitf  quelques  jours  après, en  Thonneur  de 
Vénus.  Eschine  raconte  une  action  sacrilège  ^  com- 
mise dans  une  occasion  semblable  par  im  Aux 
Scamandre  qui  se  présenta  comme  étant  la  divinité 
même  du  fleuve ,  et  profana  la  jeune  vierge  dont 
la  bouche  venoit  de  faire  entendre  les  paroles  que 
sa  religion  lui  imposoit. 

Des  fêtes  pour  Cérès  étoient  célébrées  à  Troie 
avant  que  les  Grecs  vinssent  l'assiéger  (54)» 

■  > 

(53)  Lrw.  x,pag.  aïo. 

(54)  Plut,  Quest,grtcq.  p*  5  3>  Aîétn^ttt  VAt\  U  XX'XIX ,  p.  a  1 1. 
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Kuripidt  notti  fait  connohr»  dans  n  tragédie 
d!Nécuii  (  H  )  ^>M  anitume  pituf 0  k  Tégtrd  d§$ 
morte  et  la  manière  dont  l'txerçoit  Tboipitalité* 

,  SUR  LA  CAPPADOCE,  LE  PONT, 

LA  BITUYNIE  ET  LA  CALATIE. 

u  c»phm«  •>  La  Cappadoea  confinolt  h  la  Phtygta,  £|b  étof t 
Lun'IofZniêTih  ^Mêée  en  deux  natrapiei »  louf  la  domination  de0 
iffifif.  Perie».  Quand  le»  Macédoniens  en  furent  deve- 

nus les  mattres  »  ils  en  firent  deux  royaumes.  Uun 
conserva  le  nom  que  la  région  pqrtoit  1  Pau tre , 
voisin  du  Pont^Euxin ,  devint  le  royaume  de  Pont. 
Les  Cappadociens  étoient  les  Leuco-Syriens  (  ou  les 
Syriens  blancs  )  des  Grecs  (  1  ),  Les  rois  de  Pont 
prétendoient  descendre  d'im  des  seigneurs  persans 
qui  se  réunirent  contre  le  faux  mage  1  ils  dtsofent 
en  avoir  reçu  alors  de  Darius  le  gouvernement  hé* 
réditaire  (a).  Les  rois  de  Tautre  partie  de  faCappa* 
doce  ftisoient  aussi  remonter  à  la  même  époque, 
et  plus  haut  encore ,  tme  exemption  entière  et 
toujours  conservée  d'impôts  et  de  tributs  (  )  ). 


nap 


(;f )  Act  u ,  *c,  1 1  II,  ni ,  «c.  1 0t  m, 

(1)  ilérod.  I»S'7»<  V,  f.49ivii,$.7}*Strfib.  xii,|i.  $^4, 
(s)  Pion  III ,  i,  6.  Sur  lit  f ulM  de  f e«  roii ,  volt  U  HIU.  et 
Phpt.  c,  ccxiiv  (  Vlcon,gmq»  U  «  psg.  iio  a  lulv.i  et  Ici  Mém 
de  l*Acad,  t,  XIX  ,  \n\^.  57 </  tuh, i  XL»  )Htg,  i  ) i  #/  tufv 

T"»'  17' '^l'7''' *'*':'« 
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Ariarathe  gouvemoit  la  Cappadoca  quand  Peiv    dci  rou  d«  c»p- 
diccas,  tutanr  rfAridée  fils  tf  Alexandre ,  vint ,  «^•^^V  ^T.?  '" 

'  conciles  d'Alemn- 

aocon^Migné  d^  son  pupiUe^rèi  ^  attaqua  00  prince  dn  jusqu'à  cdiu 

dans  sea  états  »  le  vainquit ,  le  fit  prisonniers  et» 

usant  avec  barbarie  de  sa  victoire ,  ordonna  de  le 

metire  en  croix  lui  et  toute  sa  fiuniiie  »  api^ès  leur 

avoir  fiût  souffrir  d'borrit>ies   tounneqs.   Justin 

dit  (4)  que  les  Cappadociens y  s'iti(n't . retirée  du 

chimp  de  bataille  danls  leur  viHe  ^  égoigérent  leurs 

femmes  et  leurs  enfaiis  ^  fêtèrent  .dans  les  flammes 

leurs  esclaves  et  s'y  précipitèrent  eux-mêmes.  Le 

coi  que  Perdiccas  traita  si  crneUement  étoit  Aria-» 

ratbe  IL  La  victoire  des  Macédoniens  est  de  la 

deuiième  année  après  la  mort  d'Alexandre. 

Ariamthe  II  éscût  neveu  d'Ariarathe  IJ^  Celui- 
ci  étant  mort  sans  enfims ,  son  oncle  le  nomma 
son  successeur  au  trône.  Ariarathe  L''  avoit  suc- 
cédé à  Avtamenès  son  père  (  )  )•  Ariarathe  III 
reprit  la  Cappadoce  sur  les  Macédomans.  Ariam* 
nés,  son  fils  aîné,  régna  après  lui ,  et  laissa  la  cou- 
ronne à  son  fib  aussi ,  Arrarat|ie  IV*"**  du  nom. 
Ariarathe  V  ^  Ariarathe  VI  et  Ariarathe  VII , 
étoient  tous  nés  de  leur  prédécesseur.  Le  premier 
de  ces  trois  prmces  étoit  encore  enfimt  quand 


(4)  Dfod.  xvui ,  $.  !<>,  App.  Mithrid,  S*  8.  Just.  XHI,  S.  ^* 
(;)  Ai/m,  dcVs^cnd,  t.  XIX  .  pty.  ^^o  et  <5i. 
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ii  succéda  au.trône  patemeL  Le  second  mbnnit 
dans  une  guerre  où  il  secondbit  les  Romains;  Les 
Bx)maînsagran(firent  les  états  de  son  fils.  lisse  mon- 
trèrent plus  fidèles  envers  les  en&ns  d'un  alliéque 
ne  i'étoit  leur  propre  mère.  Ariarathe  Vgouvemoit 
ia  Cappadoce  au  temps  de  la  guerre  avec  Persée.' 
II  avoit  épousé 'la  fiile  d'Antiochus  le  Grand',  roi 
deiS/rie  Mi'ayant  pasd'enfans  danslespremièiies 
années  de  son  mariage ,  elle  feignit  deux  fois  d'être 
enceinte  etse  supposa  mère  de  deux  fils  ;  mai»,  plus 
tard  devenue  féconde ,  elle  avoua  la&ute  commise, 
et  le  roi,  pouc  assurer  ie  trône  au  seul  fils  qu'il  eût, 
voulut  >  de  son  vivant  même ,  y  renoncer  et  y  faire 
asseoir  ie  jevuie  prince.  Celui<i  refusa  d'accepter 
un  bien&it  qui.  n'étoit  qu'un  hommage  rendu  à  la 
vérité  comme  à  la  légitimité  :  il  voulut  que  son  père 
conservât  l'exercice  de  sa  royale  puissance.  Le  sur- 
nom de  Philopator  qu'on  lui  donna  fut  l'expression 
des  sentimens  que  saxonduite  avoit  inspirés  (  6  )• 

L'alliance  avec  lés  Romains  fut  renouvelée  sons 
Ariarathe  (7);  Oropheme,  son  frère  >  le  dbassa  vio- 
lemment du  tràne ,  l'envahit ,  el  régna  par  Top- 
pression  et  la  tyrannie.  II  s!empara  des  biens  des 
plus  riches  de  ses  sujets ,  et  alla  jusqu'à  piller , 


(6)  Voir  les  Mém.  del'Acad,  t.  XIX ,  pag.  57  <tsuh. 

(7)  Polybc,  Ugat.  109, 
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pour  s*ea  approprier  les  uésors,  un  temple  de  Ju- 
piter, r^ardé  fusqu'akirs  comme  nmolable  (  8  ). 
Arianthe  remonta  sur  le  trône  de  ses  pères.  De  six 
enfims  qtt*ii  eac,.uaseiil  put  échapper  au  poison 
que  leurdonoa  une  mèn  barbare  »  qui  ,^investie  de 
h  r^ence  pendmt  la  minorité  i  -craigmt  plus  de 
penbe.  9op  tôt  son  pouvoir,  que  de  commettre 
ônq  fois  un.éfiouvaiilaide  parridcte  (.9)*  Ce  fils 
échappé  à  la  mort,  que  ne  put  atteiodm Ja  xoupe 
empoisonnée  de  sa  mère ,  fat  Ariarathe.V XIl  Deux 
autres  rois  du  même  nom  portèrent  encore  là 
couronne. 

Sous  la  dépendance  des  Romains ,  les  Cappa*      AamiaMmiM 


dodens  conservèrent  leur  forme  de  gouvemémerit  !k!,!i^^o«*d!^Ro- 


et  leurs  lois.  La  famille  royale  s'étant  éteinte,  Rome  '"'^^ 
leur  permit  de  se  gouverner  eux-mêmes.  Ik  lui 
demandèrent  un  roi.  Elle  les  autorisa  à  en  choisir 
un.  Us  élurent  Ariobarsane^  La  Cappadocè ,  que 
Mithridate  soumit  i  cette  époque ,  fitt  reprise  par 
Sylla,  et  rendue  à  son  roi  (  i  o  ). 

La  volonté  eiqprimée  par  les  Cappadodens  de 
se  donner  un  roi  est  rappelée  dans  le  traité  de 
Grotius  sur  le  droit  de  la  guerre  et  de  la  paix ,  et 
dans  le  chapitre  de  Y  Esprit  des  lois  où  Montesquieu 

(8)  Diod.  Exccrjn.  u  II ,  pag.  iSS. 

(9)  Justin ,  xxxvni ,  c,  1.  Mém,  di  VAcaÀ.  t.  XIX ,  p4g.  57. 
(10)  Strab.  XII ,  pag.  |4o.  Jusc  t^  S.  a  1 .  Fior.  m ,  S*  ^« 


•offltnerce. 
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examine  la  iignificattoti  donnée  par  divera  peisplêi 
au  mot  de  Mené  (  1 1  )«  ' 

Le  trahé  d'alUance  iait  par  lei  Romalnt  iiret  les 
Cappadcpcieni  aifolt  été  fait  de  nation  ft,  nation  ; 
le»  Cappadodcni  y  étoient  reconmii  comme  al- 
Uéêf  et  non  comme  an^tia  (  i  a  )• 

La  race  d'Arfobaraane  a^étendif  à  la  troiftlème 
génération.  Antoine  aiora  leur  dcoma  un  roi  qUt 
n^étoit  pat  né  en  Cappadooe^  Arcbéhii»  (19). 

La  Cappadoce  fbumiisoit  beaucoup  d^eMiave». 
Ceua  qui  la  gouvemoient  en  tiroient  peu  d^argeiit. 
C^esten  chevaux  et  en  muleta  qu^étoitpayéle  tribut 
que  tel  habitam  dévoient  au  rof  de  Per«e ,  quand 
ilf  fidioient  partie  de  son  empire  (  1 4  )  •  <<  La  Cappa- 
doce entretenoit  votre  commerce  et  voua  amenoit 
dea  éaclavea  n  ^  dit  Éaécbiei  aux  Tyriena  (  1  )  ). 
Du  Mlle»  «idM  La  rditfion  des  Cappadociens  ncrfttt  paa  tou^ 
«proiift.  )ours  la  même.  Une  montagne  eut  leurs  premiers 

hommages  ;  on  lui  accorda  des  honneurs  divina ,  on 
lui  éleva  des  temples  et  des  autds.  Les  Cappado- 
cteni  se  soumirent  auculte  dea  Persea ,  tant  qu'ils 


«Mi 


(f  f )  Grot.  I  »  c.  Ul  I  S«  4.  Montciq,  xi ,  c.  ih 

(  1 4)  Stfab.  xn ,  pag,  j4o,  CIcér.  Pro  tegt  Manilia ,  5.  y  M(m, 
it  PAcdd»  t.  XtX  f  pag.  47* 

(f  3)  Strab.  et  Juit.  ihid»  Dion Caas*  XLIX ,%.}%. 

(14)  Voir  Horace,  ÈfAu  Hr.  ï,  ëp.  VI ,  v.  jç. 

(f  j)  XXV»,  V.  13.  ^^wV  aus»l  xxxd,  ▼.  i<J;  xxxviil,  ▼.  1 
et  jf  ;  XXXIX ,  t.  I  •  1  Pardllp,  1 ,  v.  5  et  17  ;  (7^ir.  il,  ▼,  1  o. 
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vécurent  ftous  ieitrdomination*  Après  les  conquêtes 
d'Alexandre  »  ils  retrouvèrent  quelqufti  divinités 
des  Grecs  ;  Minerve  devint  la  déesse  tutéiaiie  de  la 
deieuvsrois  (i6). 


Lb  Pont  »  ainsi  nommé  dé  la  mer  qui  baigne  ses    d«  son  |ou?wn^ 
cAtes,  ne  fut  iong-tenips  peuplé  que  de  barbares,  ^t^ir: 
On  mt  quel  nom  avott  été  donné  à  cette  mer  dont  *«•>«'*'•• 
ils  habitoient  les  rivages.  VÈ  étranger  n^  abordoit 
pas  sans  y  trouver  fa  inort  (  t  ). 

Florus  nomme  Aétas  comme  un  des  plus  «n* 
ciens  rots  de  cette  conn-ée  (  ^  )  ;  il  n'indique  pas 
plus  positivement  l'époque  de  son  régné  :  l'histoire 
se  tait  sur  ses  successeurs. 

Le  Pont  fut  long>temps  soumis  aux  Perses  ;  il    u  Pom  rtprmd 
le  flit  ensuite  k  un  des  successeurs  tf  Aittandire.  D^^rîîriîc^t 
Mais  au  commencement  du  troisième  siècle  avant  •'''«• 
Tère  chrétienne  if  avoir  dé)à  ui¥  mktm  particulier. 
Après  Favoir  gouverné  comme  satrape  du  grand 
roi ,  Mithridate  II  avoit  eu  pour  successeur  son 
fils ,  Mithridate  III  »  qui  régna  sur  le  Pont  avec 
toute  Tautorité  d'un  prince  indépendant  des  autres 

(1^)  Max.  it  Tyr,  Disseri.vwu  Strab!  xu,  pag.  559;  XV, 
pftg.  7)).  Mém»  di  VAted*  XL»  pag*  1  )o  et  t  )9,  Hiu, 

(1)  Dtod.  IV,  S.  40. 
(»)  Flonis ,  m  I  S.  6. 
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peuples.  Jtagrandh  même  ses  états  ;  ia  Paphlagonie 
et  Ift  Cappadoce  y  fiirem  ajoutées  (>)•-. 

De^  irofs  du  nom  de  Mithridate  ^  ^(fAriobarzane  j 
de  Pharnace,  se  succédèrent.  Tousses  rob  étoient 
les  fils  de  leurs  prédécesseurs.  Leur  histoire  ,  en- 
,ti^rçfpent  militairie  1  ^st^étrf^jf^ère  à  nos  travaux. 
.  Mithridate  .;Çv,ergète  fiu  utile  a\ir  Romains, 
devint I§ur  allié,.et.ie;uri;e^tfiid^|e,  HnJenjfutpas 
^nsi  >de  Mi^ridat^  Kupator ,  ^n  £ils  aîné  et  son 
successeur.  Aucun,  roi  de,pes  contrées  n'opposa 
aux  soldai  du,  Tibre  uae^r|ésistap,<ç(^  plusjongue 
et  pl^$  courageuse.  II  reconquit  j^  PaphJi^Qqie , 
enlevée  par  les  Romains ,  enyfihit  la  Cappadpce 
et  ia  Bithynie ,  subjugua  $ans  p^e  ime  grande 
partie  àts  états  voisins  >  fut  yafncu  gar  Syila , 
reprit  les  arm^s^  et  n^  fut  soi^n^isr  enfîa  que  par 
Pompée^  apr^s  ufl  demitsiècjte  de  combats  (4). 

II  étoit  p^yfniA^u.  trôqfB^,versJr'4ge  de  douze 
ans.  Soxi  père  Tav^it  laissé  sous  la  tutelle  de  sa 

r 

mère  >  qui  deyoit.  concourir  avec  lui  au  gouverne- 
Oient.  Le  jeune  roi,  ne  voulant  ni  suireill^ce  ni 
partage,*  fit  emprisQi^ner  sfin^re-,  et  ne  lui.  rendit 
plus  la  liberté.  Des  exploits  militaires  remplirent 
toute  sa  vie  ;  et  dès  les  premiers  momens  de  son 


1 1 


(3)  Diod.  XX ,  $•  1 1 1.  li  régna  trente-six  ans. 

(4)  Strab.  xiï ,  p.  ;4 1 .  V.  les  iiv.  XXXVII  et  XXXVin  de  Jostin. 
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règne ,  il  pensa  moins  à  gouverner  ses  états  qu'à 
les  agrandir  (  j  )• 

Un  trait  que  nous  pouvons  citer  est  le  sup-    HerribiMiyppu. 
plfce  que  Mithridate  infligea  au  proconsul  romain  «„  ^i.  MaiM«r« 
qui  étoit  en  son  pouvoir  1  Manius  Aquiiius.  Après  ^*''^'J^^  '»*'"  ^'^ 
l'avoir  donné  en  spectacle  aux  troupes  et  au  peuple, 
monté  sur  un  âne  ou  attaché  à  un  cheval  qui  le 
traînoit ,  et  Tavoir  forcé ,  dans  cette  situation ,  de 
dire  et  proclamer  son  nom  »  il  le  fit  battre  de 
verges ,  le  livra  à  d'horribles  tourmens ,  et  ordonna 
enfin  de  verser  dans  sa  bouche  de  i'or  fondu, 
comme  pour  le  punir  ainsi  des  corruptions  pécu- 
niaires qu'il  reprochoit  aux  Romains  {6). 

Quel  acte  encore  du  gouvernement  de  Mithri- 
date, que  l'ordre  donné  à  tous  les  gouverneurs  des 
provinces ,  à  tous  les  magistrats  des  villes ,  de  mas- 
sacrer au  même  instant  tous  les  citoyens  romains 
qui  se  trouvoient  en  Asie ,  eux ,  leurs  femmes , 
leurs  enfims ,  leurs  serviteurs!  Les  autels  furent  vio- 
lés ,  comme  l'enceinte  des  maisons ,  pour  accom* 
plir  cette  exécrable  volonté.  Deux  seules  excep- 
tions, non  moins  horribles  que  le  commandement, 
furent  faites  par  Mithridate  :  la  vie  devoit  être 
conservée  aux  débiteurs  qui  tueroient  leurs  créan- 

(s)  Strab.x,p477.Just. XXXVII, c. III. Phot.cod.  224. 
(d)  App.  Mithrid.  S.  1 1  •  Just.  xxxvii ,  c.  III.  Athén.  v,  $.  14. 
Pline ,  XXXV,  $.11.  Val.  Max.  ix  »  c.  xili ,  S*  «# 

p*  18 
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ders ,  et  la  moitié  de  ia  dette  leur  être  remise  ;  la 
vie  devoit  être  conservée  et  la  liberté  rendue  aux 
esclaves  qui  tueroient  leurs  maîtres  (7  )• 
De  sinope  et  de      Ce  orince  étoît  né  à  Sinope  ;  il  en  fit  la  capitale 

•«  puisMiice.  Dio-  .  oi  f 

gène  eondamni  de  son  empire.  Sinope  eut  assez  long-temps  une 
llu  ^*""*  **"  "  pî"^de  puissance  maritime.  La  religion  y  attiroit 

aussi  un  grand  concours  de  Grecs  et  même  d'é- 
trangers (8).  Sinope  n'avoit  été  long-temps  encore 
gouvernée  que  par  ses  propres  rois ,  mais  elle  s'é* 
toit  vue  enfin  privée  de  sa  liberté  (9)^  Diogène  le 
cynique  étoit  de  Sinope  :  il  y  fut  condamné ,  ainsi 
que  son  père  qui  étoit  banquier ,  pour  fijjrication 
de  fausse  monnoie.  La  peine  fut  le  bannisse- 
ment (10).  Héraclide,  plus  spécialement  désigné 
par  le  nom  du  pays  de  sa  naissance ,  avoit  com- 
posé sur  les  gouvernemens  anciens  un  traité  histo 
rique  dont  il  nous  reste  quelques  fragmens  ;  nous 
avons  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  le  citer  dans 
cet  ouvrage.  On  a  dit  qu'il  délivra  sa  patrie  d'un 
tyran  qui  i'opprimoit  (  1 1  )  • 


«■«• 


(7)  Voir  Appien ,  Mithrid,  $.  aa  ;  Florui,  UI  »  S*  ^  j  Cicér. 
Pro  lege  ManiL  SI*  4  **  5  »  ^^^  Rahir,  $.  17, 

(8)  Voir  lur  leuri  dfeux ,  leurs  oracles  et  q»el(|ttei-um  de 
feurs  ritei,  Tacite,  Hist,  iv,  SS»  8)  et  84;  Jabloniki»  Proteg. 
pag.  14;  liv.  Il,  pag.  227,  &c.  IV,  pag.  a3i;Dfo(l.  V,  $.  77; 
Pline ,  XVI ,  S.  44  ;  Diog.  Laifrce,  Héraci  S»  }• 

(9)  Strab.  XII ,  pag.  ;4|. 

(10)  Dfog.  Laërce  »  Difig,  $.  i  • 

(11)  Diog.  Laërce ,  HéracL  %%,  f  et  6» 
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Une  autre  ville  fut  tour^-tour  soumise  aux  rots 
de  Pont  et  rendue  à  la  liberté  (  i  a  )• 

Aristote  nous  a  laissé  quelques  traits  de  lumière    ^c  <iaiiquci»ii. 

irei  ville»  i  éi'Wtn  • 

sur  deux  autres  cités  de  la  même  contrée,  Héra^  «lé*  ci  irApoiioni* 
clée  et  ApoIIonie.  Le  gouvernement  y  étoit  oligar-  •"  «""**""•'' 
chique.  A  Apoilonie ,  les  déprédations  des  cliefs 
de  Tétat  excitèrent  une  révolte  qui  détruisit  leur 
autorité.  A  Héraciée  »  la  puissance  judiciaire  n*étoit 
pas  exercée  par  ceux  qui  concouroient  à  {'adminis- 
tration publique  :  pour  l'obtenir  également ,  ils 
flattèrent  le  peuple;  ils  Texcitèrent,  et  fa  cons- 
titution de  Tétat  fut  changée  (  13  ),  A  Héraciée 
aussi ,  des  mouvemens  populaires  bouleversèrent 
la  cité  et  amenèrent  la  tyrannie.  Le  peuple  de* 
mandoit  hautement  l'abolition  des  dettes  et  le  par- 
tage des  terres  que  possédaient  les  riches.  Un  sénat 
de  six  cents  personnes  gouvernoit  alors  Héraciée. 
Le  nombre  des  dépositaires  de  la  puissance  pu- 
blique avoit  été  moins  considérable  auparavant; 
mais  le  désir  d'éviter  les  mécontentemens  des  pro- 
priétaires exclus ,  et  la  crainte  des  agitations  poii« 
tiques ,  avoient  fait  étendre  le  cercle  dans  lequel 
s'étoit  resserrée  la  magistrature  suprême.  Le  se- 
nat  refusoit  de  consentir  aux  demandes  séditieuses 


(la)  Strab.  xil  »  pag.  547. 

(1 5)  Arisf.  A>//V.  v,  c.  VI    pttg.  J94, 

18.. 
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formées  au  nom  du  peuple.  II  envoya  même  solli- 
citer en  Grèce  des  secours  qu'il  ne  put  obtenir» 
Privé  de  cet  appui ,  il  essaya  d'en  trouver  un  dans 
Cléarque»  que  cependant  il  avoit  banni  lui-même, 
et  banni  pour  plaire  au  peuple.  Toujours  dominé 
par  une  ambition  criminelle ,  Fexilé,  revenu  dans 
sa  patrie ,  favorise  les  dissensions  civiles  au  lieu  de 
chercher  à  les  éteindre.  Le  sénat  Tavoit  rappelé  ;  il 
accuse  le  sénat ,  soulève  contre  lui  tous  les  citoyens, 
s'annonce  comme  ie  vengeur  de  la  république, 
est  revêtu  de  la  suprême  autorité ,  et  ces  hommes 
quirritoit  la  puissance  du  corps  qui  gouvernoit, 
se  livrent  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  à  la 
domination  d'un  maître.  Cléarque  fait  mettre  aux 
fers  soixante  sénateurs  ;  les  autres  avoient  fui  ;  if 
les  menace  de  la  morf  ;  tous  rachètent  leur  vie 
au  plus  haut  prix,  et,  après  les  avoir  dépouillés 
de  leurs  biens,  il  leur  arrache  la  vie  (i4)* 

Les  hommes  élevés  au  pouvoir  suprême  par  la 
volonté  d'un  peuple  excité  à  l'insurrection  sont 
les  plus  cruels  des  tyrans.  Cléarque  ne  démentit 
pas  ce  caractère  de  férocité  que  l'histoire  nous 
montre  dans  ces  tyrans  populaires.  Les  crimes  que 
f  e  viens  d'annoncer  ne  sont  pas  les  seuls  qu'il  osa 
commettre.  Son  insolence  ne  fut  pas  moins  grande 

il 4)  Junin,  XVI ,  c.  iv.  Ariitote,  IHd,  pag.  39).  Voir  IVU- 
chiftvel ,  iur  Tîte-Uve,  i ,  c.  xvi. 
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que  sft  barbarie  :  ii  se  prétendit  (ils  de  Jupiter,  prit 
les  vétemens  dont  on  omott  ies  statues  des  dieux» 
ordonna  de  porter  devant  iui  \m  aigle  d*or  comme 
symbole  de  son  origine»  donna  le  suniom  de 
Fmére  à  son  lils.  Mais  cette  divinisation  dont  il 
setoit  lui-même  investi»  ne  le  préserva  pas  de  la 
mort*  Le  crime  qu^il  avoit  commis  pour  monter  au 
pouvoir  ^  ses  ennemis  le  commirent  envers  lui  pour 
le  précipiter  du  tràne«  Ii  offroit  un  sacritîce  aux 
dieux  dans  une  fête  solemieiie ,  quand  il  tomba 
sous  le  glaive  des  conspirateurs.  Ceux-^i  périrent 
presque  tous  de  la  main  des  gardes  du  prince»  qui 
Tentouroient  et  le  défendirent  avec  courage  ;  ceux 
qui  leur  échappèrent  furent  condamnés  à  d'hor* 
ribles  supplices  (  i  J  )«. 

Après  la  mort  de  Mithridate  »  leurs  possessions  i>trai<mann««s 
furent  rendues  aux  princes  dépouilles  par  ce  roi»  -*»,7j^l[^r** 
Phamace  »  son  fils  »  avoit  obtenu  le  royaume  de 
Bosphore  »  et  plusieurs  villes  du  ropume  de  Pont 
qui  s'étoient  montrées  affectionnées  aux  Romains» 
avoient  été  déclarées  indépendantes  et  libres*  De 
nouvelles  luttes  antenèrent  de  nouveaux  combats» 
de  nouvelles  victoires  ;  Pharnace  périt  de  la  main 
même  d'un  des  chefs  de  son  armée  (  1 6). 

(\  ^)  Memn«  Bifi.  Jt  PM.^.  c  xxxil ,  p»  7^8»  AUm^  Jt  tA^J. 
I»  XIV»  p«g«  a8o* 
(16)  Aff.  GmmiJt  Miih.  S- 1 1.4*  Mm.  Jk  tAtJL  t»  XMV, 
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Le  Pont  alla  se  perdre  dans  la  Bithynie;  il  devint 
une  des  parties  de  la  grande  province  qu'elle  forma 
sous  la  domination  des  Romains  (17). 

» 

Les  Bithyniens ,  au  contraire ,  avoient  été  réunis 
par  Mithridate  à  son  royaume  de  Pont. 

Ils  avoient  des  rois  quand  Annibal  fut  obligé  de 
chercher  un  asile  parmi  eux.  La  fbiblesse  ou  plutôt 
la  lâcheté  de  Prusias  est  tout  ce  que  Ton  connof t  de 
son  règne*  Ne  me  commandez  pas ,  disoit-il  aux 
envoyés  de  Rome  f  une  action  contraire  aux  droits 
de  l'hospitalité  ;  et  il  ajoutoit  :  Vous  trouverez 
fàdlemexit  Pendroit  où  il  est;  arrêtez -iY  vous 
mêmes  (18)* 

Disons  encore  que  ce  même  Prusias  prenoit  fe 
titre  d'affranchi  du  peuple  romain ,  qu'il  afïectoit  de 
porter  les  marques  de  la  servitude  lorsqu'il  en  rece- 
voit  les  ambassadeurs ,  rasant  sa  tête  et  la  couvrant 
d'un  bonnet  d'esclave  ;  qu'à  son  entrée  dans  la  salle 
du  sénat  à  Rome  il  se  prosterna  et  baisa  le  seuil 
de  la  porte  y  appelant  les  sénateurs  ses  dieux»  ses 
dieux  sauveurs  (19). 

pag.  67.  VbÎP  les  pages  suivantes.  Sur  les  diispoiitionf  prises  à 
H^raclée  pour  la  marine ,  mr  Arist.  vu ,  c.  Vi ,  p.  452. 

(17)  Strab.  XH,  pag.  |4i, 

(18)  Corn.  N^p. -4/iw/W,  S.  i2.Tite-Ltve,xxxix,S'5r» 
.    (f  9)f  Tite*Live ,  xiv,  $,  44.  Poiyht ,  Ugat,  ^7. 
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Prusias  étoit  fils  de  Nîcomède ,  premier  du  nom 
comme  roi  de  Bithynie ,  qui  commença  son  règne 
par  l'assassinat  de  deux  de  ses  frères ,  dans  la  crainte 
qu'Hs  ne  lui  disputassent  la  couronne.  Menacé  par 
Antiochus  roi  de  Syrie  ^  Nicomède  appela  à  son 
secours  des  Gaulois  qui  étoient  venus  faire  une  in-> 
çursion  en  Thrace ,  et  qui  depuis  devinrent  de  nou- 
veaux Iiabitans  de  l'Asie.  Il  conclut  niéme  avec  eux 
un  traité  dont  Photius  nous  a  transmis  les  dispo- 
sitions principales  (20). 

Prusias  eut  pour  successeur  un  fils  nommé  aussi 
Nicomède ,  qui  eut  pour  successeur  à  son  tour  un 
prince  du  même  nom*  Son  fils ,  Nibomède  lY/est 
celui  qui  laissa  héritier  dé  sesi  états  le  peuple  ro- 
main (  21  ).  Mithridate  l'en  avoit  dépouillé  ;  SylU 
les  lui  avoit  rendus  (22).  La  inort  de  Nicomède 
est  de  l'an  j6  avant  l'ère  chrétienne. 

Encore  un  de  ces  états  dont  l'elcistence  n'étoit 
pas  connue  en  Asie,  et  qui  se  formèrent  par  des 
envahissemens  ou  des  conquêtes. 

A  une  extrémitédela  Phrygie^  entre  la  Bithynie 
et  la  Cappadoce ,  furent  les  Galàtes  ou  Gallogrecs. 

(20)  Pag.  711  ,  c.  XXI.  L*autcur  donne' ièid.  h  suite  des  rois 
de  Bithynie.  Voir  App.  Mithrid.  S.  a. 

(i  i)  Vcli.  Pat.  n ,  S.  ^  Appicn,  Mithrid,  SS.  7  tijw  Guerre 
iiuiU,  I ,  S.  »  »  ».  ^oir  Strab.  XII ,  pag.  563. 

(a a)  Flor,  m  »  S.  <5.  App.  Mithrid,  S.  a. 
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Nous  connoissons  quelques  faits  de  leur  histoire  rer 
IsLÙfs  à  ia  législation  et  à  l'administration  publique. 

C'étoit ,  dit  Fiorus,  un  peuple  niixte  y  reste  dér 
généré  de  ces  Gaulois  qui ,  conduits  par  Brennus , 
dévastèrent  ia  Grèce  y  et  qui  formèrent  ensuite  des 
étàbiissemens  en  Asie  (23}.Diodore  dé  Sicile  en  fait 
des  hommes  féroces  (24.}.  Chez  eux^  les  crimrneb, 
lorsqu'ils  avoient  été  détenus  pendant  cinq  ans, 
étoient  empalés  »  offerts  ainsi  aux  dieux ,  et  brûlés 
ensuite  sur  de  grands  bûchers.  Les  prisonniers  de 
guerre  étoient  traités  comme  les  coupables ,  et , 
comme  eux,  égorgés  aussi  en  l'honneur  de  ces 
divinités.  La  plupart  d'entre  eux  faisoient  même 
périr  par  le  fer  ou  par  le  feu  les  bestiaux  pris  sup 
les  ennemis.  Tous  se  livroient  sans  pudeur  aux 
plus  infâmes  prostitutions  ^  et  s'enorgueillissoient 
de  leur  honte  (a y). 

Les  Galates  se  divisoient  en  trois  peuplades , 
toutes  parlant  la  même  langue ,  toutes  séparées  en 
quatre  arrondissemens  désignés  diaprés  cette  divi- 
sion même  par  tétrarchies.  Chaque  tétrarchie  avoil 
un  chef  particulier,  un  juge  et  un  général  subor- 
donnés à  ce  magistrat,  et  deux  commandans  en 

(23)  11,  S.  8.  Mais  voir  Titc-Livc,  xxxvin,S.  i^;M«ni^ 
pag.  72 1  de  Photîus;  et  ics  Mém.  de  VAcad.  t.  XXXVII,  p.^  ^94. 

(24)  Diod.  v,  S.  32. 

(25)  Diod.  Uid. 
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second  subordonnés  au  général.  Les  douze  té- 
trarques  avoient  en  commun  un  conseil  de  trois 
cents  personnes.  Cétoit  comme  un  conseil  natio- 
nal :  il  nommoit  les  chefs  de  l'armée ,  quand  on 
avoit  des  ennemis  à  combattre;  il  exerçoit  aussi, 
en  matière  criminelle ,  une  haute  puissance  judi- 
ciaire. Seul ,  il  prononçoit  sur  les  meurtres  commis. 
Les  autres  causes  étoient  portées  devant  les  té* 
trarques  et  les  juges  (26). 

Les  Galates  avoient  ainsi  une  forme  populaire 
de  gouvernement,  et  nous  pouvons  remarquer  en 
passant  qu'elle  étoit  introduite  par  des  habitans 
nouveaux  sur  une  terre  qui  ne  connoissoit  plus  que 
la  domination  des  rois. 

La  Galatie  fut  gouvernée  plus  tard  par  trois 
cheft  ,  puis  par  deux,  puis  par  un  seul.  Elle  se  sou- 
mit ensuite  aux  Romains  (27). 

Dés  places  fortes  défendoient  la  Galatie.  Elle 
avoit  ses  citadelles ,  ses  bois  sacrés ,  quelques  villes 
de  commerce,  et  plusieurs  temples  dont  un  sur- 
tout ,  dédié  à  la  mère  des  dieux ,  fut  l'objet  d'une 
grande  vénération.  Les  pontifes  jouissoient  de  re- 
venus considérables ,  et  exerçoient  une  espèce  de 
souveraineté  (28}. 

(26)  Strab.  XII ,  pag.  f66  et  suw.  M/m,  di  VAcad.  ibid. 

(27)  Strabon ,  x'^k/. 

(28)  Strabon,  pag.  167. 
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Plutarque ,  en  racontant  les  actions  courageuses 
des  femmes ,  cite  deux  traits  qui  appartiennent  à 
riiistoire  des  Galates.  S'ils  ne  sont  pas  sans  quel* 
que  férocité ,  ils  sont  empreints  aussi  d'une  singu- 
lière  vertu  (29}.  L'une  de  ces  femmes  s^empoi* 
sonne  devant  l'autel ,  pour  y  empoisonner  avec 
elle ,  et  par  la  même  libation ,  l'assassin  de  son 
mari ,  qui  vouloit  l'obtenir  pour  épouse.  L'autre, 
devenue ,  par  les  suites  de  la  guerre ,  esclave  d'un 
centurion  qui  al^usa  d'elle ,  lui  fait  donner  la  mort, 
et  y  échappée  à  l'esclavage ,  enveloppe  dans  sa  robe 
la  tète  du  capitaine  romain ,  et  vient  la  jeter  aux 
pieds  de  son  mari. 

SyR  LA  LYCIE,  LA  PAMPHYLIE 

ET  LA  CILICIE. 

La  Lycie ,  ia  Pamphyiie  et  la  Cilicie  s'étendoient 
sur  d'autres  rivages.  Elles  formèrent ,  avec  la  Carie , 
ia  partie  méridionale  de  l'Asie  mineure.  Nous  avons 
déjà  parlé  des  Cariens. 

Nous  ne  connoissons  aucune  loi  des  Pamphy- 
liens ,  aucune  de  leurs  institutions  politiques , 
civiles,  morales  ou  religieuses.  Strabon  nous  dît 
seulement,  d'après  Hérodote ,  qu'ils  descendoient 
de  ceux  qui .  au  retour  de  Pexpédition  de  Troie , 

(29)  Plut.  II»  pag.  2 57  et  2^8.  K?/raatsiFlprdi,  il,  S*  9* 
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furent  dispersés  par  la  tempête  avec  Amphilochus 
et  Calohas.  Les  Pamphyliens  étoient  un  mélange 
de  divers  peuples ,  comme  leur  nom  même  semble 
nous  Tindiquer.  Livrés  à  la  piraterie  »  ils  la  favori- 
sèrent encore  en  offrant  un  abri  aux  vaisseaux  des 
autres  pirates  »  et  en  leur  ouvrant  des  marchés  oii 
ceux-ci  venoient  vendre  leur  butin  et  jusqu'à  leurs 
prisonniers  (  i  )• 

La  Lycie  est ,  comme  la  Pamphyiie,  la  Cilicie, 
la  Carie  ,  une  des  contrées  de  l'Asie  mineure  que 
Diodore  de  Sicile  fait  conquérir  par  Ninus  (  i  )• 

Nous  apprenons  des  fables  mêmes  jusqu'à  quel 
point  la  Lycie  fut  long-temps  infestée  ()  ).BeI- 
lérophon  dut  y  rendre  des  services  semblables  à 
ceux  qui,  dans  la  Grèce,  immortalisèrent  le  nom 
d*Hercule  et  ses  bienfaits. 

La  position  maritime  des  Lyciens  dut  aussi  les 
porter  d'abord  h  la  piraterie  (4). 

Sarpédon,  frère  de  Minos,  s'empara,  dit-on, 
de  leur  pays.  Il  en  laissa  la  souveraineté  à  Kvandre , 
son  fils ,  qui  eut  également  des  successeurs  dans  sa 
famille.  Une  colonie  fut  ensuite  amenée  par  Xan- 
thus,  fîls  de  Triopas,  venu  d'Argos,  qui  se  ren- 

(t)  Hérod.  VII ,  s*  9i«  Su^ab.  XIV,  pag,  664  et  668. 

(1)  Liv.  u ,  S.  a. 

())  M/m.  dtVAcad.  t.  VII,  p.  77.  \\  iet  IX»  p.  1 19  et  151. 

(4)  Voir  Héraclide  de  Pont ,  pag«  jaa. 
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dit  tnkiite  dtun  de»  cnnioM  du  piiys ,  et  y  régna 
ftUf  ceux  qu'il  avoh  amené»  (  $  )*  Homère  saj>- 
po»e  qu'Antée,  femme  de  Prœtus ,  étoît  fille  d'un 
roï  de  Lycie  ;  H  fait  envoyer  Bellérophon  vers  ce 
roi ,  qui ,  aprè»  l'avoir  livré  k  beaucoup  de  dangers , 
revenu  enfin  à  de»  sentîmen»  plu»  juste»,  ne  vil 
plus  dans  Bellérophon  qu'un  béro»,fui  fit  épouser 
une  de  ses  filles,  et  partagea  son  royaume  avec 
lui  (  6)*  Plutarque  appelle  lohfe  ce  roi  de  Lycie , 
que  n'avoit  pas  nommé  Homère  (7).  Il  paroît  que 
,cette  contrée  se  divîsoit  alors  en  plusieurs  états  ; 
elle  finît  par  être  réunie  sous  f  empire  d'un  seul. 

Les  Lyciens  résistèrent  long-temps  aux  Perses; 
11»  en  devinrent  enfin  les  su)ets<  Ils  avoierfit  été  sub- 
jugués auparavant  par  Crésus ,  roi  de  Lydie,  Dans  le 
combat  avec  les  soldats  de  Xercès,  vaincus  malgré 
leur  courage ,  et  obligés  de  rentrer  dans  leur  ville , 
les  babitans  de  Xanthe  portèrent  leur»  richesses 
dans  la  citadelle ,  y  rassemblèrent  leurs  femmes , 
leurs  enfans,  leurs  e<5claves,  et  y  mirent  le  feu. 
S'étant  liés  ensuite  réciproquement  par  des  sermens 
terribles ,  ils  firent  une  sortie  contre  les  Perses ,  et 
moururent  tous  en  combattant*  Il  ne  resta  plus  des 


(y)  t)ioA  V,  S$*  79   et  8r,  héroà.  t^  $.  tyj.    VairV\nt. 
MIH4  fag- 1  <  jf,  et  XHiêtt  iti  colon*  gmq.  t.  Il ,  pag.  a^a  tt  sulv, 

(6)  Iliade  ,\\t^.i69  et  iuip, 

(7)  Act.  courng.  tksfimma ,  {Mig«  148^ 
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Xanthiens  que  quatre-vingts  familles  environ  » 
qui  9  étant  alors  éloignées  de  leur  patrie ,  échap- 
pèrent à  la  destruction  générale  (  8  )• 

Les  Lyciens  passèrent  ensuite  sous  la  domina- 
tion d'Alexandre ,  sous  celle  des  rois  de  Syrie,  sous 
celle  des  Romains.  Les  Romains  avoient  d'abord 
donné  cette  province  aux  Rhodiens  ;  ils  la  re- 
prirent après  la  guerre  contre  Persée  »  et  lui  ren- 
dirent y  k  une  exception  près ,  son  gouvernement 
et  ses  lois  (9). 

La  consrittition  que  les  Lyciens  avoient  aupara- 
vant leur  étoit  restée»  quelquefois  même  pendant 
le  temps  qu'ils  avoient  passé  sous  la  domination 
dSine  puksance  étrangère.  Les  anciens  et  les  mo- 
dernes ont  également  célébré  la  forme  de  leur 
administration  politique. 

Une  fi&dérarion  s'étoit  formée  entre  eux.  ying^ 
trois  dtés  la  composoient.  L'assemblée  se  tenoit 
dans  la  ville  que  choisissoient  les  députés.  Le 
nombre  des  voix  n'étoit  pas  égal  pour  toutes  les 
dtés  alliées.  Les  plus  considérables  en  avoient 
trois ,  d'autres  deux ,  d'autres  une  seulement  ;  elles 
contribuoient  dans  la  même  proportion  aux  dé- 
penses publiques. 

(8)  Hirod.  I ,  S»  17^  i  IH ,  S.  90.  ' 

(9)  Dtod.  xvni»  $S.3  et  39.  Tite-LWe,  xxxviii,  S*  59; 
xu  ,S*C;  XUX ,  SS.  1 5  tt  suiy. 
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Les  magtstrau  étoient  élus  par  les  députés*  On 
nommoh  d'abord  le  Lyciarque  ou  chef  de  Fétat* 
On  nommoit  ensuite  les  administrateurs  et  ies 
juges.  Le  nombre  des  juges  et  des  magistrats  étoit, 
pour  chaque  ville ,  en  raison  du  nombre  des  voix* 

Les  Romains  leur  laissèrent  ces  droits  d'élection; 
mais  ils  ne  leur  conservèrent  pas ,  ils  ne  pouvoient 
le  faire ,  le  droit  que  les  Lyciens  avoient  eu  pen- 
dant long-temps  de  délibérer  sur  la  paix^  sur  h 
guerre  et  sur  les  traités  (  lo  )* 
.  On.  a  remarqué  plusieurs  ibis  qu'il  y  avoit  dam 
l'organisation-  de  la  fédération  lycienne  quelques 
ressemblances  avec  les  gouvememens  représenta- 
tif des  nations  modernes ,  quelque  idée  de  cette  ins- 
titution* Mais  ici,  comme  dans  d'autres  états  anciens 
que  nous  pourrions  citer,  ce  qui  sembleroit  le  pf  us 
&vorabIe  à  cette  opinion  se  borneroit  à  quelques 
élections  publiques  faites  par  tous  les  citoyens  pour 
remplir  les  grandes  magistratures ,  ou  par  les  corps , 
lorsqu'ils  se  recrutoient  eux-mêmes  après  leur  for- 
mation :  ce  pourroit  être  encore  l'obligation  établie 
de  ne  choisir  que  parmi  ceux  qui  satisfèroient  à  de 
certaines  conditions ,  un  Âge  indiqué ,  un  domicile 
reconnu ,  un  cens  payé  ;  ou  enfin ,  ce  seroit  aussi 
la  fixation  de  ia  durée  de  chaque  magistrature , 


(lo)  Strab.  XIV,  pag.  66^. 
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accompagnée  de  ia  faculté  ou  de  la  défense  de  réé- 
lire les  mêmes  personnes  dans  des  intervalles  dé- 
terminés. Sans  doute  9  les  germes  des  assemblées 
représentatives  se  trouvent  plus  d'une  fois  dans  des 
institutions  anciennes;  ils  s'y  trouvent  assez  pour 
que  les  modernes  ne  puissent  affirmer  qu'ils  ont  éta- 
bli ou  créé  une  organisation  jusqu'alors  inconnue  : 
mais  toutefois  les  différences  sont  grandes  entre  le 
développement  ou  Texécution  de  cette  forme  de 
gouvernement  telle  que  nous  l'entendons  aujour- 
d'hui, et  les  formes  des  gouvernemens  anciens 
qui  s'en  rapprochent  ie  plus.  Et  pour  me  bornera 
l'exemple  de  la  Lycie ,  jamais  on  n'a  vu  un  corps 
de  député»  nommer  les  juges  ;  on  pourroit  même 
dfare  que  jamais  on  n'a  vu  la  différence  du  nombre 
des  votes  établie  d'une  manière  exclusive  et  absolue, 
sans  aucime  autre  considération  politique,  selon 
que  l'envoyé  d'un  arrondissement  ou  d'un  canton 
appartenoit  à  un  espace  plus  ou  moins  étendu  :  ce 
sont  ordinairement  d'autres  combinaisons  qui  déter- 
minent le  nombre  des  personnes  appelées  à  voter, 
et  les  caractères  de  {'éligibilité.  Rien  n'est  moins 
conforme  encore  aux  principes  d'un  gouvernement 
représentatif,  que  de  borner  à  vingt-trois  le  nombre 
des  cités  qui  avoient  le  droit  de  délibération  et  de 
sufirage,  tandis  qu'un  nombre  deux  fois  plus  grand 
n'y  participoit  pas  ;  et  Bodin  a  pu ,  quoi  qu'en  dise 
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SaintfrCroix  9  placer  la  fédération  lycienne  parmi  les 
aristocraties  plutôt  que  parmi  les  démocraties  (  1 1  )• 
Montesquieu  désigne  le  gouvernement  de  ce 
peuple  par  les  mots  de  république  fédérathe  ;  il 
l'examine  dans  sa  forme ,  dans  ses  résultats  9  dam 
ses  effets  ordinaires  9  et  lui  accorde  beaucoup 
d'éloges  (12). 

II  est  difficile  de  croire  qu'un  peuple  qui  avoit 
à  ce  point  organisé  et  conservé  son  existence  poli- 
tique ,  n'ait  jamais  eu  de  lois  écrites,  comme  Hé- 
raciide  de  Pont  l'affirme ,  et  cqmme  on  l'a  souvent 
répété  d'après  lui.  ce  Les  Lyciens  9  dit-il ,  ont  dei 
coutumes  »  mais  pas  de  lois*  n  Lui*méme  nous 
annonce  cependant  quelles  étoient  les  peines  pro- 
noncées contre  le  faux  témoignage  ;  on  vendoit 
le  coupable  et  on  confisquoit  ses  biens*  Nicolas 
de  Damas  dit  que  l'on  condamnoit  à  la  servitude 
l'homme  libre  convaincu  de  vol  (  i  )  )•  Les  enfâns 
des  Lyciens  portoient  le  nom  de  leurs  mères,  et 
non  celui  de  leurs  pères  (  i4  )•  Si  ce  n'étoit  là  que 
l'eflèt  de  la  coutume  ou  de  i  usage ,  il  fiiut  conve- 
nir qu  une  pareille  institution  a  tout  le  caractère 
d'une  loi  ;  car  il  résultoit  de  f  application  de  ce 

t 

(il)  Bodin, r,  c,  VII. Sainte-Croix , Couv, fédérât,  pag.  %%C. 
(  I  %)  Esprit  des  lois ,  iiv.  ix ,  c.  nu 

(13)  Héracl.  pag.  512  et  124.  Nicolas  de  Damas ,  pag.  |;8. 

(14)  Hérod.  1 1  S*  1 73*  Nicolas  de  Damas ,  ibid.  ?\\àUdkto  ioc9. 
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principe  aux  individus  qu'il  concernoit,  que  l'étât 
civil  de  l'enfant  étoit  réglé  exclusivement  par  Tétat 
civil  de  la  mère  :  libre ,  elle  transmettoit  la  liberté  ; 
esclave  »  elle  transmettoit  l'esclavage ,  quoique  le 
père  ne  partageftt  pas  sa  servitude.  Étoit-elie  étran- 
gère ;  i'enfant»  quoique  né  d*un  citoyen ,  ne  deve- 
noit  pas  citoyen  lui-même.  Afoutons  que  les  fHIes 
héritoient  des  biens  »  et  que  les  fils  n'en  héritoient 
pas.  La  suprématie  des  femmes  étoit  »  dans  tous 
les  rapports  de  la  vie ,  une  conséquence  néces- 
saire de  cette  institution  (  i  ;  ). 

On  doit  encore  considérer  comme  une  coutume 
particulière  aux  Lyciens ,  celle  qui  concernoit  les 
témoignages  exi  justice;  ce  n'est  pas  immédiate- 
ment qu'ils  les  portoient ,  mais  dans  le  mois  qui 
suivoit  (  i6). 

Sainte-Croix  affirme  (  1 7)  que  les  affaires  civiles 
étoient  jugées  en  dernier  ressort  par  l'assemblée 
fédérative  des  Lyciens.  Aucun  auteur  ancien  ne 
lui  attribue  cette  immense  attribution.  Strabon  dit 
uniquement  que  cette  assemblée  éiisoit  les  hommes 
qui  dévoient  exercer  les  fonctions  de  juges  dans 
les  différentes  cités  de  i'état  (18). 

Dans  le  deuil ,  on  prenoit  des  habits  de  femme. 

(15)  ^MVNicoludeDAmas.pog.  $58. 
{16)  Nlcoidi  de  Dama»,  UiJ, 

(17)  Coiomts  dts  ancitns  ptupto,  pag.  a  a  9. 

(18)  Strabon,  xiv,  pag.  66y 
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Ainsi  fordonnoit  la  loi  (  1 9).  Le  légblateur  vonhif 
insinuer  par-là ,  suivant  Plutarque  »  que  la  tristesse 
est  une  passion  efféminée  qui  conyient  mai  à  des 
hommes  bien  nés  :  cette  opinion  auroit  été  peu 
conforme  im  prindpe  des  institutions  que  nouf 
avons  rappelées  concernant  lès  &mmes  des  Ly- 
cienSfl 

Hérodote ,  en  parlant  de  quelques  prostitutions 
sacrées  »  dit  qu'à  Patares ,  en  Lyde  ^  la  grande  pré» 
tresse  s'enfèrmoit  la  nuit  avec  Apollon ,  Tinspira* 
teur  des  oracles  dont  eHe  étoit  Torgane  (ao).  Les  tr»* 
ditions  religieuses  supposoient  que  ce  dieu  se  fkisoit 
entmdre  dans  cette  ville  pendant  les  six  mois  d'hi» 
ver^  et  pendant  les  six  mois  d'été  à  Délos  (ai). 

La  Lycie  eut  des  devins  qui  prédisoient  Favenir 
par  ia  nature  des  poissons  qui  se  présentoient  à 
evix  I  quand  du  rivage  on  jetoit  dans  un  gouffre 
vcnsin  une. quantité  déterminée  de  viandes  ràties« 
Polyçharme»  historien  de  cette  contrée,  racontoft 
le  mode  et  les  eilèta  de  cette  divinatioii,  dazu  un 
pa939g^  de  son  histoire  qu'Athénée  a  recueilli  (2a). 

On  peut  voir  1  sur  l'origine  des  Ciliciens ,  et  sur 

l 

(19)  VÏMi,  Ccfiiol, ^  ÀpplL  t. II,  pag.  lia. 
(le)  Héro(i«l,S.  181. 
(t  I  )  Én/iéU ,  1  v,  V.  143.  Servi  us ,  ièiH. 
(il)  Athénée,  Viii,  S.  a. 
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les  premitrs  tenkps  de  leur  existence  comme  peuplé, 
Dkxfereet  SthJ>on:  Strabon  nomme  leurs  prind* 
pales  villes  et  les  hommes  célèbres  qu*elles  produi- 
sirent (  2  3  )  •  Hérodote  et  Xénophon  indiquent 
plusieurs  de  leurs  rois ,  du  sixième  et  du  cinquième 
siècle  avant  I*èl«  chrétienne  »  qui  portoient  tous  lè 
nom  de  Syennésis  (i4)*  H  parott  que  les  Cill* 
dens  conservèrentdes  princes  de  ieùr nation ,  même 
sous  la  domination  des  Perses  (  a  j  )  :  mais  ce  n*é* 
toient  que  des  gouverneurs  subordonnés  au  gott- 
vemeur  suprême  de  la  satrapie  dont  la  Cilicie  étoit 
devenue  une  des  provinces.  Ils  payoient  bailleurs , 
chaque  année,  un  tribut  de  cinq  cents  talens ,  dont 
cent  quarante  étoient  employés  pour  la  cava- 
lerie qui  étoit  en  garnison  dans  fe  pays»  et  lei 
trois  cent  sobeante  autres  entroient  dans  le  trésor 
du  roi;  ils  dévoient» de  plus»  fournir  trois  cent 
soixante  chevaux  blancs ,  un  par  jour  (t6). 

Avant  de  subir  la  domination  des  Perses  » 
(es  Cilidèns  n'étoiènt  pas  sans  influence  parmi 
les  peupibs  de  l'Asie  mineure.  Dans  une  guerrt 
même  entre  les  Lyciens  et  ces  Mèdes  auxquels  ils 

(i))  Diod,  II,  S<  «  i  ni,  S.  ;{.  Strab.xiv,  p^g.  6^9 f/iwA». 
(14)  H^rod.  I ,  S*  74  »  V,  S*  n8  ;  Vît,  S*  98.  Xénoph.  Exy/Mu 

(i ;)  Xénoph.  £1^. ir  C^r.yn » pag.  417. Dlod.  XI v,  $S.  1 9 
H  mw.  Qulnte-Curcv ,  lU  >  S*  4*  • 

(16)  Hérod,  III  »  S.  90  ;  V,  S.  49. 

19.. 
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dévoient  être  ensuite  assujettis ,  leur  roi  fut  un 
des  médiateurs  que  les  parties  belligérantes  accep- 
tèrent, et  qui  consacrèrent  leur  alliance  par  un 
traité  (27). 

Après  les  conquêtes  et  la  mort  d'Alexandre ,  la 
Cilicie  devint  une  des  provinces  du  royaume  de 
Syrie  (28). 

Grotius  désigne  par  Eleutkéro-Qllclens  ou  G- 
licUns  libres  les  habitans  de  cette  contrée-  qui 
n'obéissoient  pas  à  des  rois  (29).  Diodore  dit ,  en 
parlant  des  temps  fiibuleux,  que  Myrine,  reine 
des  Amazones ,  avoit  vu  les  Ciliciens  venir  d'eux- 
mêmes  et  sans  combat  se  rendre  à  elle;  que  Myrine 
les  laissa  libres ,  et  que  c'est  pour  cela  qu'on  les 
Bppeloit  encore  Eleuthéro-Ciliciens  (  30  ).  Cicéron 
donne  cette  dénomination  à  quelques  peuples 
de  Cilicie ,  dans  un  temps  où  déjà  le  pays  étoit 
menacé  par  les  Romains.  Lui-même  il  avoit  été 
chargé  d'attaquer  Pindenissum ,  une  des  villes  les 
plus  fortes  des  Éleuthéro-Ciliciens ,  qull  appelle 
gens  procès  et  aguerris  (  )  i  )•  a  Pindenissum  , 

(»7)  Hérod.  I ,  S.  74. 

(a8  )  On  peut  vof  r  sur  son  gouvernement  »  sous  les  Romains  ^ 
les  Mim,  de  i'Acad.  t.  XXXU,  pag.  716  et  tuh.  ;  t.  XXXVO , 
pftg.  345  et  suiu.  Arrfen  dit,  II,  S.  f,  qu*Alexsndre  Isfisa  aux 
Soîlens  leur  démocratie* 

(29)    Uv.  I,  C.  III,  $.  II. 

(3e)  Diod. ill,S.  ;$. 

{}i)  A  Atticus,  v,  lettre  xx. 
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ville  I  dtt^'tl  encore  ttûlieurs  (  )  2) ,  dont  tes  habi- 
uns  n*avoient  fwmm  reconnu  t^autorité  même  des 
rott*  »  Cicéron  les  soumit* 

Les  ravages  que  des  Cflkiens  commettoîent  sur 
les  mers  voisines  1  sont  principalement  connus  par 
ies  combats  et  les  succès  de  Pompée  (33)* 

La  ibibtesse  des  rois  de  Syrie  ,  dont  la  Ctlicte 
étoit  dépendante  1  avoit  sur-»tout  inspiré  Ildée  de 
fermer  une  association  de  pirates  ;  on  y  fut  bien 
plus  exdté  encore  par  ia  facilhé  de  faire  dnii  es- 
claves »  et  le  profit  qu'on  en  retiroit  (  )4  )• 

Athénée  rapporte  (35)  qu'un  ptiilbsophe  épi^ 
curieni  Lysiasi  avoit  usurpé  {'empire  à  Tarse»  sa 
patrie.  Nommé  stéphanéphore  [porte<^couronne] 
ou  pontife  d'Hercoie  »  il  ne  voulut  pas ,  dit  t'au« 
leur  >  quitter  cette  dignité  suprême;  mais  il  a'au« 
toma  de  son  ^êt^nent  même ,  comme  prêtre  du 
dieu  »  pour  devenir  tyran*  te  H  ravissoit  te  bien  des 
riokes  pour  le  donner  aux  pauvres ,  afoute-t»iI , 
Msint  tuer  ceux  qui  le  refesoient.  »  Nous  avons 
cru  powotf  citer  ce  passage  >  sans  y  ajouter  d^ail* 
leurs  beaucoup  de  fei. 


j'  \ 


m'mt^mmmfim^Êmm'r'ti^^ 


(p)  LtttHifimiè,  XV,  lettre  iv. 

()  ))  Plut.  /^M.  SS>  \S  «  M^*  Voir StfsW  x ,  pag.  477  ;  Ctrif 
i«n  t  An  %•  AfdnHt  S*  1  i  1  et  Atém,  ék  VAtttd.  v»  (uig.  1 87* 
()4)  Strab.  xiv»  (Mg.  ^6B. 
(j j)  LIv.  XV,  S»  i4« 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c^est  qu'à  Olbée  « 
capitale  de  ta  CUide  Trachée  [rude,  scabreuie], 
dès  le  temps  de  la  guerre  de  Troie  »  on  trouve  réii» 
^ii  dans  la  même  fainiibf  héréditairement,  Tau* 
lorité  du  ch^f  de  Téutt  et  le  pontificat  de  Jupher* 
Le  temple  de  ce  dieu  y  avoit  été  fondé  par  Ajax 
filf  de  Teucer«  Piveri  tyrans  s'emparèrent  ensuite 
dn  payi»  et  le  convertirent  en  un  repaire  de  bri* 
gands*  Quand  ces  brigands  furent  détruits ,  vep»* 
rurent  les  noms  de  Teucer  et  d'Afax  pour  dé* 
signer  les  homwâf  qui  avolent  encote  réuni  le 
sacerdoce  et  la  principauté  (  3  d  )«  Ut  viiie  d'Oibée 
portoit  k  npm  de  sa^réi^  Ainsi  Von  n'auroît  po 
fans  criwe  en  violer  je  territoire.,  le  territoire  dm^ 
tin^  à  {'entretien  du  temple  et  des  prétret  (  $7)^ 
Le  poyitifede  cette  cité  étoit  encompimcèi^.pays 

quiTenvironnoit,  sous  le  règnr(£Augttste^()fV 

PMtarquf^  rappelle  les  sacriiicea  ^ue  Aisoit  I 
S0U9  fn Çilicie ,  un4  prétresse  de  Minerve,  ptaur 
détoHTfler  leà  malbeurl  publics»  Il  rappeiie  égaies 
menit  l§^  ofacles  cen(btfi..  en  :  songe  dans  wie.  des 
villes  de  la  même  contrée  (.)^p)i. 

(3^)  8tr»b*  Kiv,  pftg.  6jt, 

(37)  /f///».ir/'^4^,tXXf»psg«:4Mt4s^¥4M« 
{}9)  MJm. dp l'Afifd*  V^^}h  J'f^-gr»  01  # fig'  f  ^  f^* 
(39)  l'^t*  <2^//^,  ^;^f •  %tD{f,d0ê  QfwUf  « C  il ,  p.  S9« €t  434^ 
FWf  «uni  Dion  Cmi.  lxxii  ,  $.  7,  c«  Arri«f^,  M  #  $.  f * 
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CHAPITRE  PREMIER, 

De  TÉtat  pûBti^ê  des  MèJes  et  des  Perses 

avant  Cyrus.  Dit  règne  Je  ce  prince. 


L'HiSTOiK£  a  uni  ^uiiê  manièi^  tmépanOble  les  d*  m^  «««ki. 
Pênes  et  les  Giecs  dam  fa  mémeife  des  hommes,  ^,'^ji,  «,^^1- 
Noos  avons  dit  Sabord  queb  furent  le  gouverne^  ^'  '^"'^^  "*^'' 
ment  et  les  lois  des  principaux  états  de  h  Grèce. 


Nous  atons  ensuite  essayé  de  recueillir  tous  les 
diUbris  que  te  temps  a  pu*  laisser  sur  les  peuples 
qui  «usent  avec  eUe  des  Kèns '# origine ,  de  patrie^ 

de  vei^^iMi ,  de  commcvôe ,  dé  relations  et  ^nstr- 

•  •  • 

nmbns  polhiques.  Essajpqps  maintenant  cfe  rena- 
cca-la^UgMttion  du  plus  reckmtadde  de  leurs  enne- 
mis ,  4c{  celui  qui  par-ik  même  fit  tani  édatèr  leur 
^oire,  qui  y  n'ayant  pu  les  vaincre  par  les  armes , 
tenta  de  les  vaincre  par  la  corruption ,  retrouva 


I 
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ioui  ce  rapport  quelque  force  contre  eux ,  et 
par  tomber,  avec  son  immenie  empire ,  $ou$  le» 
armes  d'un  guerrier  sorti  <f  une  région  presque 
inconnue ,  alors  queMiltiade  etThémistode  rem^ 
portoient  sur  des  troupes  innombrali>Ies  les  jAun 
étonnantes  victoires* 

Les  Mèdes  ne  furent  long-temps  que  les  stt|ea 
des  rois  d'Assyrie*  Fatigués  du  )oug ,  ils  cherchè- 
rent enfin  à  le  briser*  Un  guerrier  né  parmi  eux , 
Ari^ace ,  changea  les  destinées  et  la 
des  peuples  qui  habitoieni  le  pays  qu'avoient 
ciennement  gouverné  Ninus  et  Sémiramis*  Ce  fui 
dans  le  huitième  siècle  avant  Vert  chrétienne*  Plue 
de  mille  ans  s'étoient  écoulés  depuis  que  les  Assjr'^ 
riens  étoient  les  mahres  de  TAsie  (t  )• 
^^^|||[][^^^  Quand  il  reste  à  un  peuple  assea  de  courage  et 
f«M,  D«  p^M»,  de  volonté  pour  s'armer  en  faveur  de  son  indè- 

pendance ,  il  e%î  twrt  que  le  succès  ne  couronne 


pas  son  audace*  Mais  un  empire  qui  se  forme 
ainsi  commence  toujours  dans  les  camps  %  aprèt  le 
victoire ,  les  chefs  de  l'armée  veulent  être  les  chef» 
de  l'état»  Us  le  voulnrenl  alors*  Des  guerres  suc- 
cédèrent aux  honorables^ combats  livrés  à  d'anciens 
q;presseurs*  Un  Mède  appelé  Dé|ocès  par  Hé- 
rodote f  et  Cyaxare  par  Diodore  i  fut  appelé  k 

(f  )  Voir  If  iofns  f/^  d«  ret  tm^njfje,  fng»  9)  tf  Htiu^ 
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guérir  tant  de  maux.  Un  vœu  général  iuj  confia  le 
trône*  Depuis  plusieurs  générations ,  les  villes  de 
Médie  étoient  indépendantes  les  unes  des  autres  , 
et  vivoient  dans  la  démocratie  ;  elles  ne  se  gou- 
vernoient  toutes  que  par  leurs  propres  lois  (a). 

Peut-être  Déjocés  avoit«iI  excité  lui  même  un 

changement  nécessaire.  Hérodote  en  fait  un  sage» 

mais  un  sage  épris  de  la  royauté  (3).  Du  moins  il 

ne  souilla  pas  l'ambition  qui  le  dominoit  parPabus 

de  la  force  ou  la  corruption  attachée  aux  dons  de 

Fopulence  ;  être  Tami  du  pauvre  »  le  protecteur  du 

fbible  I  comprimer  les  méchans ,  rendre  à  tous  la 

justice ,  fortifier  par  son  exemple  Tempire  de  ses 

}ugemem ,  en  &isant  chérir  $ts  mœurs  autant  que 

f on  honoroit  ses  décisions ,  tel  fut  pour  Défocès 

le  chemin  du  trône.  Juge  d'abord  de  ceux  qui  f  en* 

touroient  »  il  le  fut  bientôt  de  la  contrée  entière  ; 

on  accouroit  aussi  des  lieux  plus  éloignés  ;  le  )uge 

d'un  bourg  étoit  devenu  »  par  l'estime  de  tous,  un 

juge  universel.  Cependant  »  soit  qu'il  f&t  accablé 

sous  cet  honorable  fiudeau ,  soit  qu'il  eût  voulu 

donner  à  son  ambition  »  en  paroissant  y  renoncer , 

un  mouvement  caché  »  plus  rapide  et  plus  sûr  »  il 

abandonna  le  pouvoir  et  se  replaça  dans  f  obscu- 


(1)  Hérod,  1 ,  S*  9^*  J«  «uls  cet  historien;  mab  on  peut  voir  \t 
récit  de  DIodore  »  »  «  SS.  )a  a  suiv. 
(j)  KmV  Hérod.  1,  SS«  9^  et  97. 
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rite  de  Padminiitrttfon  domeiliqaei  La  violence  et 
rinfuitice  recommMcèrmt  à  nattre  ;  le  betoln  <f  un 
chef  équitable  et  pufifant  se  fit  sentir  à  tous  ; 
une  assemblée  générale  se  forma  ;  les  amis  de  Dé» 
jocès  y  proposèrent  rétablissement  de  ia  royauté 
comme  le  seul  moyen  de  ranimer  l'ordre  et  de 
faire  trembler  ie  crime  ;  la  royauté  fut  établie.  Le 
choix  du  prince  ne  pouvoit  être  douteux  ;  Défocès 
éu»t  seul  capable  de  tenir  d'une  main  ferme  les 
rines  d'un  empire  que  fe  brigandage  et  Panarcbie 
EToient  long-temps  ébranlé  (4)* 


D«DéMf,<i«-  Un  accès  fiicile  pour  tous  »  la  justice  rendue 
'' sanspartialiié ,  sans  lenteur  et  sans  réserve ,  l'avoient 
&st  élever,  au  trène«  Cepembnt ,  à  peine  élu  ^  il 
prend  toutes  les  s^ures  d'un  tyran.  H  s'environne 
de  giardes;  des  fortificati^w  s'élèvent  autour  âe 
son  palais  \  l'accès  s'en  fermé  ;  le  monarque  de* 
yleiit  invisible  à  stfl'^ufets.'H  avoit  fallu  lui  cons- 
truire une' ville*  Ces  Mèdes  si  turbulens  obéirent 
au  commandeipent  de  leur  maître ,  et  se  vouèrent 
pour  lui ,  sans  murmure ,  aux  plus  pénibles  tra- 
vaux* La  cité  bâtie  (5),  Ecbatane;  étoît  digne  de 

I      *    »pn»    — p— [^  m     wi   ■  I    I  II    ■   I  >      ■      w  I  ■■  ■  ■      Il  !■ 

(4)  HiroâAf'îî.  ^^ ^  98;  Ifolyen  k  rAcoiitô  UMit  ftucremcne, 

(f^  L»Vulga«»U  fitt  U#r  fvt  Afpbixjul ,  Judith ,  r  »  vcn.  1 . 
M»li  le  grec  peut  dire  «etilemenf  qtt'Arphftsdid  f  a^ouu  des  con%» 
tructloni  nouvelle*, 
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devmir  ia  capitale  cTun  despote.  Sept  enceintes  de 
murs  environnèrent ,  de  distance  en  ^tance ,  la 
demeure  et  le  trésor  du  roi.  Cest  de  Ik  que  Dé* 
jocès  gouvemoit  et  iaisoit  connoîtrè  sa  volonté  par 
ses  ministres  ;  ik  dévoient  seuls  pénétrer  jusqu'à 
lui  :  oii  ne  put,  sins  être  coupable ,  cracher  ou  ritfé 
devant  le  monarque;  ce  fut  même  un  crime  d*état 
de  le  regarder.  Dé)ocàs  aussi  s'étoit  réservé  toutf 
f  autorité  des  fugencns  :  on  lui  rendoit  compte  des 
4àutei  tommises ,  des  discussions  privées  »  et  il  rcnv 
doit,  sévèrement  lâ. justice.  Des  émissaires  choisis 
pM*  lui  veiUèsent  d'aifleurs,  dévoie  extrémité  dé 
Pempire  à  l'autre ,  sur  les  actions  et  les  «fiscours 
4e  tous  ceux  qui  vlvoient  sous  ses. lois  (6). 
,,  jPhiaortès» «son  fils ,  Ud  suocéda.  Tan  6^6  avanl  vm  prince  <)ui 
rate  chrétiMiKk  Oéjocès  avoit  réuni  en  un  seul 
çttipp ,.  «a  ^iseuliéut,  .tqus  lés  peuples  que  corn* 
piWd  la  M/àfie..  Phraoriès  agrandit  Pempire,  as- 
sirent les  PcMeSyfit  yiusieurs  autrek  conquêtes , 
e(.«K>Vrut  dam  Uike  leiqiétfition  contre  fes  As^- 
MM*  Çyaxane  ,jfi(s:dft:Phmonès^  et  Âstyage-,  fîs 
d0  Cyaxarev  ré^;nâeqt:eii^ë,  et  accnœnt  éga^ 
Ic^ientt  Itur  pybsance  (7)^  * 

'»/    ■  M-t  ■■■■  ^ if-TT — rr^ '. ■'  '     » 

(6)  yoir  encore  Hérod.  SS»  98  et  1 00. 

(7)  Hérod.  I,  SS-  io,i.«  lo)  et  107.  Cy^axaie  végnt  qua- 
rante ans,  et  Asty^gç  trçi|te-chui.  Difocès  en  avoic  régné  dn- 
quante-trois ,  et  Phraonès  vingt-deux. 


|00  HfiTOIfIfi  Vn  LA   LJÊCfULATfON, 

Une  Me  étoh  Ut  i tule  héritière  cT Aity^ge,  Il  fui 
cboliU  un  époux  loin  du  trône ,  et  cboiiit  un  Pena, 
quoiqu'il  dût  aux  Médei  fon  origine.  Cet  époux 
fui  Cam)>yiie  f  le  père  de  Cyruf  (8). 

Cyruf  venoit  k  peine  de  naître  ^  qu'efl^ayé  par 

dei  iongei  le  crédule  Aiityage  ordonne  de  le  date 

mourin  Sauvé  par  ceux-là  méfne§  qu'on  avoit  char« 

géi  d'être  *e§  bourreaux ,  f  enfant  paii»e  chez  un 

bouvier  $e§  dix  première»  année»«  Reconnu  enfin 

par  Aityage  lui-même  ^  il  e»t  envoyé  hori  deMécSe, 

dan»  la  ville  de  Perêe  que  Cambyie ,  ton  père,  ba« 

feitoit  De  là  partirent  eniuite  riniurrection  et  la 

vengeance* 

Vêmpifê  p»êiê     Cyrui  avoit  voulu  déithner  Asfyage,  «on  altaf* 

Pmm.  m  *cym,  Ind%né<  d'être  ioumii  à  la  dominatfon  dei  Mide» , 

9iéu^nm^f$Hu'H  fc|  Per»ef  l'avoient  lecondé  f  la  vîctoto  le§  furyo^ 

rif a  i  Alpage  régnoic  depui»  treritecinq  am^  Telle 
eut  la  narration  d'Hérodote  (9).  Suivant  Xén^ 
pbon  (  f  o)  y  Aityage  mourut  roi  f  Minant  le  trôfie 
k  Cyaxare  ^  ion  fili  f  ftére  de  k^  mère  ée'  Cyvu». 
Cyaxare  étoit  mort  et  Cambyie  auiif  ^  quand 
Cyrui  f  maitre  de  Babylone^  ^fendb»  *  cette  man^^f' 
cbie,  détruite  deux  lièclei  pfui  tardpar  Aitrunére, 
Peu  d'annéei  aprèi  fut  rendu  le  mémorable  édrt 

{*;)  Ia  l'ofr  1^  /  «  *  I  /r  w/k  ,  4î  mrtm^i  f ,  »  «7/'  ' 
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qui  mit  un  terme  à  la  longue  captivité  des  Hé* 
breux  (  1 1  }• 

En  tombant ,  la  monarchie  assyrienne  avoit  vu 
des  conspirateurs  heureux  se  partager  le  trône  de 
leurs  maîtres  (  i  a).  Cyrus ,  deux  siècles  après ,  ve* 
noit  de  nouveau  réunir  sous  un%  seule  loi  cet  em- 
pire détruit.  Beaucoup  d*autres  pays  reconnurent 
sa  puissance;  ils  y  étoient  forcés  par  la  victoire. 
Né  en  Perse ,  Cyrus  voulut  que  le  nom  de  cette 
contrée  devint  le  nom  générique  de  la  monarchie 
qu'il  fbndoit  ;  elle  le  conserve  encore. 

Mais  quel  étoit  donc  ce  fondateur  d*un  empire 
nouveau  l  Qui  lui  avoit  donné  tous  ces  moyens  de 
succès  et  de  gloire  !  Fut-il  seulement  un  guerrier 
fiivorisé  par  la  fortune  !  Doit-on  le  placer  parmi 
ces  grands  hommes  d'état  dont  le  génie  a  dès 
long-temps  conçu  et  préparé  une  audacieuse  en- 
treprise ,  et  dont  la  constance  et  la  fermeté  voient 
tomber  devant  elles  les  obstacles ,  parce  qu'il  a  su 
les  prévoir  tous  et  qu'il  saura  les  briser  !  Ce  qu'en 
dit  Xénophon  ne  permettroit  aucun  doute  sur 
fopinion  qu'on  doit  s'en  former ,  si  les  autres  écri- 
vains la  confirmoient. 

Cyrus  fut)  suivant  lui  »  un  des  princes  les  plus    Gt<tuii  Auipen. 

(i  i)  I  Esiir,  I.  V.  I  HSHh^.x  Paraiip.  XXXVI ,  v.  11  ci  »}.  ^^^if^^ 
VW  Iséut^  xuv,  V.  3t8.  An  T  3 1  ^^i^^  ^'^^  chrétienne. 
(1  a)  Vw  \t  tome  I.«  de  cette  Histoire;  pag.  98  H  smw^ 


302  HISTOIRE  DE  LA  LÉGISLATION. 

illustres  »  le  plus  illustre  peut-être  que  le  temps  eût 
montré  aux  hommes*  Il  le  suit  dans  son  enfimce , 
dans  sa  jeunesse ,  et  son  admiradon  ne  Taban- 
donne  famais  (  i.  3  ).  Selon  lui  encore  y  aucun  peuple 
n'auroit  été  plus  heureux  que  ne  le  furent  les 
Perses  sous  le  gouvernement  de  Cyrus  ;  pas  de 
vertus  quil  ne  lui  suppose  ;  pas  de  grandes  v* 
dons  dont  il  ne  décore  sa  vie.  Ce  sont  les  idées 
philosophiques  de  Fauteur  sur  le  gouvernement 
des  états  mises  à  exécution  par  un  monarque  puis- 
sant (i4)*  Il  est  vrai  que  ,  dans  ce  tableau  »  tout 
se  ressent  plus  des  idées  de  la  Grèce  y  arrivée  à 
im  haut  point  de  civilisation  et  de  liberté  »  que  des 
coutumes  de  ces  Mèdes  souniis  à  des  maîtres ,  et 
pour  qui ,  dan^  Torigine ,  Télection  même  d'un  roi 
n'àvoit  fait  que  légidmer  la  tyrannie  sans  la  rendre 
moins  oppressive. 

Mais  ces  allégations  de  Xénophon  som-eUes 
l'histoire  des  Perses  I  Les  chapiti*es  suivans  noui 
offriront  sur  cet  ot^et  de  pénibles  vérités.  Repre- 
nons f  histoire  politique  de  Cyrus. 
DugoyvmMmmt      II  avoit  réunI  SOUS  SE  domination  des  états  long^ 
l!\^iïlîmHZ^u  ^^'"P*  renommés  par  leur  puisiance.  La  Babylonie 

ruytie  et  Ia  pult-  .      ,    •    ■     .  .         ,♦.        , 

tuncc  <tct  ?crfet<  ^     »    ..  t   ##       .      ^i  ,  ,      ,    ^  . 

(1 3)  N(m  ad  hUtorta  fidm  scripnts,  ad  ad  efigiem  justi  m- 
ferii,  dit  Ctciroti  à  Quintus ,  l ,  épttre  l. 

(14)  PIfttoti  le  (ouc  besnconp  aufit,  mail  avec  moins  d'en- 
tbouiiflune  cpe  Xénophon. Du  Lois,  lu ,  pjig.  ^93  et  ^94. 
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n'étoit  plus  qu'ime  de  ses  provinces.  Presque  en 
face  de  la  Grèce ,  derrière  ce$  colonies  heilé^ 
niques  que  leurs  progrès  mêmes  menaçoient  dé 
tomber  bientôt  sous  f  empire  d'un  conquérant 
heureux,  venoit  de  succomber  pareillement  et 
roymume  de  Lycfie  »  élevé  par  Crésus  k  un  asset 
haut  point  de  prépondérance  et  dt  gloire,  Cyrui 
survécut  peu  tfaimées  à  de  si  vastes  conquêtes.  II 
mourut  Tan  5)0  avant  fère  chrétienne» 

Dans  Tintérieur  de  Tétat,  Cyrus  avbit  affermi 
fautorité  des  rois  et  rendu  son  pouvoir  plus  sûr 
en  divisant  davantage  celui  dont  fl  investissoit  les 
autres»  Des  forteresses  s'élevèrent  de  toutes  parts  i 
mais  cène  fut  point  aux  gouverneurs  des  provinces 
qu'il  en  confia  le  commandement  (  t  ;  ) .;  elles  eu- 
rent des  gouverneurs  particuliers;  et  ceux-ci,  in- 
dépendans  des  premiers ,  vivoient  avec  eux  éuï% 
une  sorte  de  rivalité  qui  tournoit  au  profit  du  des-^ 
podsme«  lis  étoient  plus  portés  à  se  nuirci  qofk 
s'associer  pour  conspirer  ensemble.  Le  gouverneuf 
n'aufoii  pu  rien  entreptendrè  sans  être  sûr  des 
forts ,  et  il  n'en  étoit  pas  le  maître  ;  les  comman^ 
dans  des  citadelles  voyoient  se  borner  ià  leur 
cfécfit  et  leur  influence. 


(15)  Voit  Xénoph.  Œeonom.  pag»  819  ;  QuinteCurce ,  v, 
$.  I  ;  Brisson ,  l .  S$.  «77  «  178. 


304  MlftTomfi  DS  LA  LiOlSLATION. 

De  vétéhwmmm      Ptrtfii  le»  iolni  qu«  donna  Cyrtti  k  f  admMi- 
^•t  p^Mi.  ^^^^j^^  publique  ^  il  eêt  ittipoMibb  d'oublier  une 

initittttion  qu0  )tt»tifte  ftiiiise»  dupuii  rlngt^inq 
àèchê  f  {^adoption  presque  univeriêlfe  dei  peu^ 
pleft  civiliiéi«  A  mesure  que  i'étendolt  son  em- 
pire ,  les  communications  sembloient  devoir  être 
plus  difficiles  et  plus  rares«  Le  désir  de  transmettre 
ses  ordres  en  même  temps  et  avec  la  même  rapi- 
dité dans  toutes  les  provinces  fit  naître  à  Cyrus 
la  pensée  de  cette  institution*  Après  s'être  assuré 
du  diemin  qu'un  ciieval  pouvôit  laire  en  un  )otir 
sans  s'eMéder  ^  il  ordonna  de  construire  sur  toutes 
les  routes  ^  dans  ce  rapport  et  dans  cette  propor- 
tion f  des  écuries  également  distantes  les  unes  des 
autres  ^  et  y  fit  placer  des  palefreniers  et  des  che- 
vaux ;  il  y  établit  aussi  une  petê^tme  chargée  de 
recevoir  les  lettres  qu'un  courrier  apportoit ,  de 
les  remettre  sur-le-champ  à  un  autre ,  d'avoir  soin 
de  celui  qui  arrivoit  ^  d'avoir  toujours  un  cheval 
prêt  k  partir*  La  nuit  n'interrompoit  pas  ces  voys' 
geS|  quand  un  intérêt  plus  pressant  encore  VexU 
geoit  (16). 
ctmmm'w  tégii  Le  plan  que  Cyrus  avoit  adopté  pour  t'adminis- 
Anineet.  tration  des  finances  se  iioit  encore  »  dans  sa  distri- 

bution et  dans  ses  formes  »  fa  l'agrandissement  de 

{i6)  (^ropéd,  \n\ ,  pflgi  ft)ft* 
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royale.  La  surveillance  assidue  qu'il 
croyoit  devoir  exercer  sur  les  personnes  qui  occu- 
poient  les  premiers  emplois  de  Pétat,  ne  lui  au* 
'  rott  pas  laissé  le  temps  nécessaire  pour  se  livrer 
aux  détails  immenses  et  compliqués  qu'exigeoient 
rétendue  de  ses  domaines  et  les  dépenses  néces- 
saires dans  un  empire  aussi  vaste  ;  il  prit  pour  mo- 
dèle Tadministration  de  l'armée ,  où  des  militaires 
chargés  de  veiller  sur  une  dizaine  étoient  surveillés 
à  leur  tour  par  des  lochages  ou  des  chefs  de  cen- 
taine ,  qui  Tétoient  par  des  chiliarques  ou  .des  com- 
mandans  de  mille  hommes ,  et  ceux-ci  à  leur  tour 
par  des  commandans  de  dix  mille,  à  qui  le  général 
adressoit  ses  ordres ,  lesquels  se  transmettoient  de 
la  même  manière  en  redescendant;  il  lui  suffisoit 
ainsi  de  conftrer  avec  peu  de  personnes  pour  tout 
n|gler  9  a)oute  Tauteur  de  la  Cyropidie,  et  il  restoit 
au  prince  plus  de  temps  libre  que  n'en  auroit  eu 
le  simple  chef  d'une  fiimille  pour  son  administra- 
tion domestique  (17). 

Les  victoires  de  Cyrus  avoient  achevé  de  favo- 
riser les  changemens  introduits  dips  l'état  poli- 
tique des  Mèdes  et  des  Perses.  Ceux-ci ,  d'abord 
dépendans ,  avoient  cessé  c^  l'être  ;  et  les  Mèdes , 
déchus  de  la  suprématie  de  l'empire,  n'étoient 


(17)  Çyropéd.  VIII ,  pag.  loy 
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CHAPITRE  II. 

Des  Rois  qui  gouvernèrent  la  Perse  depuis  la 
mort  de  Çyrus  jusqu*à  la  conquête  d^A- 
lexandre.  De  la  Succession  au  trine. 

JLiR  fiis  aîné  de  Cyrus ,  appelé  Cambyse  aussi ,    Duiouvcmemeni 
lui  succéda.  Le  gouvernement  de  plusieurs  pro-  i<QMri»ieur  qui  i« 
vinces  fut  iaissé  par  le  roi  mourant  à  Tanaoxare ,  «^p^h^ 
t  k  second  de  ses  fHs,  Tanaoxare ,  suivant  Ctésias, 
rfétoit  obligé ,  malgré  Tf mportance  et  l'étendue  de 
son  gouvernement  ^  à  payer  aucun  tribut  à  Cam- 
byse (i).  Les  mots  mêmes  dont  se  sert  f historien 
pour  désigner  le  pouvoir  exercé  par* ce  prince, 
supposeroient  une  domination  absolue  (2). 

Cyrus  et  ses  prédécesseurs  avoient  tous  con- 
servië  les  formes  du  goÉvemement  de  Déjocès. 
Mais  Cyrus ,  sans  rien  abandonner  de  son  pou- 
voir* le  tempéra*  par  sa  fustice.  Xénophon ,  qui 
écrit  bien  plui  un  panégyrique  &it  à  dessein 
qu'une  véritable  histoire ,  le  proclame  même  un 

(1)  Cyropéd,  viii»  p.  2|y.Ct^iias,  S*  8*  Cest  ie  même  qu*Hé- 
rodote  appelle  SmerdUs. 

(1)  On  peut  voir  le  vnu«  livre  de  la  CywpééL  pag.  103  er  xMfV«, 
et  Platon,  du  Loù  »  liv.  m ,  pag.  694. 
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monarque  populdri»  ;  il  lui  donne  un  éloge  mé- 
rité en  diiant  que  Cyru»  fut  tou)ouri  acceftiible  il  i^i^ 
iu)eti  f  et  qu'aucun  prince  ne  poiiéda  mieux  Tart 
de  manier  lei  «priti  et  de  »ub)uguer  le»  cœtjutt* 
Diodore  loue ,  comme  Xénoplion  »  «a  bienveil- 
lance et  «on  liumanité  (}).  Le  lumom  de  Père 
qu'on  lui  donna  (4)  »  par  oppoiition  à  d'autre» 
roi« ,  lemble  )uf tifier  cet  éloge ,  que  pourrdent 
affoiblir  cependant  quelque»  action»  connue»  de 
Cyrui. 

Camby»e  donna  plu»  d'intensité  encore  à  la 
tyrannie  par  la  manière  tout-à^la-foi»  in»en»ée  et  « 
ftroce  dont  il  l'exerça.  Aux  violence»  et  atix  op- 
pre»iion»  publique»  il  )oigni^  une  multitude  de 
grand»  crime»  ;  il  Ait  a»»a»»iner  »on  frère  et  »a 
»ceur  ;  il  tué  d'un  coup  de  flèche  un  de»  princi* 
paux  officier»  de  »a  mai»on  ,  en  pré»ence  même 
du  père  de  ce  malhetureux;  U  Ait  enterrer  deux 
homme»  vivan»  (  )  )<  Hetyeu»emitfit  pour  »e»  peu* 
pie»  f  k  trente  an»  il  n'exi»toit  pltt»«  Sept  an»  et 
quelque»  moi»  avoient  été  la  durée  de  §on  ripie. 

Ce»  »ept  année»  n'avoient  pa»  donné  le  bonheur 
aux  Per»e»  ;  mai»  elle»  avoient  étendu  encore  leur 

())  VifiUÈ  ti  Vlctê,%,  U I  ptg.  ;|i  ci  II), 

(4)  Voir  cl^prèi ,  p»g«  )  1 1 , 

(Ô  H^rod«  IM  »  S  M  0 , 1 1 , 1)  «  Voir  »tt»ii  k»  ])»r»gr«ph<i  mI- 
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domination;  et  Ton  sait  avec  quelle  fiurilité  les 
succès  guerriers  et  les  prestiges  (Je  la  gloire  font 
oublier  II  une  nation  Tabsence  de  sa  liberté.  Un 
usurpateur  passa  sur. le  trône ,  et  y  resta  quelques 
mois  en  dérobant  à  tous  les  yeux  son  audacieuse 
imposture.  Quelques  bienfiiits  pourtant  signalèrent 
un  règne  si  court.  Dans  le  dessein  de  se  conci- 
lier l'affection  du  peuple  »  il  Texempta  pour  trois 
ans  de  l'obligation  du  service  militaine  et  des  im- 
pôts. Sa  libéralité  ne  suffît  pas  pour  le  maintenir 
sur  le  trône  ;  une  cpnspication  l'en  renversa  (6). 

Hérodote  (  7)  fait  délibérer  les  conjurés  sur  la     confpirtdM 

^  «••••^^.  i*^.  m  r     ^        m  contre  ruturptwur. 

forme  aadministration  politique  quil  faudra  don-  wouveiio  d^nttue 
lier  à  la  Perse  ,  quand  l'usurpateur  aura  suc-  •"'  *•  "•'^• 
combé.  On  peut  douter  de  cet  examen  des  divers 
gouvernemens  »  livré  aux  discussions  contrai)res 
d'hommes  associés  pour  arracher  le  sceptre  des 
mains  d'un  imposteur.  Ce  qui  étonneroit  sur-'tout , 
ce»  seroit  de  les  entendre  balancer  »  non  pas  entre 
la  monarchie  et  une  aristocratie  dont  ils  auroiem 
pu  se  partager  l'autorité ,  mais  entre  ces  deux  gou* 
vernemena  et  une  démocratie  dont  les  Perses  ne 
conrioissoient  pas  même  alors  l'existence ,  car  ils 
étoient  loin  encore  d'avoir  des  reladons  avec  les. 


^m^m'mÊ^ÊKm'mm^ 


(6)  Justin,  I,  c.  IX. 

{7)  Hérod.  m,  SS*  Bo  etsuh. 


}I0  HlfTOmK  0£  LA  LiCULATlON, 

Grecf  (  0t  dftm  lei  régbn»  qui  les  efivirmiiioifm  ^ 
Ude§pot\§me  régndt  partout  Ce«t  Hérodote  qui 
diicute^  tt  non  des  «eigneufi  penam  qui  ddi- 
bèrent*  Perionne  ^  au  reste  ^  nignore  comment 
Dtrittf  filf  dfHyfia»pe  devint  roi  (  8  ).  II  ne  gon^ 
verna  pai  avec  moim  de  pouvoir  que  #e#  prédé- 
ceiieur»*  Je  ne  doii  pa»  omettre  cependant  qu'afin 
é»  ie  rendre  plui  ferme  «ur  le  trÂne ,  tt  te  diimî 
parent  den  ancienu  roii;  il  voulut  au»rf  épôuaer 
deux  Me§  de  Cyrui  »  espérant  montrer  par  cette 
alliance  même  qu^au  lieu  de  paiiiier  à  un  étrmger 
la  couronne  étoit  rentrée  dam  la  famiffe  de  ce 
ptiflce  iUuiitre  (p)* 

Ici  va  naf  tre  pour  len  Perief  une  ère  nouvdMe  ; 
on  pourroit  dve  pour  le»  Grec»  eus-mémef  f  en 
réfléchi» tant  at»c  effet»  que  produi»irent  fur  leur 
gbire  et  »ur  leur»  montr»  une  »i  noMe  réitff tance 
et  de  ji  grand»  triompfie». 

Le»  combat»  de  Dariu»  et  de  »e»  fucceMeun 
n'appartiennent  pa»  k  Fhf »ioire  de  h  lég^ile^on. 
Ce»t  »ott»  d'autre»  rapport»  que  nou»  devons  con- 
sidérer lé»  a<ition»  et  le  régne  de  ce»  prince»* 
mfiiiM  éê  \'hm     Dariu»  ^  pendant  »on  régne ,  partagea  »é»  état» 

mm,  (^)  Wroi.  m,  S$.  8f  et  96,  CUtkt  auuI,  SÎ*  ^4  et  i ; ,  «t 

(f;)  Jwuliî ,  I ,  ^  <  H.  Hhftd,  tu  »$.  HHi  \\t ,  $,  *, 
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en  vingt  sati«pies  ou  gouveralemens  (  i  o).  Ceux  qui 
y  lurent  nommés  étoient  comme  les  vice-rois  -  de 
cette  partie  de  Pempive.  Après  les  avoir  établis , 
le  monarque  fixa  la  contril>ution  que  cliaque  pro*- 
vtnce  auroit  k  lui  payer.  A  cet  effet ,  il  réunissoft 
des  peuples  Itraitropiies,  et  quelquefois  aussi  des 
peuples  qui  ne  Tétoient  pas.  Ge  tribut  fut  con<> 
sklérable.  Il  étoît  de  plus  umuei.  Jusqù'afèts 
le  prince  n'avoit  pas  mis  cfimpôts  perpétuels  :  hi 
guerre  en  étdt  ordinaîrsmeni^le  motif,  et  ils  ces- 
soient  avec  elle  ;  encoîe  avotenthits  ihoins  le  ca^ 
ractàre  d*ime  contribuiidn  obKgée  qae  cehii  d^uh 
<fon  volontaire.  Ce  fiirent  cet  établisseMent  de 
rimp6t  et  cFautres .  étabttssemens  semblables  kr^ 
mes  par  Daaius ,  q\ii  lui  iiveiit  donner  le  sUrnoni 
de  Aiartkmd  (  ou  pliit6t  de  Fàtttur,  de  Cour- 
tier )  :  la  dureté  de  Cambyse  *ràvoit  iait  surnom- 
mer ti  Ataitrt  ;  et  la  bonté  de  Cyrus ,  h  Pire  (  1 1  ). 
Cyrus  n*e»u  pas  moms  dPautonté  que  Cambyse  ; 
mais  >H  ai^bit  mis  autant  d^Soin  h  en  a«foucir  i'exer^ 
pice  (pte  Caohbyse  mit  de  bâri>arie  dakis  Pusage 
qu*il  fit  de  la  sienne. . 


wmmmmmmu^^^ 


(  t  o)  HérodL  lit  »  SS*  89  et  suh^  Voir  auisl  le  S*  97*  Sur  la  divU 
slon  antérieure  en  cent  vingt  provinces ,  voir  AfluW,  vi  »  v.  1  , 
<C  Fréret  »  Mém.  dt  VAcad.  t.  VII ,  png.  47  f  J  Wr  au»!  E»tL  VIII« 
V.  9;  IX,  V.  jo;  XVI,  V.  I. 

(it)  Hérod.  m»  S.  H9. 
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V9  ^quM  Ml      Quelques .  lois  utiles  sont  attribuées  h;  Ddrioê  9 
«iriiK.4^*D.rt«..  ^^j^^  p^^  exemple,  qui  favorisoit  et  honoroit  les 

Perses  ayant  un  gran4  nombre  <renftns ,  et  cdb 
qui  concerne  l'éducation  à  recevoir  dans  l'enceinte 
domestique  (la).  Diodore  de  Sicile  lus  attribue 
bien  une  au\re  gloire ,  celle  d'avoir  été  un  des  lé-* 
gisbteurs  de  TÉgypte;  mais  il  n'indique  ou  ne  cite 
wçm  acte  qui  en  soit  le  témoignage  (13).  Platon 
lui  fait  introduire  dans  l'administration  publique 
une.  espèce  d'égalité  commune  dont  on  trouve  peu 
d'exemples  dans  i'histoire  de  ce  roi ,  et  que  contre* 
disent  tant  d'actions  connues  (i4)«  Darius  fut  su 
contraire  celui  des  princes  de  cette  région  qui  peut- 
être  fonda  le  plus  l'inégalité  »  en  donnant  un  accès 
rapide  k  ce  faste  insultant  «  séparation  trop  rédie 
entre  des  hommes  auxquels  manquent  les  moyens 
de  s'y  livrer  également. 
xwm  ïui  êuc.  Darius  eut  pour  successeur  Xercès.  Les  bisto- 
i$urà9  wiT*^  '^^  ^  ^^  Grèce  nous  ont  tiansmis  ses  ontrepitses 

militaires ,  êe$  combats ,  ses  défaites*  Il  rtiounit 
assassiné  par  le  capitaine  de  ses  gardes ,  Aitabane , 
473  ans  avant  Tère  chrétienne* 
.Ce  roi  laissoit  trois  fils.  Artabane,  après  son 

(  I  a)  Vffir  Hérod.  \,S»  1^6,  On  peut  tire  Mul  ce  que  riconra 
Ellen ,  Hiit.  Mp.  VI ,  c.  x»V. 


(13)  DIod.  I,  S*9^ 

(14)  Dt$  Lois,  III  f  pag,  6<)$. 
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régicide ,  se  transporte  chez  ie  plus  jeune ,  Ar- 
taxerce  ;  il  lui  annonce  ia  mort  de  son  père  «  et 
attribue  à  Tainé ,  Darius ,  ce  grand  attentat.  Ar- 
taxerce ,  ajoutant  foi  à  l'accusation  »  poignarde  Da- 
rius* Le  second  des  firères  »  Hystaspe  »  étoit  absent  ; 
il  gouvemoit  une  des  satrapies.  Artabane  met  le 
sceptre  dans  les  mains  d'Artaxerce  »  en  attendant 
qu!il  pût  le  placer  dans  les  siennes*  Un  de  ses 
complices  le  dénonce  au  jeune  prince»  qui  lui  donne 
la  mort  (15).  Hystaspe  essaya  vainement  de  dis- 
puter f  empire  à  son  frère  ;  il  fut  vaincu.  Le  droit 
d*aSnesse  est  encore  \cianéconnu  ;  le  trône  reste  à 
Pambidon  protégée  d^)ord  par  un  crime  et  main- 
tenue ensuite  par  des  succès  guerriers, 

Artaxerce  du  moins  ne  fut  pas  toujours  in->    du  r«gM  <i*Af- 
digne  de  régner.  C'est  de  lui  que  Thémistocle  T^  T*~* 
reçut  un  asile,  quand  Tostracisme  Teut  éloigné 
d'une  patrie  qu'il  avoit  tant  illustrée  (  1 6). 

Son  règne  dura  près  d'un  demr-siècle.  En  le 
commençant,  il  avoit  essayé  d'adoucir,  sous  quel- 
ques rapports ,  le  gouvernement  de  son  père  ;  il 
soulagea  le  peuple  des  impôts  qui  pesoient  sur  lui; 
il  fit  quelques  changemens  utiles  Ams  l'adnvnis- 
tratiop  publique  (17).  Artaxprce  prenoit  alors 

(t  5}  Ctésias .  S  •  »9  «t  )o.  Dlod.  xi ,  $•  ^9*  Just.  m  $  c.  i. 
(16)  Plut.  Vit  de  Tkimiuocie.  SS.48e/x«iV. 
J17)  Dlod.  XI»  S*  7i.Ctésfais,  c  XUii. 


mon 
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possaniion  d*m\  trône  ensanglanté  par  h  mort  d'un 
de  «ei  fràre« ,  et  dont  II  venoit  d*éIofgner  l'uutra 
par  fa  force  dei  armas.  Voulant  apaiser  jes  mou- 
vemens  qu'un  esprit  de  mécontentement  auroit  pu 
produire,  et  conquérir  l'affection  de  ses  sufeti, 
il  essaya  de  la  modération  et  de  (a  fustice»  De  il 
nobles  vertus  disparurent  avec  ses  craintes.  Affer- 
mi dans  sa  domination ,  H  reprit  les  oppressions 
du  despotisme  et  toutes  ses  cruautés. 
comm«.i»i  !•  jfôi»?      Artftxerce  ne  laissoit  qu'un  fils  légitime ,  sp- 

l'ut  ondHh*  09§uyé,         ■  i    «y-         *         n  1  •»  1  . 

1)9  p»riM«  No(hu(i  p^W  Xercès;  H  avoft  eu  de  ses  concubmes  un 
.MAfwwwMMé.  «fand  nombre  d'enfans.  Le' droit  du  premier  étoit 

certain  î  il  ne  fut  pas  contesté  î  mais  ce  que  rbfu- 
soient  les  loin ,  dn  le  reprit  par  un  crime,  Sogdien , 
le  pln$  audacieux  des  enfans  Alaturels ,  assassin» 
,  Xercès  et  se  fit  proclamer  roi  (  <  8  )•  Un  autre 
marcha  contre  l'assassin  »  le  chassa  du  trône ,  et  s'y 
assit.  Ochus  étoit  son  noM  {  il  le  quitta  pour 
ptÉmdre  celui  de  Drff iu» ,  et  l'histoire  y  ajoute  le 
sùmom  de  N0thus  ou  BÛtard ,  pour  le  distinguer 
|)ar  le  caractère  de  sa  naissance  àfi%  autres  \i^x\cti 
d^'méfrié  rtom;  H  régna  dix-nèuf  ahs;  &&i\{  I« 
premierti  '  n^  fiirent  pal  sans  éîjùelque  ^activité  \  Il 
avojt  I  trafrtdre  •  Pamf^itioh  de  plusieuris  de  ses 

P  II        m  .  Il  II  ■  1'  I  I   ■■     I     ■     —     ^^^■^».»_. 

(iH)  UM,  XII, 5S,  «4  et7i,Ct(^sla5,  Jf.  \\  et  45,  An4ij 
ftv4nt  Vhc  chréttenne,  TVst  k  tort  cjue  Paus.mUfi  hliit  jSegdkw 
un  (iU  l<^'gtrlme  cYAm%erce,  Hv.  v»,  l^  v, 
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firères  qui  auroient  voulu  également  occuper  ie 
trône.  A  mesure  que  ses  appréhensions  s'afToiblis* 
soient  et  que  croissoit  sa  puissance,  ii  se  laissa 
tomber  dans  la  mollesse  et  ces  lâches  dissolutions 
qui  en  sont  les  compagnes  ordinaires  :  line  révoitç 
écbta  pourtant  en  Egypte  et  en  Lydie;  mais  il  se 
contenta  dé  nommer  dts  généraux  pour  aHer  la 
combattre  (19).  Son  fils  aîné  »  Artaxerce ,  sur- 
nommé Mnémon^  lui  succéda  (20 ). 

Athénée  conservé  une  réponse  de  Darius  No- 
thus ,  qui  mériteroit  de  le  faire  placer  parmi  les 
meSleurs  rois  »  si  elle  avoit  toujours  été  ia  règle  de 
sa  conduite  publique.  Imerrogé  par  son  fils  sur 
les  moyens  dont  il  s*étoit  servi  pour  avoir  lin  règne 
long  et  heureux  «  il  répondit  :  La  pUtf  envers  les 
dieux,  et  la  justice  envers  les  hommes  (ai).  On  ne 
pouvoit  laisser  vûX,  conseil  plus  sûr  à  rhéritier  de 
la  couronne.  La  vie  de  Ce  roi  n'avoit  pas  toujours 
justifié  sa  réponse.     . 

Plutarque  célèbre  (  aa)  les  premières  années  du 
règne  d* Artaxerce  Mnémon ,  accueillant  gracient 


(19}  Diod.  xiu»  S.  io8.  Ctésias,  SS-  4J  etsuh^ 

(10)  L*an  404  avant  l*ère  chrétienne. 

(21)  Athénée»  iiv.  xii,  $.  12. 

(la)  VtuTArtitxerce ,  SS*  5  et  57.  Cest  sans  doute  de  ces  pre- 
mières années  que  parie  Cornélius  Népos ,  quand  il  dit  :  Justifia 
famâ  Alnanon  fioruit.  Des  Rois ,  S*  i  • 
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sèment  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui ,  honorant  et 
récompensant  avec  magnificence  tous  ceux  qui  !e 
méritoient  par  leurs  services ,  retranchant  toujours 
de  ses  punitions  l'outrage  et  Tinsulte.  II  n'en  étoit 
plus  ainsi ,  après  la  victoire  que  les  Cadusiens 
ren\portèrent  sur  lui.  L'historien  de  sa  vie  le  re- 
présente alors  comme  s'xmaginant  qu'on  le  mé* 
prisoit  f  se  défiant  des  plus  grands  de  sa  cour , 
en  faisant  mourir  plusieurs  par  colère  et  plus  encore 
par  crainte ,  car  rien  n'est  si  cruei  qu'un  tyran 
effrayé, 
!>«•  meMiMuri  Artaxerce  Mnémon  laissa  plusieurs  fils ,  dont 
mon.  <Icux  y  également  avides  du  trône  (Ochus  et  Darius), 

montroient  déjà  Pxntention  de  tout  &ire  pour  y 
monter.  II  désigna  lui-même  son  héritier  ;  c'était 
ie  prince  qu'y  appeloit  sa  naissance ,  l'aîné ,  Da- 
rius :  mais  celui-ci ,  impatient  d'être  le  maître  de 
Pempfa'e  »  osa  croire  à  d'infâmes  conseillers  qui 
l'invitoient  à  prendre  sans  délai  par  un  crime  ie 
pouvoir  que  son  père  lui  avoit  assuré.  La  conspi- 
ration fut  découverte ,  et  Darius  mis  à  mort  (  23  ). 
II  n'avoit  pas  conspiré  seul ,  suivant  Justin.  L'his- 
torien lui  donne  pour  complices  cinqumte  de  ses 
frères ,  tous  fils  naturels  d' Artaxerce ,  et  il  s'étonne 
que  de  tant  d'enfans  aucun  n'ait  été  détourné 

(a  j)  I W  Plut.  Artax,  $.  44  ;  Jasdn ,  x  ,  c.  l  et  II. 
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d'un  si  grand  forfiùt ,  ni  parla  majesté  d*un  roi ,  ni 
par  la  vénération  due  à  la  vieillesse ,  ni  par  la  bonté 
d'un  père.  Montesquieu  ne  voit  là  (24)  qu'une 
intrigue  de  ces  sérails  d'Orient,  où  un  vieux 
prince,  devenu  tous  les  fours  plus  imbécile,  est 
le  premier  prisonnier  du  palais  :  on  avoit  supposé 
que  le  motif  de  la  conspiration  étoit  le  refus  du 
roi  à  son  fils  d'une  de  ses  femmes  que  ce  fils  lut 
demandoit.  Il  est  en  effet  peu  facile  de  croire  que 
cinquante  autres  conspirèrent  pour  favoriser  un 
tel  desin  Mais ,  d'ailleurs ,  ce  que  dit  Montesquieu 
s'appliqueroit  difficilement  à  un  vieillard  comme 
Artaxerce,  dont  le  règne  avoit  été  marqué  souvent 
par  une  assez  grande  fermeté. 

Ochus ,  frère  de  celui  qui  périt,  eut  d'autres  at- 
tentats à  commettre  pour  devenir  roi  ;  il  les  com- 
mit »  et  la  couronne  fut  le  prix  de  ses  crimes  (25). 
D'épouvantables  cruautés  signalèrent  son  règne  ; 
elles  dévoient  amener  des  troubles,  des  conspi- 
rations ,  des  révoltes  ;  il  mourut  empoisonné  par 
les  hommes  chargés  de  le  garder  et  de  le  servir  {z6). 
Bieotôt  périt  de  la  même  manière  I|  successeur 
qu'on  lui  4voit  donné,  Arsès  ou  Narsès,  et  le 


(14)  Esjfrii  des  lois ,  v,  c.  xi  v,  vers  la  fin*. 

(15)  Justin ,  X  .  c.  I.  KoiVPlut*  ArtoM,  S*  4;* 

(16)  Dtodore»  XVll ,  S.  5.  On  peut  voir  fellen ,  vi ,  c.  Vill ,  et 
Sulp.  Sév.  II ,  c.  XXI. 
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icepire  ittt  âanné  m  D^riti»  quWt  ëmtAui  uméu 

és%&Btykf\i  dti  pfiflM  é»  <^  nom  dé^^giié  fwf  7V^ 
/Ai^/  (  ^7  )«  Son  iitéfiëmmi  «*!  d^  Vnn  %  ^6  ftt«iK 

mon  ei  Vêmpit^  d«*  P^f^ii  éétruhi 
Ht  h  mtt^àn     On  A  pu  fmnpaqu^  ékm  c^m  §u€ë6^im  éè 
7«w ,  «'éîT  •'^*  ^^  «ÉÊ^pilort^mJî^i  ftti  fîrrJfltlpe  généfil  de  b 
#hff*f  érr»  hifiét-  trftfidmii»ion  du  pouvoir  *otfyff»Jfl,  Qiidq[ii#$  é%* 

plkfttlofl*  d^vl^mtient  fié«e»»ftir#r»< 

La  ^oumtinê  étoU  bérédhftif^  dum  ki  6mi^U 

« 

d«f»  rd*  {%9)i  Ëliê  pfl»*oh  ofdinflJr^metii  m  fils 
iiiiéf  Cyr»»  fflotffflnt  m  m^iê  Vmng^  ^omm 
établi  par  k%  lot^  divine»  et  humAlne^  (  tp  )«  L'hi»' 
toifir  montre  ^#pètidafii|  quoique»  petit  noml^r^^ 
de»  exemple»  ^ntrttire» }  mab  ^ei)  exempfei ,  ptf 
lettri  (caractère»  m^mei  9  antion^eiii  l]^  pf  u^  fu^uf- 
pfttlofi  d'tiii  droit  que  »ofl  ex«rdte. 

De»  dottte»  »^élev*rent|  dan»  quelque»  énum^ 
ttn^e»  I  »ur  1#  manière  dont  le  mot  atné  dev^f  étrt 
entendtti 


r-'    •  ~  ••    *  —>-• 


{id)  Bifàh,  j^Vf  fr|g,  f^ji  Më  feHtt  éè  même  thw  kê  f«^ 
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Toute  discussion  étoit  impossible  quand  le  roi 
mort  avoit  été  Théntier  d'un  rang  que  sa  ftmiile 
possédoit  défà;  il  n'en  étoit  p^s  ainsi  quand  la 
dynastie  avoit  changé.  A  la  mort  d^  Darius  fils 
d'Hystaspe  »  devenu  roi  sans  être  né  d'un  ror , 
deux  de  ses  fils ,  Ariamène  et  Xercès  »  réclamèrent 
la  couronne.  Ariamène  avoit  reçu  le  |our  avant 
que  Darius  parvint  à  l'autorité  suprême  ;  Xercès , 
depuis  que  son  père  y  étoit  parvenu.  Ariamène 
étoit  en  Bactriane  ;  il  vient  pour  réclamer  le  trône. 
Xercès  envoie  au*devant  de  son  frère  »  et  joint  à 
de  riches  présens  la  promesse  qu' Ariamène  seroit , 
après  lui ,  la  première  personne  du  royaume. 
Celui-ci  étoit  probablement  sans  espérance  de 
vaincre  puisqu'il  cède  aussitôt  à  la  proposition  qui 
lui  est  faite;  le  premier,  il  s'agenouille  devant 
Xercès  ;  il  attache  sur  son  front  le  diadème  : 
Xercès  est  reconnu  et  proclamé  (30).  Suivant 
Hérodote  (  3 1  ) ,  la  désignation  royale  avoit  eu  lieu 
pendant  la  vie  du  roi. 

Darius  Nothus  mourut ,  laissant  plusieurs  en- 
cans. Arsace ,  depuis  Artaxerce  Mnémon ,  étoit 
le  plus  âgé  ;  mais  il  étoit  né  avant  que  son  père 

(30)  Plut.  Amit./ratem»  t.  II»  pag.  488;  Apophth»  pag.  173  ; 
Artax.  S.  a.  Jusu  X  ,  S.  a.  Voir  Procopc ,  C,  des  Perses  \ ,  c.  ^I. 

(31)  Hérod.  vu  ♦  S.  a.  H  y  a  encore  un  récit  assez  différent 
dans  Justin ,  u  >  c.  x* 
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f&t  parvenu  au  trône.  Cyrui  ^  ion  frère  i  tenta  vm- 

nement  de  l'obtenir,  comme  le  premier  né  depuis 

ravénement  du  roi.  II  invoquoit  l'exemple  da 

Xercès  succédant  à  Darius  fils  d'Hystaspe.  Darius 

Nothus  prononça  en  faveur  d'Arsace  (  ji). 

AMMUfian  4'uii      A])rès  un  long  règne ,  ce  prince ,  qui  laissoic 

^'*  ^rs!u  */'*T  wn  grand  nomi>re  d'enfan» ,  dont  trois  étoîcnt 

pouvoir  NfPfifM.    légitimes ,  ne  voulut  ])as  abandonner  le  sort  de 

l'empire  H  des  ambitions  rivales;  il  désigna  son 
successeur ,  en  l'associant  d'avance  au  trône.  Du 
reste  ,  c'est  sur  l'atné  que  porta  la  désignation 
royale  ()3).  L'acte  politique  n'est  remarquable 
que  sous  le  rapport  d'un  usage  peu  conforme  aux 
usages  établis ,  une  institution  préalable  à  la  mort 
du  prince. 

Hérodote ,  néanmoins ,  cite  encore  l'exemple 
de  Cyrus,  père  de  Cambyse  (34).  Peut-être  veut- 
il  dire  uniquement  qu'en  partant  pour  une  expé- 
dition guerrière 9  Cyrus  confia,  ]>endant  son  sb- 
sence ,  k  son  fils ,  le  gouvernement  de  l'empire. 
Le  texte  ne  se  refuseroit  pas  h  cette  interprétation. 
Mais,  dans  une  autre  partie  de  son  ouvrage  (3;)» 
l'historien  ])ose  comme  une  règle  absolue ,  que 

i^i)  Vl\xX,Àrta0,  S*  »• 

()  3)  Juit.  X  ,  c.  I.  Plut.  Arta/t,  S.  38. 

(|4)  Uv.i.s.  208. 
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le  roi  »  allant  à  la  guerre  »  devoh ,   avant  son 
départ ,  nommer  son  successeur.  Quoi  qu^ii  en 
dise ,  quoi  qu'en  aient  dit  d'après  lui  deux  savans 
distingués  ( }  6  ) ,  beaucoup  de  doutes  naissent  pour 
moi  devant  les  faits  continuels  de  l'histoire.  La 
plupart  des  monarques  qui  se  succédèrent  dépuis 
Cyrus  f  alloient  combattre  au  loin  ^  et  '  jamais'  on 
ne  les  voit  déléguer  d'avance  l'héritage  de  leur 
couronne*  Rien  n'est  mime  moins  dans  Jes  mœurs 
du  despotisme  et  les  passions  qu'il  excite  :  un  roi 
éloigné  seroit  trop  souvent  puni  par  des  ambitions 
criminelles  de. la  confiance  qu'une  telle  loi  lux 
auroit  imposée  ;  on  feroit  naître  plus  de  troubles 
qu'on  n'en  préviendroit.  L'exemple  d'Artaxerce 
Mnémon  est  le  seul  depuis  Cyrus  »  et  Artaxerce 
étoît  alocs  '  sous  le  poids,  d'une  longue  vieillesse  ; 
il  mourut  k  quatre^vingt-quatorae  ans  (  37) .  L'Écri- 
ture nous  montre  encore   un  sujet  exerçant  la 
puissance  royale  (3.8)  :  mais  ce  ftvori,  élevé  par 
une  volonté  du-  prince  qui  conserve  toute  la  su- 
prématie de  ses  droits  en  en  déléguant  l'exercice  » 
n'est  qu'un  moment  le  mahre  de  l'empire  ;  la 

()6)  Brisson .  i ,  S*  9*  Larcher ,  t,  I ,  pag.  ;o7. 

()7)  Diod.  XIII ,  S.  108  ;  XV,  S*  93* 

(38)  FMtr»  m .  y.  t  f/  suiv.  Voir  cNoprès,  pag.  331.  L'Écri- 
ture même  ne  iVppelie  que  le  second  après  le  rot. 

9.  21 
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volonté  qui  le  créa  le  renvene  avec  la  même  rapi- 
dité »  et  renvoie  du  pouvoir  suprême  à  Péchafàud. 
Le  despotisme  se  retrouva  là  dans  son  audace , 
dans  ses  craintes  »  dans  l'oubli  des  premiers  devcmrs» 
dans  le  mépris  des  hommes  et  des  peuples. 

La  joî  ne  permettoit  pas  à  un  bitard  dé  succéder 
^^  trâtne .  lorsqu'un  enfant  légitime  existoit  (;p). 
Si  Sogdien  le  posséda  quelques  mois ,  ce  iut  Peffet 
d'Miiç  usurpation  (4o).  Quant  aux  rois  soumis  et 
dépendans ,  cohime  l'étoit  cehii  d'Egypte  depuis 
l'invasion  de  Cambjrse ,  la  révolte  du  père  n'em- 
p^phoit  pas  ordinairement  que.  le  monarque  s02e> 
raôi.  pe  laissât  la  couronne  au  fils  :  Hérodote  en 
cite  des  exemples  (40* 

Un  passage  du  même  historien  peut  faire  croire 
que  chez  les  JVLèdes»  àdéfaut  de  descendans  m^Ues^ 
une  fille  pouvoît  succéder  au  trône  (42).  Xéno- 
phon  Nl'énonceplus  précbément  encore  :  Je  vous 
donne  mil  fille  pour  femme ,  dit  Cyaxare  à  Cyrus  i 
et  |e  lui  donne  pour  dot  la  Médie  tout  entière , 
puisque^  fe  n'ai  pa&  de  fils  légitime  (4}  }• 

Il  est  peu'  vrai  de  dire  qu'une  grande  force ,  une 


•w^ 


(59)  Hérod.  m,  S'  2. 

(40)  yoir  ci-dessus ,  pag.  3 1 4  >  et  ct->aprçs ,  pag.  40 1 . 

(41)  Hérod.  111,  S*  i$* 
(41)  Hérod.  I,  $.  109. 

(43)  Cyropéd.  Vlll^pag*  128; 
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taHIe  tievée  ,  fussent  nécessaires  pour  devenir 
roi  (44)  >  mais  il  paroft  certain  qu'en  Perse» 
comme  dans  tout  le  reste  de  POrient ,  un  corps 
mutilé ,  un  membre  défectueux  »  devenoit  un  obs- 
tacle à  la  royauté  (4j)*  Annibat,  et  Philippe 
père  d*AIexandre ,  ont  cependant  prouvé  que  ces 
1iorome»-Ià  aussi  peuvent  commander  et  gouverner 
avec  quelque  succès* 


ita^n^B««Ma*«a*aMi^^Mi^M««èa^^iW 


<44)  Voir  VHist.  tmw.  tuigl.  t.  III ,  pag,  }|4. 

(45)  Procope  Taffinne  du  moins ,  Hisi*  de  ht  gtiem  nnm  les 
Ferm ,  IW,  i ,  c  Xt ,  $«  )«  Vpir^yisâ  Spencer ,  De  ^gtius  fùtut* 
fihtt  tMmmim»  ttr*  i« c«  vii« 


ai.. 
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CHAPITRE  IIL 

Sur  le  caractère  du  Gouvernement  che^  les  Perses, 

B 


8i  If  imtrfrM-  JD  EAU  COUP  d'écrivuns  ont  pensé  que  le  règne 
m«ni/»im«4éféfn  j^  p^^^^  ^^  jHystaspe  fut  Tépoque  cTim  gnu»! 

dumgement  dans  le  gouvernement  de  l'état.  Ifi 
disent  que  la  monarchie ,  jusqu'alors  absolue ,  de- 
vint tempérée  ^  et  tempérée  sur-tout  par  Tinstitution 
d'un  pouvoir  aristocratique,  exercé  par  des  conseil- 
lers que  le  roi  n'auroit  pu  éloigner  »  et  qui  lui  de* 
voient  toujours  et  nécessairement  lews  salutaires 
conseils. 

Nous  aimerions  à  reconnoitre  en  Perse  un  gou- 
vernement modéré.  Au  milieu  des  sombres  tableaux 
qu'offre  en  Asie  le  despotisme  d'un  maitre ,  l'his- 
torien se  sentiroit  soulagé ,  n'ayant  plus  à  décrire 
les  malheurs  des  peuples  et  les  terribles  abus  de  la 
puissance  des  rois.  Les  écrivains  qui  ont  ressenti 
cette  impression  en  parcourant  les  annales  du  pays 
qu'illustra  Cyrus,  auroient  vu  se  détruire»  par  une 
lecture  plus  attentive ,  des  illusions  qu'il  seroit 
pénible  de  combattre ,  si  la  vérité  historique  n'étoit 
le  premier  de  nos  devoirs.  Cyrus  »  en  étendant  plus 
loin  que  ses  prédécesseurs  l'autorité  du  prince, 
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mit,  on  doit  Pavouer,  une  habileté  égale  à  ac- 
croître son  pouvoir  et  à  ie  dissimuler  par  ces  témoi- 
gnages d'affection  toujours  si  cbers  aux  peuples  ; 
la  gloire  dont  Tenvironnoient  ses  conquêtes  de- 
voit  d'ailleurs  ^  par  son  caractère  même  y  affermir 
et  couvrir  à-Ia-fors  les  progrès  de  sa  puissance 
dans  l'intérieur  de  l'empire.  Après  lui ,  Cam- 
byse  se  livra  sans  contrainte  à  toutes  les  violences 
du  despotisme  ,  et  le  changement  de  dynastie 
survenu  peu  de  temps  après  ne  les  tempéra 
qu'autant  qu'un  pouvoir  absolu  peut  être  tem- 
péré ,  c'est-à-dire  y  par  le  caractère  du  maître  de 
Tétat;  mais  plus  souvent,  et  trop  souvent,  des. 
monarques  impérieux ,  foibles ,  insensés  ,  cruels , 
laissèrent  subsister  tous  les  malheurs  de  l'esclavage 
politique.  Les  Perses  n'échappèrent  à  aucune  des 
calamités  que  multiplie  et  appesantit  sur  les 
nations  l'autorité  HKmitée  d'un  monarque  devant 
qui  tout  plie  et  tremble,  et  dont  les  volontés 
doivent  à  l'instant  être  pour  tous  un  comman- 
dement irrésistible,  quelque  crime  qu'on  pût 
commettre  en  les  exécutant.  La  liberté  ,  dans 
le  temps  même  où  e^e  apparut  aux  hommes , 
ne  s'étendit  pas  plus  loin  que  d'un  rivage  de  la 
mer  Egée  à  l'autre.  J'en  excepte  les  bords  du 
Tibre ,  où  cependant  elfe  n'étoit  pas  née  encore 
lorsque  Darius  monta  sur  le  trône.  Le  bannisse- 
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ment  des  Pisistratidei  k  Athènes ,  et  le  bannisse* 
ment  de  Tarquin  le  Superbe  à  Rome^  sont ,  Tun 
et  l'autre  ^  d'une  époque  correspondante  au  règne 
de  Darius* 
Dm  Mu  mr  Ut-  Mais  entendons  les  panégyristes  du  gouverne- 
l^!^^^''^  ment  dt$  Perses,  Tous  donnent  pour  preuve  de 

sa  modération  des  faits  qulls  dénaturent,  ou  des 
institutions  qu%  supposent 

HelvétittS  prétend  (  i  )  que  des  philosophesétoient 
chargés  d'inaugurer  le  prince ,  et  qu'au  )our  de 
son  couronnement  iU  lui  répétoient  ces  mots  ; 
<c  Sache ,  ô  Roi,  que  ton  autorité  cessera  d'être  lé- 
gitime le  four  même  que  tu  cesseras  de  rendie 
les  Perses  heureux.  »  Je  n'ai  lu  dans  aucun  ou-, 
vrage  ancien  la  formule  d'Helvétius  ;  on  ne  lit 
même  dans  aucun  que  des  philosophes  inaugu- 
rassent le  prince  ;  car  je  n'imagine  pas  que  fauteur 
de  l'ouvrage  Je  l'Esprli  ait  voulu  appeler  sunsi  iet 
mages,  c'est-à-dire,  les  prêtres*  La  lecture  même 
la  moins  approfon<fie  de  lliistoire  de  ce  peuple  au- 
roit  suffi  pour  ne  pas  inspirer  à  l'écrivain  une  li 
singulière  affirmation. 

D'autres  donnent  pour  preuve  de  la  modéran'on 
du  gouvernement  la  nécessité  imposée  au  mo- 
narque de  ne  rien  faire  sans  en  avoir  auparavant 

(i)  Di  l'Eiprk,  diicoun  iii ,  c  xvu. 
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délibéré  avtc  des  conseffiers ,  les  premières  per<- 
sonnes  de  Pétat  après  lui  (a)« 

Le  livre  (F£jM^  parle  plusieurs  fois  de  ces  fbnc- 
ttoonakes  ;  et  des  édits  qu^ii  rapporte  annoncent 
que  le  roi  les  a  consultés  avant  de  prescrire  ou  de 
défendre^  Une  mtervention  si  imposante ,  la  déli- 
bération qui  devoit  amener  ou  préparer  la  décision 
royale ,  n^ofiroient-elles  pas  aux  sujets  la  garantie 
d'un  respect  assuré  pour  les  dcoiu  légitimes  des 
peuples! 

Les  fitits  encore  vont  nous  répondre»  et  la  ré* 
ponse  sera  triste  pouK  les  amis  de  Thumanité* 

Le  principal  fondement  de  cette  opinion  est  dm  wf^  mii«ii 
dans  ks  promesses  et  les  effets  de  la  conspiration  ^  '^  ^^^i^^^^ 
qui  renversa  le  fiiux  mage  tf  un  trône  usurpé.  Sept 
bonunes  puissans  se  réunissent  pour  lui  donner  la 
mort  et  trouver  parmi  eux  un  successeur  à  son 
pouvoir*  Le  hennissement  plus  prompt  d'un  cheval 
ùk  monter  Darius  au  rang  suprême.  On  suppose 
que,  devenu  roi ,  il  accorda  aux  Perses  qui  avoient 
conspiré  avec  lui  le  droit  d*ètre  à  jamais  de  son 
conseil  et  <f  y  opiner  toujours  les  premiers  (  j  )  • 

Mais  d'abord ,  quelques  stipulations  avoient  pré- 
cédé la  nomination  ou  plutôt  la  reconnoissance 

(1)  Itscitent£sM<r*l»v«  14,  et  lEuIrus»  vu,  v*  14. 

(3)  Piridcftiut ,  lli»  U 1 .  p«g.  1 1 1.  RoIUq  ,  fin  é\\  v.«  livre ,  t  Ih 
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d'un  roi  ;  ils  étoient  convenus,  suivant  Hérodote  (4) , 
que  chacun  d'eux  entrerpit ,  quand  il  le  voudroit , 
sans  se  faire  annoncer  »  dans  le  palais  du  prmce , 
et  que  celuÎKÎ  ne  pourrqit  se  mariw  que  dans  leur 
famille  :  ce  n'est  pas  là  une  concession  du  mo- 
narque ;  dest  une  convention  antérreure ,  antérieure 
au  moment  où  )a  royauté  fut  décernée,  fin  second 
lieu,  il  n'y  auroit  pas  eu  sept  conseilkrs  ($)  2 
Darius  choisi ,  ii  ne  restoit  que  six  des  conspira- 
teurs ;  il  n'en  restoit  même  que  cinq ,  puisqu'O- 
tane,  un  d'entre  eux,  avôit  renoncé  à  ia  concur- 
rence f  et  en  conséquence  obtenu  des  six  autres 
qu^il  ne  seroit  jamais  leur  sujet,  ni  lui,  ni  ses  des- 
cendans ,  condition  qui  s'exécuta ,  suivant  Hérodote, 
et  qui  lui  faisoit  dire  à  l'époque  où  il  écrivoit  son 
histoire  :  La  famille  d'Otane  est  aujourd'hi^i  ia  seule 
de  toute  la  Perse  qui  soit  restée  indépendante, 
la  seule  qui  n'obéisse  qu'autant  qu*eUe  y  consent , 
pourvu  néanmoins  qu'elle  ne  transgresse  en  rien 

(4)  Hérod.  llv.  m ,  s.  84. 

(5)  Le  nombre  sept  se  retrouve  sans  cesse  dans  les  annales  des 
Perses  :  sept  conseillers  ici  ;  sept  eunuques  principaux  (  Esth.  1 , 
V.  10);  sept  filles  pour  servir  Esther  (  11 ,  ▼•  9  )  >  <^t  che6  de 
1-armée ,  après  le  générai  (Hérod.  V,  $.  17  )  ;  le  repas  donné  au 
peuple  de  Suse  est  de  sept  jours  {Esth.  i,  v.  |.  Voir  aussi  le 
V.  14),  &c.  &c.  JablonsU ,  ProUg.  S3»S7*S^*^^  attribue  Tidée 
aux  sept  planètes  ;  mais  la  Perse  n*adoroit  plus  les  astres,  réflexion 
qui  fait  tomber  pareillement  les  autres  citations  de  Tauteur. 
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les  lois  du  pays  (  6  ).  Et  que  seroit-ce  encore  »  s'il 
étoit  vrai ,  comme  Justin  Taffirme  (7)9  que  »  dans 
le  combat  livré  par  les  mages  pour  défendre 
Smerdis ,  deux  des  conjurés  reçurent  la  mort  ! 

Mais  d'ailleurs  ces  conseils ,  ces  divans ,  on  les 
trouve  dans  tous  les  pays  despotiques.  Le  maître 
les  interroge  quelquefois  :  mais  leur  délibération , 
fùt-elle  unanime ,  n'est  qu'un  acte  sans  pouvoir  ; 
la  volonté  du  prince  est  seule  écoutée.  Elle  fut 
seule  écoutée  en  Perse  ;  et  si  l'existence  d'un 
conseil  menaça  jamais  d'un  obstacle,  l'obstacle 
dut  bientôt  être  brisé  par  la  force  toute-puissante 
d'un  monarque  ombrageux. 

Les  conseillers  dont  parle  le  livre  SEsther  sont 
les  conseillers  d'Assuérus  (  8  ] .  Seroit-ce  du  règne 
de  ce  roi  qu'oïl  voudroit  tirer  la  preuve  de  la 
modération  du  gouvernement  \  Jamais  le  despo* 
tisme  ne  fut  plus  entier  ;  on  pourroit  dire  plus 
insensé  (9). 

Les  hommes  instruits  savent  même  quelle  in-  Du  roi  que  i« 
certitude  existe  sur  Ip  nom  que  les  Perses  et  les  ^7AMu/r!i,  «"i 
Grecs  donnèrent  au  prince  que  l'Écriture  ap-  ••  condui»  pou- 
pelle  Assuérus.  Plusieurs  savans  ont  discuté  cette 

(6)  Hérod.  ni,S.83. 

(7)  Justin»  I,  c.ix. 

(8)  Chap.  I,  ▼.  1 3  ,  14  et  ai* 

(9)  Voir  ia  suite  de  ce  chapitre. 


qtie*ticrti  f  «t  p0ttt^étf e  f  tfwlgf é  lirur*  irtvuttx ,  toti» 
Uè  doui&È  M  «ont  pfl*  »otil^é*«  Lu  pliiptf  t  fe 
»ttppDMnnt  mtérieur  &  Dfiriii»  fil*  d^Uy^tn^pe  i  de^t 
pour  k*  tifi#  CamhyêG  $  pmir  I0*  auire*  f  Cytuê  ; 
pour  HAUtreê  f  Cyumre  ou  Daritit  letAtâ»  (fo)« 
Alof»  diftparoitroli  l'orig{n«  d^f  lln^tituticm  d«r*  *«pi 
cottMr)Utr»«  A  plu*  fort«  tàiêon  Uimhê-uMe  de^ 
Vint  l'opinion  fl**^  comtnunir  qtiir  c'étoit  Artax«ri« 
Longu«-mflln  (11)1  opinion  qtitf  )«f  n^iidttwtè  pm 
m  Uêie  i  A#*uéf  ut  6fti  évldirfflm«nt  (4tt*  «nden. 
Qtmnt  k  CMx  qui  nommât  Dftrlu»  (  f  a  )^  pb* 
d'un*  objection  pcrut  étro  tiré*  de  qtt«lqtt«[#  f«(* 
qui  âirniblerolmt  prouver  qu«r  <«it0  Imiiitttioâ 
rxi*iolf  flVftnt  ce  prime }  êi  ntfliturttfÉitMmmt  ^  le 
fiU  d'Hyi»tA»p6  n'ivolt  pM  ftdouci  Vàuwtiié  «rbH 
tmlrtr  de  Ae*  pféâéce^Èeurê»  Néftnmoin*  de*  opi' 
niom  présentée»  cdle^ci  nou»  paroH  k  moin» 
InvfilMfmbliible*  Seulement  ce  *erolt  fllor*  4$m 
le»  pfemière»  «nnée»  du  règne  de  Dariu*  qu'il 
fiiudroit  placer  le»  fkhê  comervé*  dim  le  liyre 

(a)  C'est  fùpiniott du  P.  Houtigant,  de  D,  CêHlI^r, d«  r»l>f»ë 
de  VêtitÂ!  f  (kfHhftfln  fén/i/ef9êt/ê  rtfigMae ,  Ae,  Ac,  PhHfyft,  Pé- 
fiiu ,  Liibbtf  «  Cuppel  t  k  disent  d'Artox4irt«  Mit^ffioft  >  â'ii»t#6»i 

1 111 ,  p^i  ^i(;)i  M«\§  voir ,  ti  tiprh  t  U  (:tfrt|iltre  éêê  Uh  rfhiii 

ntltëà, 
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<f£xM<r«  Tout  ce  qu'on  y  At  est  en  efièt  «n* 
nkieiir  à  Fadoption  par  le  roi  du  culte  de  Zo- 
roasire,  rèténement  religieux  le  plus  important 
deilMstoire  des  Perses  (13).  Je  pounrois  ajouter 
que  ^  suivant  le  même  livre ,  Tempire  »  sous  Assué- 
rus  9  avoit  cent  vingt-sq>t  provinces;  et  ce  fut  en- 
core Darius  qui  changea  ce  nombre  et  le  réduisit 
k  vingt,  comme  on  le  vena  de  nouveau  dans  un 
des  chapitres  suivans  (i4)« 

Mais  enfin ,  qudie  que  soit  Topinion  la  plus 
certaine,  le  despotisme  se  montie  avec  sa  hideuse 
ntt£té  dans  les  actions  politiques  du  prince  que  le 
fivre  ^Estait  appdie  Assuérus«  Peut^^m  croife  à  la 
modération  d'un  gouvernement  dans  lequel  le  roi 
ditàundeses&voris  (ij)  en  pariant  d'une  nation, 
fdis-€m  Ci  fue  iu  voudras;  dans  lequel  il  Pinvesttt, 
en  lui  cédant  Panneau  royal ,  de  l'kutorité  souve* 
raine ,  du  pouvoir  même  de  fiure  périr  tout  un 
peuple  !  le  même  }our ,  au  même  instant ,  dans 
tout  Fempire ,  devoit  être  exécuté  Pé^t  qui  or-> 
donnoit  cet  horrible  carnage  (  1 6  )« 

(1 1)  Vmt  ce  <|ue  nous  en  dirons  dtt&sle  chapitre  deslMt  vv/^* 

(14)  ypir  dsiprès,  chap«  IV,  pag.  381  et  385»  IWr  aussi  d* 

(15)  Esdkr^  Ul,^.  Il  et  it. 
{\6)  liùL  Ytrs«  13. 
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Esther  en  obtint  la  révocation*  L'anneau  royal 
fut  mis  en  ses  mains  ;  il  lui  donnoit  le  droit  d'or- 
donner et  de  se  faire  obéir,  d'une  des  extrémités  du 
royaume  à  l'autre.  Le  nouvel  édit  n'étoit  pas  moins 
barbare  ;  il  permettoit  de  tuer  tous  les  ennemis  de 
la  nation  à  laquelle  Esther  appartenoit  :  le  jour 
fixé  d'abord  pour  les  faire  périr  devint  le  jour  du 
second  massacre  ordonné;  il  s'exécuta  dans  les 
provinces  comme  dans  la  capitale  de  l'empire.  Plus 
de  soixante  -  quinze  mille  personnes  en  furent  les 
victimes  (17). 
Sur  v^mmuuhï'  Que  devient  encore  cette  maxime  des  défenseurs 
ihi  pré..«au.  de.  ^  Y^pi^^^  contraire ,  que  les  édits  du  roi  étoient 

immuables  9  qu'il  n'itoit  permis  de  rien  changer  ï 
ce  qui  avott  été  résolu  :  pour  les  autres ,  sans  doute; 
mais  pour  lui-même  !  le  prince  les  changeoit  sou* 
vent '9  et  c'étoit  toujours  à  sa  volonté  nouvelle 
qu'il  falloit  obéir.  La  plus  forte  preuve  qu'on  en 
puisse  donner ,  la  plus  étonnante  peut-être ,  c'est 
de  voir ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  dans  un 
espace  de  peu  de  jours  »  proscrire  les  Juifs ,  ré- 
tracter cette  proscription  ,  ordonner  des  extermi- 
nations terribles  et  les  faire  retomber  sur  ceux  à 
qui  elles  avoient  d'abord  été  commandées  ;  aucun 
conseiller  n'est  interrogé;  aucun  conseil  ne  délir 
bère  ;  le  roi  seul  veut  et  ordonne. 

(17)  y.  ici  c.  viii  et  IX  du  livre  d* Esther,  et  les  c.  xiu  ce  x  Vl. 
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II  n'est  ainsi  que  trop  prouvé  combien  ost  fausse 
l'opinion  d'après  laquelle  une  autorité  nécessaire 
et  perpétuelle  est  attribuée  à  yn  conseil  du  roi  » 
combien  il  est  fiiux  de  dire  qu'aucun  acte  public 
ne  pouvoit  être  fait  sans  son  assentiment ,  et  que 
Ih  résidoit  la  puissance  souveraine  de  l'état.  Tout 
émanoit  au  contraire  de  la  volonté  seule  du  roi* 
Dans  l'opinion  même  qu'il  me  paroit  impossible 
d'adopter,  une  proposition  faite,  non  par  sept 
conseillers ,  mais  par  les  princes ,  les  premiers 
magistrats ,  les  gouverneurs  ;dês  provinces ,  est 
soumise  au  monarque  pour  qu'elle  obtienne  de  sa 
volonté  et  de  la  proclamation  qui  en  sera  &ite ,  le 
caractère  d'uiiie  loi  suprême.  Et  que  demandoient 
ces  magistrats  ,  ces  satrapes ,  ces  grands  du 
royaume  l  que  le  roi  secondât  par  un  acte  public 
et  solennel  les  sentimens  de  haine  et  de  crainte 
que  Daniel  leur  inspiroit ,  sentimens  qu'ils  n!o- 
soient  manifester,  mais  qu'ifs  espéroient  fitire 
triompher  en  les  associant  à  la  violation  même  des 
droits  de  la  religion  ou  de  la  toute-puissance  de  la 
royauté  (i8).  Nous  reu^ouverons  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage  une  terrible  réponse  faite .  à  Cambyse 
par  des  juges  qu'il  avoit  consultés  (19). 

(  1 8)  loir  le  V].<  chapitre  de  EhnieL 
(19)  y6ir  d-après .  pag.  397  et  406,  On  peut  voir  aussi 
l*cxcinple  cité  pag.  403. 
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8«r  <iiMii|Mif  Ml.      Mai  il  cFautrei  obfecdoni  m  préientent ,  il  est 
crtf  MMrttoni.      jy  ^^  ^  1^^  examiner  ausf  i. 

Des  tribttntux ,  dit  on ,  étofent  par^tont  établif  ^ 
et  leur  impardalité ,  eomme  leur  lageâse ,  offrait 
aux  ftufetft  une  garantie  certaine  de  leur  iftreté , 
de  leur  propriété ,  de  leur  vie  ( 

II  y  avoit  dei  registres  publics  où  étoient  ins^ 
crites  les  lots  :  chacun  y  pouvoit  lire  les  régies  ou 
les  décisions  posées  ou  rendues  plus  ancienne^ 
ment  pour  le  gouvernement  de  Tempire  ou  pour 
s»  législation  ordinaire  ( 

La  religion  ,  toujours  tutéitire  ^  avertfssoit  et 
menaçoit  les  rois  qui  violeroient  ou  dédaignerofem 
leurs  obligations  envers  les  peuples  ; 

^éducation  donnée  aux  princes  étoft  toute  di- 
rigée vers  le  bonheur  des  sujets  ; 

On  ne  'demandoit  pas  d'impâfti  :  famafs  on 
n'avoit  k  offrir  que  des  dons  gratuits  ou  volon- 
taires (lo). 

Ces  faits  sont  malheureusement  sans  vérité.  En 
voici  de  plus  ceruiins^ 

Les  rois  dsiposoient  k  leur  gré  des  domaines  et 
des  revenus  publics.  Darius  fils  d^Hystaspe ,  voubm 
récompenser  Histiée  de  Milet  d'un  service  quil 


(20)  Pour  ce  qui  regarde  la  puffMnce  dei  lois ,  revcyfr  Ici  pages 
précédcDMf  ;  sur  féducadon  et  lei  impàu ,  ^olr  ci  après  le  c  vi 
etiec,  IX, 
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avoh  rendu  pendant  la  guerre  avec  les  Scythes  »  lai 
donne  le  territoire  de  Myrcine,  canton  des  Édomensi 
sur  les  bords  du  Strymon  »  pays  où  se  trouvoient 
des  mines  d'argent  ^t  beaucoup  de  bois  propres  à 
la  construction  des  vaisseaux  (ai);  il  donne  à  Zo^ 
pyre  la  vilto  de  Babylone,  sans  se  réserver  aucune 
redevance ,  aucune  marque  de  suzeraineté  (a a)  ; 
il  donne  k  perpétuité  aux  principaux  citoyens  de 
quelques  villes  dlonie  et  d'ÉoIide  la  souverai- 
neté de  ces  villes  (23).  Artaxerce,  dans  la  suite  i 
donne  à  Tiiémistocle ,  réfugié  dans  ses  étals  »  Ma* 
gnésie  pour  son  pain ,  Lampsaque  pour  son  vin  i 
Myunte  pour  ses  autres  provisions  de  bouciie  (liy 
Le  don  du  revenu  de  ces  trois  villes  ,  la  distri- 
bution qu'en  fait  le  roi  d'après  la  nature  des  be* 
soins  »  n'est  pas  ie  moindre  trait  qu'on  puisse  citer 
du  caractère  de  l'autorité  souveraine  et  de  la  forme 
du  gouvernement.  II  y  avoit  des  provinces  desti* 
nées  aux  différentes  parures  de  i'^ouf  e  du  roi.  On 
leur  donnoit  même  un  nom  conforme  à  cette  desti» 
nation ,  la  Ciintun  de  ia  reine,  le  Voile  ie  As  reine  9 
la  Coijfkre  de  la  reine  (  i{  )•  Darius  Nothus,  en 


(il)  HérQd.VpSS.  m  et  a). 

(t\)  H6wI.iii,S*  1^0. 

(i  j)  Corn.  Népos,  P»  dt  Mihiad$t  S»  }• 

(»4)  Thucydide ,  l ,  S.  1 18.  Corn4l.  Népos ,  Thémhu  S.  1  o. 

(1;)  Plat.  //''  Alci^.  t.  II ,  pug.  1 15.  Athén.  1 ,  S<  a;. 
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de  §e^  ûk  h  u^mermtmé  de  plti^eor»  <fe»  pro^ 
ifitice§  de  wn  empire  (lù  )^ 

Le  roi  inAigemt  k  H^n  gré  f  §m^  teàierihe  de^ 
ûitê  et  de^  circoni^mice^  f  »m§  ie  fiu§  ûiHAe  «fik 
metïf  Mmsmire  jugement  que^i^iA^auéf  h  mon 
et  queUiuefui»  %^ec  éhùrrihU»  §upfitàce§  {2^).  U 
^rdtmmni  même  de§  ai^aM^inaïf  et  §e  aou^mi  ^iÀi 
A^ec  une  aimineUe  émulation  ;  trente  Verser  pr^ 
mettent  à  ïerm  de  ûure  périr  Vhomme  qttli  dé- 
§iff$e  f  Orétè^  f  gou^ernettr  de  Sardes  ;ie  rei  k^ 
ùut  tirer  au  mrti  te  Hfrt  désigne  TaM^a^Mif  ;  Oréié» 
'e§timtmfU  U^j* 

thrim  stlwit  ptkrûr  pour  une  expéStkm  amtn 
U»  Scyûieê.  Un  père  vidllf  ^  dmtt  il  emmet^M  Jb 
trdii  enûimf  ie  »uppiie  de  iui  en  bi^^er  tm^  ^ed 
wutkn  de  m  ifiélie§m;  ie§  deux  autres  deweiem 
*t»tre  termk  V^^rmée  iie  tele§  Umer»  wm  fe» 
trofi  ^  éAt\eprince'^  et  jl  \e§ ûut  t0u§  égf^ger.Vn 
attire  Ver^denmndek  Xercéi^  de  lui  tmsêerun  & 
Mf»  ànq  M^i  ie§  qu^ture autre»  smm  derdbtt  afkr 
crnnhsitue,  Xercè^  ordonne  de  camper  en  deux 
par  le  milieu  du  C0rp§  ce  maUieureux  dlUf  et  de 
phcer  le§  deux  moiûé^  à  dnAie  et  à  g^màte  d> 
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chemin  par  oii  ses  troupes  dévoient  passer  (  29  )« 

Démocède  de  Crotone  étoit  à  Suse;  Darius 
venoit  de  se  blesser ,  et  on  lui  avoit  dit  que  Dé* 
mocède  étoit  médecin.  Le  roi  ordonne  de  ie  fui 
amoien  II  croit  voir  de  la  dissimulation  dans  Thé- 
sttation  de  Pétranger  ;  il  (ait  apporter  des  instru- 
mens  de  torture.  Il  fallut  que  Démocède  veillftt  à 
la  santé  de  Darius  (30). 

C'est  par  le  seul  commandement  du  roi  qu'A- 
man est  exécuté.  Aucune  délibération  ne  précède 
ou  ne  justifie  la  condamnation  qu*Assuérus  pro- 
nonce (31). 

Cest  aussi  sans  délibérer,  sans  consulter  per- 
sonne ,  que  le  roi  >  voyant  que  les  lions  ont  res- 
pecté Daniel,  (ait  jeter  à  sa  place  dans  la  fosse 
les  accusateurs  avec  leurs  femmes  et  leurs  en* 
fans.  Il  Pordonne  seul;  seul  il  ordonne  que  ses 
peuples  révèrent  désormais  le  Dieu  de  Daniel 
avec  crainte  et  tremblement  (i^)* 

Que  ceux  qui  nient  le  despotisme  des  rois  de 
Perse  relisent  ce  verset  du  livre  ^Esiktr  :  «  S^il 
se  trouve  quelque  province  ou  quelque  ville  qui 


(49)  Hèrod.  IV.  S*  84;  VI1»$.  39.  Sénèq.  ék  la  Càifrt»  111, 
c  XVI  et  X  VU. 
()o)  Hérod.ul,$.  i$o. 
()i)  £jM.  vu  »c.  VIII. 
(\x)  Aui.vi,  V.  14  et  â6. 

9- 
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refuse  de  prendre  part  à  la  fête  solennelle  que  fe 
prescris ,  qu'elle  périsse  par  le  fer  et  par  le  feu ,  et 
qu'elle  soit  détruite  au  point  d'être  inaccessible 
pour  jamais,  non-5eulement  aux  hommes ,  mais  aux 
bêtes  y  afin  qu'elle  devienne  un  exemple  du  châti- 
ment réservé  à  la  désobéissance  et  au  mépris  des 
commandemens  du  roi  »  (  33}. 
Le  <te«potiiine  <ie<  Les  auteurs  profanes  attestent  égsdement  fin- 
roi,  de  vcTic  re-  ^^^^^^  j^  pouvoif  roval  en  Perse,  Héfaciide  de 

connu   par  les  ay-  '  ^ 

leurs  anciens.        Cumes ,  qui  avoit  écrft  l'histoire  de  ce  pays,  cite 

plusieurs  faits  qui  le  prouvent  (  ;  4)»  et  Platon,  dans 
le  troisième  livre  des  Lois ,  se  plaint  de  l'excès  au- 
quel on  y  avoit  porté  les  droits  de  ia  monarchie  ; 
Platon  attribue  mèmç ,  principalement  à  Cambyse 
et  à  Xercès ,  le  poids  donné  k  un  despotisme  qu'il 
suppose  inconnu  avant  eux(  3  ^  ).  Hérodote  dit  éga- 
lement que  la  volonté  du  roi  y  étoit  absolue ,  et 
Plutarque  caractérise  d'autocratie  la  forme  du  gou* 
vernement  (3^). 
Si  ie  prince  étoit      Uh  priiKe  qui  usoit  ainsi  de  son  siutorité  ne 

accessible    sou.  jevoît  oas  laisser  ouverte  à  tous  l'entrée  de  son 

quelle  peine  i  entrée  ' 

du  parais  étoit  in-  palais.  Ce  i^'est  pas  sans  un  ^entiitient  profond  de 

tcrditc. 


(33)  Esiher,  XVI,  v.  24. 

(34)  Athénée, Xll,  S*  3- 

(35)  Piat.  t.  II,  pag.  693  et  ^94. 

(36)  Hérod.  m ,  S.  31.  Piut.  Des  trois  formes  de  gouvem,  t  II , 
pag.  826.  Voirxjasi  Brisson,  l,  $.  34. 
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la  haine  qu'il  inspire  et  quMI  se  dissimule  sous  lè 
nom  de  crainte  ,  que  le  despote  éloigne  de  lui  ses 
sujets«  Leur  permettre  de  s'approclier  de  Tasiie  où 
il  se  dérobe  aux  regards  esc  le  plus  iiaut  témdP- 
gnage  qu'il  puisse  leur  donner  de  sa  confiance 
dans  leur  servitude  et  de  leur  fidélité  dans  cet 
asservissement  même.  Une  fidélité  plus  noble  et 
un  lien  de  famille  Tobtin j*ent  cependant  pour  Mar* 
dochée  ;  ii  joignoit  au  titre  d'oncFe  d'Une  reine 
objet  de  là  tendresse  du  roi  le  bonheur  d'avoir 
instruit  Assuérus  d'une  conspiration  qui  ie  me- 
naçoit  et  d'avoir  fiiit  échouer  le  crime  en  le  fiiisant 
connoître  (37)  :  mais  un  pareil  trait  est  une  ex- 
ception peu  ordinaire  dans  cette  forme  de  gou- 
vernement. Quelque^  personnes  y  ont  ajouté  , 
pour  prouver  combien  îé  roi  étoit  loin  de  se  dé- 
rober à  ses  sujeti ,  que  Daniel  mangeoit  à  sa  tabfe; 
On  interprète  mal  îa  Vulgate^  qui,  elle-même,  rend 
le  texte  par  un  mot  qu'on  ne  peut  entendre  dani 
le  sens  absolu  donné  à  la  traduction  lathie  (  )8)  : 
ce  que  veut  dire  çonviya  rcgis,  Q*e$i  qu'il  étoit 
nourri  dans  le  palais  ;  ce  fui  l'usage  en  Perse  pour 
tous  les  grande  officiers  de  la  couronne  ;  on 
les  nourrissoit  avec  ce  qu'on  ôtoit  de  la  table  du 

(37)  Esth<r ,  XII ,  V.  I  e/  ww, 
()8)  Paniel,  XIV,  v.  1. 
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roi  ;  un  grand  officier  étoit  commensal ,  et  non  pas 
convive.  Ptfr  une  coutume  de  tout  temps  observée  ^ 
personne  ne  mangeoit  à  la  table  du  roi  que  sa 
mère  et  sa  femme;  Artaxerce  Mnémon  y  fit  manger 
deux  de  ses  frères,  et  l'histoire  croit  devoir  le  re- 
marquer (  3  9  )  :  car  je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse 
confondre  avec  ces  habitudes  royales  les  splen* 
dides  repas  donnés  par  le  monarque ,  à  des  époques 
solennelles  9  aux  principaux  d'entre  les  Perses,  aux 
chefs  de  ses  armées ,  aux  gouverneurs  de  ses  pro- 
vinces ,  au  peuple  entier  de  Suse ,  une  des  capitales 
de  l'empire  (  4o)  • 

Une  citadelle  étoit  le  palais  du  roi  (  4 1  )  ;  une 
mort  prompte  auroit  puni  celui  qui  eût  osé  y  pé- 
nétrer (^2.),  Les  supplications  à  présenter ,  quelque 
pressantes  qu'elles  fussent  et  pour  quelque  objet 
que  ce  pût  être ,  dévoient  s'arrêter  aux  portes  de  h 
royale  demeure  (43)*  1-^s  femmes  même  choisies 
par  sa  tendresse  avoient  besoin  d'une  permission 

(39)  Plut  AruiMé  S'  ;•  ^ûirAthén»  IV,  |«  10. 

(40)  Eiihir,  l,v.  ^  ti  tuip.  Jofèphe,  xi,  c.  vi,  5.  i.  Lu 
«xein|yief  cttéi  par  Biiiioii ,l,S,  too,  nunujucBt  d'exictfnule  ; 
il  ne  i'y  agit  encore  que  de  commeniaiix.  Voir  Hérod«  lif, 
S*  ip;V,  s*  s4«  Le  trait  cité  par  Hérodote»  i»  $.  iiS^appar- 
dent  à  rhistotre  dci  Mèdei . 

(41)  Hérod.  uii  SS'^Setdç. 
(4a)  £ithir,iy,if,  n, 

(4))  Eitàer,iy,y.%et6. 
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pour  arriver  jusqu*à  lui  :  Esther»  voulant  llmplorer 
pour  les  Juifs  qu*un  édit  venoit  de  proscrire ,  té- 
moigne la  crainte  du  danger  qui  la  menacera  en 
violant  une  défense  s!  connue  et  si  respectée  ;  et 
quand  eHe  se  résout  à  le  tenter ,  ce  n'est  pas  sans 
s'être  préparée  à  une  mort  qu'elle  regarde  comme 
certaihe»  Le  roi  lui  tend  son  sceptre  d*or;  c'étoit 
le  signe  du  pardon  accordé  (  44  )  • 

Les  hommes  puissans  par  leur  rang  et  leurs    comment  on  •« 
fonctions  attendoient,  comme  les  supplians,  à  la  |^^„"|^*^ja*C^a 
porte  du  palais ,  ^squ'à  ce  qu'ils  eussent  obtenu,  ?•«>«••  ^  ^  r^ 
la  permission  d'être  introduits  auprès  du  roi  (  4$  )^ 
Des  soldats  armés  de  haches  l'entouroient  quand 
il  étoitsur  son  trône  (4<$)«  ^v^  éiemelfemeni, 
étoient  les  mots  qu'on  lui  adressoit  en  Tabordant  ; 
c'étoit  au  moins  un  vœu  pour  la  longue  durée  de 
sa  vie  et  de  son  empn-e  (47)*  On  se  prostemoft 
en  paroissant  devant  lui  (48)  ;  Cyrus  même,  asseï 

<^^— — — i— — — — i»^— — ^— ^t— — ^— ^*'"'^'™'™'  ■— "^^ 

(44)  EitkWtV.tx  eimut.\  v»v-s;  vin»  t.4(  XV, v.  8>et  lu 

(45)  Voir  ia  CyropéJ*  vm  »  pag.  &oi  et  A03.  Le  nom  dePot^ 
ea  est  resté  pour  plusieurs  monarques  orientaux.  On  le  don- 
Boit  dès'lors  à  la  cour  des  rob.  - 

(46)  Josèphe  *  AntiquiL  Uv.  XI .  c.  vi ,  $•  3  • 

(47)  Datiitl^  II,  V.  4;  m»  v.  9;  vi»  v.  6.  a  Esdr.  U,  v,  3. 
Éllen  •  I ,  c.  xxxti.  On  peut  lire  ce  qu'a  écrit  sur  ce  sujet  Arisr 
Wt^^dnAtcndi,  t«I,c, VI,  pag.  611. 

(48)  O^;»^.  V,  pag.  ia8.  Hérod.  ni,SS*  117  tx  118.  Mais 
^olr  Bf Isson ,  t ,  SS«  (  ^  <t  1 7. 
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grand  pour  ne  pas  avilir  des  sujets  dévoués ,  avoit 
vomIu  leur  donner  cette  attitude  d'esclaves  (49)« 
ËUe  sut^sjstf  daif s  tQUte  sa  force  et  pour  tous  sous 
If9  règne  de  se%  successeurs.  Quand  Tinstinct  (bx 
cheval  de  Darius  luj  eut  assuré  la  couronne ,  les 
autres  concurrens  f  le  reconnoissant  pour  leur  roi , 
se  précipitèrent  à  ses  pieds  (50).  Conon,  chargé 
par  un  satrape  d'Ionie  d'aller  dénoncer  Tissa- 
pheme  au  roi ,  lui  envoie  par  écrit  cette  dénon- 
ciation., pG4ir  n'être  pas  forcé ,  suivant  l'usage  du 
pays  I  de  fléchir  le  genou  en  paroissant  devant 
le  monarque  ( }  i  ]  •  Il  semble  que  la  reine  parti- 
qpoit  à  cette  adoration^  puisque,  dans  Eschyle, 
I^  vieillards  choisis  pour  gouverner  pendant  l'ab- 
séance  du  roi  se  disent  en  la  voyant  arriver  :  La 
rf  ine  s'avance  ;  tombons  k  ses  pieds  ;  olffrons-Iui 
les  hoiT^inages  qui  lui  sont  dus.  I|  s'agit  ici  de  la 
pièr^  du.rpit  Le.  sort  4u  combat  étoit  Coûteux  en- 
core  ;  bientôt  on  apprend  tous  les  malheurs  de 
Xereès }  les  mêmes  vieillards  se  félicitent  alors  de 
ce  qtf on  ne  se  ptostemera  plus  devant  le  trône  du 


'   / 


(49)  Çyrojf/d,  viii ,  pag.  a  1 1.  Les  pturgrâiMb-  slionorofenc  <ie 
ce  titre,  et  les  frères  mémti.du  rot  sont  ippeléè.ict'eiclitTes. 
Xétt.  UU,  Met,  locis , et  EitpUiu  de  Çyrv$,  xi  ^f8ig..%\i^:On jfpxi 
votr  Plut.  Artax.  S*  )o. 

(;o)  Hérod. m,  S*  H6.  Val. Mu.  vu,  c«  la,  %..\%. 

(5 1)  Com.  Népof ,  Conott  1  $.  3.  VoirinÊtirif  Vl  »  c  11.  Le  se- 
cond fils  de  Darius  a^re  Xereès  son  frère.  Plut»  Apophik*^.  tyy 
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maître  (  5  ^  )  •  On  reconnoit ,  à  ce  passage  subit  de 
la  bassesse  qui  suit  le  pouvoir  à  Tinsolence  qui  suit 
des  ireve^s»  les  moeurs  accoutumées  des  gouver* 
nemens  despotiques.  Du  reste,  d'illustres  étran- 
gers venus  en  Perse  se  soumirent  à  cet  humiliant 
usage;  Thémistocle  du  moins,  peut*ètre  même  Pé- 
lopidas  puisqu'il  vit  plusieurs  fois  le  monarque  des 
Perses  et  qu'on  ne  i'abonjoit  pas  autrement  ()  {). 
P'autres  fois  cependant  les  Grecs  punirent  cette 
action  comme  un  outrage  k  la  liberté ,  à  l'indépen- 
dance républicaine.  Les  envoyés  tie  Sparte ,  à  l'oc- 
casion du  meurtre  des  hérauts  de  Darius,  refusèrent 
de  s'y  soumettre  (54)»  Timagoras ,  qui  y  avoit  con- 
senti I  parut  aux  Athéniens  coupable  d'une  com- 
plaisance criminelle  et  digne  de  la  mort*  (f  v)* 
Élien  et  Pltitarque  nous  disent  par  quel  stratagème 
le  ThéMu^  Iiménias ,  envoyé  en  Perse  après  la  ba- 
taille ^e  Leuctres.,  éluda  cette  obligation  en  pa- 
roissant  s'y  soumettre  (  56  ). 

Cette  adoraûou  que  l'on  devoit  au  prince  en    Adoption  ynk- 

•  ff  1     •      I  •  i>      j  «^  I     9t\W  d'un  dci  fiivo- 

paroissant  devant  lui,  le  prmce  l'ordonnoit  quet  ^,.  j„  ,^,,  ^^^,„. 
quefois  envers  un  favori  qu'il  élevoit  ainsi  au*  »««•"  «»"   *''*"«'* 


Mftrdochfc. 


(  $  a  )  Vûlr  la  fia  du  premier  acte  des  Persa  et  la  fin  du  »<  and. 

(;  j)  Plut.  Th^mist.  S.  49  ;  /V//y^  S.  j;. 

(;4)  Hérod.  VII,  SS.  1 34 ce  1  }<S. 

fr  j)  Vnlère  Maxime ,  Vl ,  r.  m ,  A*/.  S.  a. 

XsC)  Plut.  Amx.  S.  )o.  ÉlIen ,  1 ,  c.  x;<n. ...     . 


•• 
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dessus  des  premiers  mêmes  de  ses  sujets.  Un 
d^Assuérus  ordonne  d'asseoir  Aman  sur  un  trône 
et  de  l'adorer.  Assuérus  même  lui  confie  son  au- 
torité suprême  ;  et  pour  cela ,  il  tire  de  son  doigt 
Tanneau  où  étoit  gravé  le  sceau  de  ses  comman- 
démens  et  le  donne  au  ministre  qui  devoit  en  faire 
contre  les  Juifs  un  si  terrible  usage  (57). 

Et  l'on  peut  se  demander  ce  que  devenoient , 
dans  le  cas  de  cette  délégation  de  Tautorité  souve- 
raine ,  ce  que  devenoient  les  sept  conseillers  dont 
nous  avons  examiné  la  situation  politique  ,  en 
présence  du  roi.  N'ayant  pas  besoin  d'eux  pour 
commander  et  prescrire ,  le  délégué  auroit  donc 
été  plus  puissant  que  le  monarque  même  à  qui  il 
devoit  sa  puissance. 

Bientôt  Assuérus,  voulant  donner  à  Mardochée 
un  haut  témoignage  de  reconnoissance  et  d'estime , 
consulte  Aman  sur  le  moyen  d'honorer  un  sujet 
Le  revêtir  des  habits  royaux ,  répond  Aman  croyant 
qu'il  s'agit  de  lui-même,  orner  son  front  d'une 
couronne ,  le  placer  sur  le  cheval  du  roi ,  en  faire 
tenir  les  rênes  par  un  des  premiers  personnages  de 
l'état  f  qui  criera ,  en  marchant  devant  lui  :  Ainsi 
sera  traité  tout  homme  que  le  roi  voudra  honorer. 
Hâtez-vous  donc,  dit  le  roi  à  Aman,  prenez  mes 

(57)  EsthiT,  m ,  V.  T ,  2  et  I o.  Josèphe,  xt ,  c.  vi ,  S5*  5  et  6, 
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vètemens  et  le  cheval  que  je  monte ,  et  tout  ce 
que  vous  venez  de  dire ,  faites-ie  pour  Mardochée , 
assis  maintenant  à  la  porte  du  palais;  n'omettez 
rien  de  ce  que  f  ordonne  (  j  8  ). 

Ce  sont  h  des  faits  bien  constans  de  Pavilisse-  ^  i'*mii«e- 
ment  des  sujets.  On  pourroit  toutefois  demander  ^'nTîT  7m^ 
si  ces  humilians  témoienacces  d'une  bassesse  em-  ^"^  ^  *"*  *"•""•** 

^      ^  cha^M  jour. 

pressée  n'étoient  pas  personnels  aux  hommes  que 
leurs  fonctions  appeloient  ou  retenoient  auprès  du 
roi.  Qu'importeroit  en  effet  la  complaisance  servile 
de  quelques  courtisans  y  si  d'ailleurs  le  peuple  étoit 
heureux,  si  tous  les  Perses ,  tranquilles  dans  leur 
fiunille ,  étoient  sans  crainte  sur  leurs  persoimes  et 
sur  leurs  biens ,  n'ayant  à  obéir  qu'à  des  fois  con- 
nues f  et  sûrs  de  trouver  dans  la  justice  suprême  du 
monarque  une  protection  ferme  et  vigilante  contre 
les  abus  de  la  force  et  toute  Paudace  des  petits 
pouvoirs  !  Mais ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  et  plusieurs 
fois  encore  nous  serons  obligés  de  le  redire ,  Pop* 
pression  générale  dont  l'état  est  accablé  se  repré- 
sente individuellement  sur  toutes  les  actions  des 
sujets  y  quand  elles  sont  de  nature  à  être  aperçues  en 
détail  et  de  loin ,  à  être  aperçues  et  même  soupçon- 
nées ;  le  glaive  frappe  au  hasard ,  et ,  une  fois  levé , 

îl  confond  tout  et  ne  s'arrête  plus.  Tout  tremble 

• 

(58)  Eahtr,  c.  VI,  V.  8  et  nriv. 
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devant  une  puissance  qui  n'a  ni  règles  ni  limites  ; 
et  l'iiésitation  même  est  punie  de  mort  quand 
c'est  un  crime  qu'on  demande  ou  qu'on  impose. 
Certainement .  au  milieu  de  ces  mouvemens  dé- 
sordonnés  d'une,  tyrannie  sans  frein  et  d'une  obéis- 
sance sans  pudeur  ^  le  temps  amène  des  règnes 
pl^s  doux  f  que{ques  années  d'un  règne  :  mais 
bientôt  recommencent  toutes  les  aspérités  d'un 
despotisme  ombrageux  et  violent  ;  le  prince  n'a 
qu'à  le  vouloir  pour  qu'à  l'instant  toutes  les  tètes 
&e  courbent  devant  sa  volonté.  Le  cri^e  perd  son 
caractère  quand  il  est  ordonné;  il  n'y  a  de  crime 
qu'à  désobéir,  quel  que  soit  le  commandement  du 
maître. 

Je  conçois  ma|  alors  ce  qu'auroit  produit  l'aver- 
tissement d'un  des  officiers  du  roi  qui ,  selon  Plu- 
tarque  (59)9  venpit  lui  dire  tous  les  jours  :  Levei- 
vpus  et  remplisse^^  Us  devoirs  que  le  trône  vous 
impose.  On  peut  ^outei;  d'un  fait  si  contraire  au 
caractère  général  du  gouvernement  et  aux  actions 
perpétuelles  dont  i^qus  avons  retracé  le  pénible 
tableau  :  mais,  s'il  étoit  vrai,  jamais  un  conseil  ne 
fut  plus  fi'équçmment  violé  ;  jamais  lui  avertisse- 
ment prescrit  ne  fut  plus  inutile. 
DcieoniciUqu*on     .  Si iiQus  Cil croyons  EUen  (60),  un  Perse  pou- 

voulolt  donner  tu '   '^        •'     •      ^         ' ^ 

w^  M  qu     cman-      ^^^  hsmtttim  d'un  prince ,  t.  lî ,  pog.  780. 

(60)  Liv.  xji,c.  Lxii. 


«      *  « 
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voit  être  admis  à  donner  au  prince  sur  des  sujets 
proposés  im  conseil  qu'il  croyoit  salutaire.  Une  loi 
le  permettoit ,  et  l'historien  nous  fait  connoitre  les 
dispositions  de  cette  loi.  Le  Perse  étoit  placé  sur 
une  brique  d'or  ;  la  brique  étpit  pour  lui ,  si  le 
conseil  ofTroit  effectivement  le  caractère  promis 
d'utilité  :  mais  en  même  temps  on  lui  donnoit 
des  coups  de  fouet  pour  le  punir  d'avoir  osé  par 
sa  demande  éluder  ou  violer  la  défense  générale 
de  paroître. 

Xercès ,  un  jour ,  voulut  de  lui-même  considter 
plusieurs  princes  d'Asie  sur  la  guerre  qu'il  alloit 
faire  à  la  Grèce.  Je  vous  ai  rassemblés ,  leur  dit-ii , 
pour  ne  pas  paroître  agir  uniquement  d'après  mon 
opinion  :  mais  souvenez-vous  qu'il  vous  &ut  bien 
plus  m'obéir  que  me  conseiller  {6i). 

Voilà  les  traits  qu'of&e  sans  cesse  ce  gouver- 
nement qu'on  suppose  si  philosophique  et  si 
modéré. 


(6 1  )  Pareudum  magtt  quam  suaJendum.  VaL  Max.  ix ,  c.  v.  S'  6»  ^ 


CHAPITRE  IV. 

/?//  Ministres  et  dis  premiers  Officiers  de  la  cm 
du  Rcu  Dé  ta  manifestation  des  actes  de  son 

autorité, 

t»M  iimà  êffèi  IN  OUI  nyom  dit  quê  h  pouvoir  royal  étoit  lou* 
uimiiTm  ^«It  ^^"^  exercé  par  un  favori  que  le  prince  en  revéuiît, 
•tti#H.  qui  leuf ,  au  nom  du  roi  f  preicrivoit  ^  commun- 

doit  ^  et  même  puniiioit.  Le  «ceau  de  Tempire  lui 
étoit  donné  à  cet  e/Tet;  et  en  Timprimant^  il  pu- 
blioit  ion  propre  vouloir  comme  un  édit  nouvc:- 
rain  (i)«  Ceift  lan»  un  ordre  expréi  du  monarque* 
et  par  le  »eul  conseil  de  «a  femme  Zaré« ,  qu'Aman 
fait  élever  une  potence  de  cinquante  coudéei  oli  H 
vouloit  que  Mard(H;bée  fût  iu»pendu  ;  toutefois  t  il 
croit  devoir  en  rendre  compte  h,  Aiiuéruf  et  lui 
faire  ordonner  le  supplice  (i).  UÉcriture  appela 
Aman  //  stcond npris  le  roi,  Aman  que  noui  h^^ 
noroni  comme  notre  père  ^  dit  Aiiuéruj  lui- 
même  ( }  )  •  Cette  expre««îrm ,  le  second  apris  h 


li)  Knh.  v,¥.  14 ;  VI,  1^*4. 

( j)  //iM,  )rMl ,  V,  î  f  1  ^  j  xv^  ¥,  If,  ^V/f  ftimi  l«  c, *VI, f ,  M. 
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roi,  ainsi  appliquée,  se  retrouve  plusieurs  fois  dans 
I'£criture  (4)«  Ce  sceau  royai  mis  dans  ies  mains 
d'Aman  qui  vouloit  ie  faire  servir  à  un  grand 
crime ,  Assuérus  le  place  ensuit^  dans  celles  d'Es- 
ther,  pour  ensceller  Tédit  en  faveur  des  Juifs  (  j). 

Parmi  ies  plus  hautes  fonctions  étoit  celle  de  du  gouvernement 
satrape  ou  gouverneur  d'une  province.  Les  fils  du  ^^  "**** 
monarque  y  furent  souvent  nommés  (  d  ) .  Souvent 
aussi  ces  fonctionnaires  obtenoient  en  mariage 
une  des  filles  du  roi.  Mardonius,  vaincu  à  Piatée» 
étoit  gendre  de  £)arius  et  beau-frère  de  Xercès  ; 
c'étoit  encore  un  gendre  du  roi ,  que  Phama- 
baze ,  gouverneur  de  Tlonie  et  de  la  Lydie  (7).  Hé- 
rodote nous  offre  plusieurs  exemples  de  pareilles 
unions  entre  les  filies  du  monarque  et  des  chefs 
de  ses  armées  (  8  ) .  Les  plus  grands  pouvoirs  ap- 
partenoient  aux  satrapes ,  dans  l'étendue  de  leur 
gouvernement  ;  ils  disposoient ,  à  leur  volonté ,  de 
la  vie  même  des  hommes.  Darius  n'approuve  pas 
ie  jugement  qu'im  d'eux  avoit  rendu  ;  mais ,  s'il 

(4)  La  voir  encore ,  Esth.  x  ,  v.  3. 
(j)  Esih.Wll,  V,  8  et  10. 

(6)  Jusu  V,  c.  v.  Diod.  III ,  SS.  1 30  et  1 3 1 .  On  peut  voir  sur 

f  institution  des  satrapes ,  Xénophon ,  Cyropéd,  VI  il ,  pag.  231.  ' 

(7)  Cornêi.  Népos,  Pausanias ,  S-  >  ;  Conon,  %,  2. 

(8)  Hérod.  V,  S.  1 1  ^  ;  VI ,  $.  43. 
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dénapprouvê  Ia  décufon ,  il  n^  vdt  pa»  dan»  l'ac- 
tion de  la  prononcer  une  uiurpatton  d'autorité , 
un  atti^ntat  aux  drohi  ^duiiù  du  trént  (9)^ 
Une  gardé  nembreuiî^  hm  ênvironnolt  ;  cdl#  d'C)^ 
rété« ,  latrape  d@  Sardeii  ^  était  d@  mllb  homrn^^  ^ 
au  t^mpi  dÉ  Darlui  ûh  d'Hy «taupe  (to)»  On 
donna  «ouv^nt  le  nom  dt  roi  à  c^i»  gouvtrn^ur« 
dêi province»  (t  t);  roli  «oumli  au  grand  rof^  dit 
Eichyle  (12),  Lé»  vflléi  eurent  auftii  dé»  gouver- 
neur» particulleri,  Toutei  ce»  fonctioni  confl* 
nuoient  k  Tépoque  d'un  nouveau  régn#  1  »'ll  n'y 
flvoit  pa»  du  moin»  révocation  expre»»e«  Néhémi^ , 
aprèi  la  mort  d'A»»uéru»  ^  fut  encore  chargé  6e 
gouverner  la  Judée  (13). 

Le»  gouverneur»  de»  province»  eurent  pendant 
quelque  temp»  aU'de»»ui  d'eu)^  trol»  grandi  fom 
tionnairei  auxquel»  tli  rendolent  compte,  et  qui 
exerçoient ,  dan»  de»  arrondl»»emen»  déterminée  t 
&  f  égard  d'un  certain  nombre  de  ce»  gouverne* 
men»9  »urveindnce  et  autorité*  Daniel  fui  ttn  de 
ceux  k  qui  le  prince  en  con^a  l'exercice  (i  4)'  Je 


(v)  y^lr  Hértd,  vi ,  i,  j©, 
(11)  Jtifdii t%fi^., m. Vdr Mém, de t'Aead, i,  XL| p«g. 4II ^ 

(»4)  £>rf/f/#/,  VI,  ¥,  itrf  }, 
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ne  retrouve  plus  ces  hauts  fonctionnaires  sous  les 
rois  qui  succédèrent  à  Cyrus.  Uutiiité  s^en  peut 
admettre  quand  l*état  avoit  cent  vingt  provinces  : 
maïs  depuis  Darius  on  en  avoit  réuni  plusieurs  ; 
vingt  provinces  seulement  embrassoient  toute  Té- 
tendue  de  I*empire;  une  correspondance  plus 
suivie  et  plus  directe  s'établissoit  alors  naturelle- 
ment avec  les  ministres  du  prince. 

Oétoit  encore  tine  fonction  très -élevée  que     CApitiinct  en 
celle  de  capitaine  des  gardes*  Artabane  Tétoil  S^T^h»»»^"^^ 
sous  Xercès  ;  il  osa  même  aspirer  au  trône ,  et ,  ^^' 
pour  y  parvenir,  il  devint  l^assassin  de  son  roi ,  vou- 
lut I*étre  des  enfàns  du  prince ,  et  périt  lui-même 
avant  que  ses  crimes  fussent  consommés  (15),  Il 
est  facile  de  concevoir  quels  moyens  oflfroit  une 
telle  fbncdon  pour  un  tel  attentat.  Les  gardes  du 
corps ,  les  gardes  de  la  porte  en  particulier ,  sont 
souvent  indiqués  par  Hérodote  (16).  Les  eunu- 
ques du  roi  dévoient  avoir  de  grands  moyens  de 
commettre  ou  de  fiivoriser  les  crimes  qui  mena- 
çoient  la  vie  du  prince.  Sdus  Darius  Notlius,  trois 
eunuques  gouvernoient  Pempîre ,  Artoxarès  ,  Ar- 
tibarxanès ,  Atiioils.  Le  premier  avoit  sur-tout  tm 


^•i*i 


(15)  Diod.  XI ,  s*  ^9*  ï^o/rCornél.  Népos,rfrt  A?ow,S,  1, 

(16)  Liv.i.SS»  i(4et  iio;  m,  $S.7i>77»  118»  ijçet  140; 
V,  SS.  «  1  et  I  ).  Esthtr ,  11 ,  V.  11  ;  XII ,  V.  t.  Daumc  tivoit  été 
garde  d*Artaxcrce,  CornéK  Népos ,  Datam*  *  S*  1  • 
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crédit  absolu;  il  étoit  premier  ministre  »  vicaire  du 
roi.  En  remplissant  les  obligations  du  trâne ,  if 
désira  d'y  monter.  Un  misérable  stratagème  servit 
mal  son  ambition  ;  une  horrible  mort  en  fiit  le 
prix  (17). 

Artabane  avoit  été  secondé  dans  l'exécuUon  de 
ses  crimes  contre  Xercès  et  les  enfans  de  ce  prince 
par  Mithridate  »  l'un  des  eunuques  du  palais  , 
chambellan  favorisé  du  roi  et  qui  avoit  la  garde 
de  ion  lit  (18).  Quand  Sogdien  voulut  renverser 
du  trô;ie  un  autre  Xercès,  ce  fut  encore  un  des 
eunuques  du  palais  qui  s'associa  à  son  crime  et  en 
assura  le  succès  (ip). 

La  charge  d'échanson  étoit  une  de$  plus  impor- 
tantes de  la  cour.  Le  Juif  Néhémie  Texerce  auprès 
d'Assuérus  (20).  Le  crédit  qu'elle  lui  donnz  au- 
près du  roi  le  servit  à  se  faire  nommer  gouverneur 
de  Judée  f  à  rex{>iration  de  la  commission  donnée 
à  Esdras*  Le  prince  »  en  Vy  envoyant  ^  lui  avoit 
permis  de  reconstruire  les  murs  de  Jérusalem ,  et 
avoit  ordonné  aux  gouverneurs  de  provinces  dont 
il  réclameroit  les  secours  ^  de  les  lui  prêter  f  ainsi 


(17)  Vjoêhbe,  Chfvni^,9n4i4, 

(18)  Dfo<L  xf ,  S.  6^.  CUiiu,S*  M- 

(19)  CtéfUi,SS'45  Ci 66, 
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qu'il  rîntendant  de  sçs  forêts,  de  donner  tput  I9 
bois  qu'il  demanderoit  (zi). 

On  doit  placer  parmi  les  hautes  fonctions  pu-  Annatei  pvbii- 
btiques  celle  des  hommes  chargés  de  recueillir  et  royTumr*'''^  '" 
de  conserver  les  principaux  événemens  militt^ires 
ou  civils  survenus  pendant  le  règne  des  princes 
jusqu'alors  sur  le  trône.  Esdras ,  le  livre  d'Esther , 
l'historien  Josèphe  et  Pline,  parlent  également  de 
ces  annales  écrites  chaque  pur,  et  que  le  monarque 
se  ftisoit  lire  quelquefois  (22).  Ctésias,  qui  avoit 
étfê  premier  médecin  d'Artaxerce  Mnémon  »  leur 
dut  une  partie  des  faits  qu'il  avoit  placés  dans  son 
histoire  ^23). 

L'auteur  de  |a  Cyropédii  place  encore  auprès     ^^  ^  •'^*f» 

du  fol« 

de  la  persçnne  du  prince  des  hommes  dont  l'em-* 
plot  fut  d'écouter  ce  qu'on  disoit  de  son  gouver- 
nement et  de  l'en  instruire;  ce  sont  ceux  qu'il 
appelle  /^  orcflUs  </  Jes  yeux  du  roi  (2^).  Il  n'est 
pas  certain  que  cette  fonction  n'ait  jamais  été 
confiée  qu'à  un,  seul.  Xénophon  dit  que  Cyrus 


«iMMaa«*«***^iM*wi«i«AaB*«OTi«ii^*4«.«a«i*«*««iri«W^i^ 


(11)  a  £<i6wf«  H,  T4  7  #ifi^. 

(4^)  A  EsJwst  IV»  V,  15  et  19;  vj,v.  I  et  t.Esthtr,  11,  v.  a^; 
VI ,  V.  I  et  1.  Josèphe»  XI,  c.  11 ,  SS*  1  et  a  ;  c.  iv»  $S.  6  et  7. 
Ptlne ,  XII .  S«  I  ;» 

(a))  Dtod.U.S.  )>• 

(14)  Xénoph,  Cywféd,  viif ,  pag.  109;  tv/r  aussi  la  page  ^45; 
Aristide ,  P^jfhyt.  Çyiic*  pag.  4a4  ;  et  Brisson  »  i ,  S*  > 90. 

p.  a3 
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adjnettoit  quiconque  assuroit  avoii' yU  ou  entendu 
des  choses  dignes  de  quelque  attention. 

Le  nom  d'œil  du  roi  a  été  aussi  donné  à  un  con- 
seiller suprême  tfe  la  couronne  ;  regardant ,  exami- 
nant et  décidant  sous  le  noni  du  monarque,  qui  lui 
abandonnoit  le  soin  de  Vofrèt  ^examiner  pour  ftd. 
Mais  je  •  traindrois  d'assurer  qu'il  ait"  existé'  souis 
cette  déilomirlatîon  >  ou  sous  une  dénomination 
semblable ,  unpersoimage  aussi  iinportant  de  Tem- 
Jjîrè  ;  ce  seroît  presque  ce  setond  du  foi  dont  nous 
avons  parié  (25).  HérbdoteTriême  né*  cfit  pas  qu\m 
iiemblable  pouvoir  fîkt  etercé  par  Phomriie  qu'il  dé- 
signe ainsi;  il  le  place ,  avec  d'autres  officiers  d'un 
rang  moins  élevé ,  dans.  la  hiérarchie  dés  fonctions 
exercées  pottf  le  service  de  fa  couronne  (26);  Je 
suis  plus  porté  à  croire  que  lesyèùx'  comme'  les 
oreilles  du  roi  n'étorent  encore  que  dés  exjploratéurs 
suprêmes  de  ce  qu'on  pouvôit  dire  ou  fàire-concer- 
nant  le  prince  et  son  gouvernement. 

On  peut  exprimer  aussi  paf  cette  dénomina- 
tion ceux  qui  concouroient  ^  dans  les  diffèrentes 
parties  du  royaiune ,  à  l'administration  publique  : 
mais  ce  n'est  plus  alors  une  fonction  particulière 

'"     '  ■        ■■■■■■■    ..wi».— ■■      .1  ■  .11  j,,     MM  ■■»  ■■ 

(*5)  P*g'  348-  On  peut  voir  Eschyle  >  ^r/5f<j ,  act.  v,  v.  948 
etstùp.;  Âriitoph.  A;&ânr.  V,  91  et  124;  et  Plut  ^mur.  S*  15* 

(26)  Hérod.i,s*  ii4* 
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qu'elle  désigne  ;  c'est  Pexercice  du  devoir  naturel* 
iement  imposé  à  toutes  les  personnes  qui ,  au  nom 
du  monarque  ,  exercent  qudcfne  ^autorité  ;  c'est 
le  compte  que  doîvéht  tbûjouri  rendre  au  chef  de 
i'état  les  tiommes  que  sa'  confiance  appelle  à  en 
être ,  dans  les  différentes'  atiHbutionsr  qu'il  leiir  dé- 
lègue ,  les  surveiifans  et  les  organes.  Au  reste ,  les 
gouverneuri  des  provinces  avofeni  tous  auprès 
deux  des  scribes  royaux,  des'sêcrétlAiré^  du  rof  (i^)  ; 
et  ces  scribes,  ces  secrétaires ,  étaient  iîi  sans  dôùte  ^ 
à  l'égard  des  gouverneurs  rtiéi^s ,  fct^  et'roréHfè 
du  prince  (28). 

Une  autre  mesure  d'iidministratioh  génétiâè 
avof t  été  prise  par  Cyrus  ^  et  tràn^Yhise  à  ses  suc-^ 
cesseurs.  Uti  itl^pécteù^' étoit  envoyé,  chat{uè 
années  dans  les  «fifllërêntès  provinces  de  I^empire, 
avec  des  troupes  à  ses  ordres.  Il  prèlôit  niain-fortè 
atix  gobvernëiirs ,  s'ilsl  avaient  besoin  de'  secours  ; 
ilnubenôit  à  la  ihodét^tiôh  i^  fonctionnaire  qui 
usbit  avec  viôfehce  de  soft  pbUVoir.  Néglîgeoit*on 
defidre  payer  lès  tributs;  de  veiller  à  ia  cultui'e 
des  terres ,  à  la  sûreté  des  habitans  de  la  province , 

(17)  ybir  Hérod.  Ill ,  S*  1 28 ,  et  le  livre  6*Esther ,  lil ,  v.  1 2  ; 
vniiv.9. 

(18)  Voir  dans  Hérodo|e ,  m ,  $$>  1  }4  fisuiv. ,  ce  qu*i1  raconte 
<f observateurs  envoyés  chez  f^ennemi.  Voir  aussi  ia  Cyropéd,  vi , 

P»g*  •  57- 

23.. 
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de  remplir  les  autres  obligations  imposées  à  celui 
qui  la  gouvemoit;  l'inspecteur  délégué  par  le  mo- 
narque y  apportoit  le  remède  nécessaire  ;  s'il  ne 
pouvoit  y  réussir  »  il  en  rendoit  compte  au  roi ,  qui 
décidoit  du  traitement  mérité ^par  l'homme  ainsi 
rebelle  à  ses  commandemens  (29)^ 
Des  requêtef  pré-      Dans  les  villes  que  le  prince  habitoit ,  des  offi*^ 
Iffickr/aui^iM  t^  ^^^^  étoient  chargés  de  recevoir  et  de  lui  présenter 
eevoient.  {^5  demandes  ou  les  plaintes  qui  lui  étoient  adres- 

sées :  iU  en  fkisoieivt  le  rapport  j  prenoient  et  rece- 
voient  les  orcfres  du  roi,  notifioient  la  décision 
à  ceux  qui  les  avoient  remises  ;  aucune  com- 
munication directe  n'étant  ouverte  entre  le  mo- 
narque et  les  sujets  ()o).  C'étoient  comme  des 
maîtres  des  requêtes,  mais  du  rang  le  plus  élevé, 
puisqu'ils  pouvoient  approcher  du  souverain ,  dont 
l'accès  étoit  interdit  à  ses  peuples.  Sogdien,  vou- 
lant récompenser  celui  qui  l'avoit  aidé  à  détrâner 
le  second  Xercès ,  lui  donne  cette  fonction.  C'esfi- 
là  du  moins  ce  que  paroît  signifier  le  mot  jt^ata' 
rite  dont  il  se  sert  pour  l'exprimer  ( }  i  )•  Hérodote 


(29)  Cyropéd.  viii^  pag.  2)1. 

(jo)  Hérodote,  I,  SS- 34,77,  99, 1 14,  lao;  m,  S$-j4»^J 
et  77. 

(31)  Voir  Hesychiiu  à  ce  mot ,  et  Larcher  sur  CtésUu,  t  VI 
de  la  seconde  édition  de  son  Hérodote,  pag.  299. 
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parie  aussi  (Tintroducteurs  auprès  de  la  personne 
du  roi  (3a). 

Nous  avons  dé|à  nommé  Tintendant  des  forêts     Div«rwt  •uu*! 
royales.  Hérodote  indique  encore  un  intendant  î;,tr  0.1^4" 
des  bfitimens   et  un  intendant  des  troupeaux  ;  ^wnyi. 
et  le  livre  tfEsther)  un  hitendant  de  la  maison  de 
!a  reine  (33).  La  Vulgate  suppose  un  prince  du 
palais  (34))  ce  que  nous  appellerions  le  grand- 
mahre,  et  elle  revêt  Mardochée de  cette  dignité; 
mais  Thébreu  dit  seulement  que  Mardochée  étoit 
grand  dans  la  maison  du  xou 

Ce  devoit  être  une  fonction  bien  plus  élevée 
encore  que  celle  de  garde  du  trésor  royal ,  ou  plu- 
tôt d'administrateur  et  de  dépositaire  des  finances 
du  prince  et  de  I*état.  Chaque  province  avoit  son 
intendant  et  son  trésor  particulier  (  ^  5  )•  Darius 
ordonne  de  prendre  sur  h  cais'se  des  tributs  de 
Samarie  tout  ce  que  les  prêtres  juifs  jugeront 
nécessaire  pouries  sacrifices  (36).  Dès  le  règne 
de  Cyrus  »  on  trouve  établis  et  distribués  entre 
diflTérens  officiers  la  perception  des  revenus  »  le 

()»)  Liv.  ni,  SS*  1 18  et  140.  roiVÉlien»  t.  c^xxiiCori^df 
Népos ,  CoHoit ,  S*  )  »  et  Brisson  »  l ,  S*  28. 

(j))  Hérod.l,  S$.  îio^ti^.Esthtr,  Vill»  v.  1. 
(j4)  £rMrr,lx,v,  4, 

(35)  Quinte-Curce  ,  V,  $S.  1  «t  4.  Cornélius  Népos,  Dat. 
S.  5,  nomme  le  garde  du  trésor  royal ,  au  temps  d^Artaxeroe. 

(36)  Josèphe ,  Xi ,  c.  1V|  S.  9.  Voir  aussi  le  c,  v,  S*  1  • 
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paiement  des  dépenses  »  Tintendance  de  ses  do- 
maines ,  l'inspection  des  travaux  ordonnés  »  l'écurie 
et  ia  vénerie  du  roi ,  i'approvisioxmement  général 
de  sa  maison.  II  se  réserva,  comme  une  obligation 
spéciale  de  la  royauté ,  la  surveillance  et  la  direc- 
tion de  ceux  qu'il  d^stinoit  à  être  les  soutiens  de 
sa  puissance  (  37  )• 

Hérodote  nomme  encore  plusieurs  fonctions 
de  ia  cour  des  rois  »  fonctions  qui  seroient  peu 
4ignes  d'être  rappelées ,  si  l'on  n'en  jugeoit  que 
par  l'application  des  titres  qu'elles  portoient  à 
leur  caractère  actuel. dans  les  palais  des  princes; 
mais  on  ne  peut  oublier  que  la  plupart  permet- 
toient  entre  le  sujet  et  le  maître  une  communica- 
tion qui  a  une  tout  autre  importance  dans  les 
gouvernemens  despotiques.  Tels  étoient  »  outre  les 
introducteurs  au|frès  de  la  personne  du  roi  9  les 
gardiens  de  son  lit  9  les  hérauts  qui  proclamoient 
ses  ordres  9  et  les  courriers  qui  les  portoient  (  38). 
La  fonction  d'écuyer  du  roi  avoit  dû  obtenir  sous 
Darius  fils  d'Hystaspe  une  haute  importance  ;  il 
suffit  de  se  rappeler  le  moyen  que  ce  prince  em- 
ploya pour  parvenir  au  trône  (  39)« 

(37)  ^^'^  Xénoph.  Cyropid,  Vlil ,  pag.  102. 

(38)  Hérod.  nif  S$.  6\  ,  6i,  118.  Cyrop/d.  VJll^pag*  aji» 
Esth,  m ,  V.  i^et  suiv.  ;  VIII ,  v.  9  ^/  suiu, 

(39)  Vâir  ci-de8iU5;  pag.  3 1 0  et  3  27* 
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Une  fonction  qu'on  ne  peut  trouver  que  chez     Foncuonnairo 
les  Perses,  et  qui  fut  établie  par  Darius  père  de  *I|*^,„^  ["J^Z 
Xercès  ,  est  celle  qui  iconsistoit  à  rappeler  trois  <*«•  wKAihénieni. 
fois  au  prince  »  à  chacun  de  ses  repas ,  la  haine 
qu'il  deyoit  aux  Athéniens.    C'est  Hérodote  du 
moins  qui  le  raconte  (4o).  Il  suppose  qu'après  la 
prise  et  l'incendie  de  Sardes  Darius  saisit  son  arc , 
plaça  sur  la  corde  une  flèche,  et  la  lança  avec  force 
vers  le  ciel  »  en  s'écriant  :  O  Jupiter ,  fkis  que  je 
puisse  me  venger  des  Athéniens!  II  donna  en 
même  temps,  pour  l'avenir,  suivant  l'historien, 
l'ordre  4le  lui  répéter  chaque  jour  cette  exhortation 
à  la  vengeance. 

Les  historiens  profanes  et  nos  livres  sacrés    a  q«i  fut  confiée 

,        •  ,  «  •     Tt  l'éducation  an  en- 

nomment  également  les  eunuques  du  roi.^1  y  en  ^niduroi. 
avoit  à  la  porte  de  son  palais,  aux  lieux  qu'habi- 
toient  ses  femmes  (41)9  auprès  de  ses  en&ns ,  à 
l'entrée  et  dans  toutes  les  parties  de  sa  royale  de*  , 
meure  (4^]«  Platon  fait  exclusivement  confier,  à 
quelques-uns  d'entre  eux  une  des  plus  importantes 
fonctions  de  l'empire,  l%plus  importante  peut- 

(40)  Hérod.  V,  S.  »o;. 

(4 1  )^  Sur  leur  demeure ,  leurs  gardiens ,  leur  parure ,  leur  pré- 
sentation au  roi ,  on  peut  voir  sut^tout  le  chapitre  il  du  livre  d'Es" 
thcr,  et  les  SS»  1  ^2  et  suiv,  du  premier  livre  de  Brisson. 

(4»)  EstL  II,  v.  ),  8  et  21.  Hérod.  I»  SS*  77  et  1  )o.  Prid.  1, 
pag.  a  p .  Briss.  il,  $S.  1 64  et  1 65. 
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ètr«  f  l'éducation  du  prince  destiné  à  porter  la 

couronne  (4;)' 
pto«\nmàtion  dtê      Le  sceau  ou  ie  cachet  royal  étoit  apposé  à  totis 

^Tru^^JZ*^  les  commandemens  du  monarque ,  à  tous  les  actes 
ti«)«M  tMfcrft.  de  son  gouvernement  (44)«  H  ^n  iaisfoh  quelque- 
fois la  disposition  k  un  de  ses  sujets ,  comme  on 
Ta  vu  au  commencement  mtoie  de  ce  chapitre; 
c'étoft  lui  confier,  dans  toute  son  étendue,  Pauto- 
rite  souveraine. 

La  forme  dans  laquelle  commençoient  les  or^ 
donnances  royales  est  écrite  dans  les  Irvres  de 
Daniel  et  d'Ësther  (4]r)*  ^liffi^  étoient  pubKéei 
aussitôt  dans  toutes  les  villes  de  Tempire  (46). 
On  les  prochmoit  dans  la  langue  particulfère  aux 
divers  pi?upies  qui  «béfssoient  au  roi  de  Perse  (47)* 
On  sait  que,  comme  les  monarques  de  Babylone, 
ce  prince  prit  aussi  le  titre  de  grand  roi ,  de  ror  âei 
«       rois  (48)*  Dans  une  colonne  élevée  par  Darius 


(43)  Vair  cl'ttpfi» ,  <r.  IX ,  pag.  4fo, 

(44)  Ettk.  Uli  V.  10  et  f  1  ;  HMI ,  v.  8.  Héroi.  m,  S*  1  a8« 
(4|)  Dfi».  VI ,  V.  i|.  £iM.  xui ,  V.  I  ;  xvi ,  v.  1 .  Que  la  paix 

n^ttccroliic ,  i*affcrmli»€  parmi  vou»,  PiUt  paéis  mutiiptUeturt  àï\  ic 
verMt  ch'j  de  Danfei. 

(4Ô)  £iM.  ni,v.  i;;V«l,v.  14}  IX,  V.  i4;XVJ,v.  19. 

(47)  t'ith.  J,  V.  SI  ;  VIU  ,  V.  9;  XVI,  V.  I»;.  Dan,  VI,  v.  «J. 
Uiagc  prli  encore  aux  Babylonleni.  \o\tDan.  ni,  v.  98, et  l< 
totnc  1  «r  de  cette  lAUuAtc ,  pag.  1 1 1« 

(48)  Voir  y  Histoire  ii  la  Ugitlatm ,  1. 1 ,  pag.  1  j  a.  Jli  avcfem 
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fils  <f  Hystaspe,  it  se  fit  appeler  roi  de  tout  le  con^ 
tinent  (49)-  Ce  n'étoit  rien  auprès  du  titre  que* 
prirent  ensuite  les  souverains  ^i  lui  succédèrent , 
et  qu'ils  conservent  encore ,  de  frères  du  soleil  et 
de  la  lune  (  50). 

ATavénement  au  trône»  une  inauguration  so-  D«nnaujuTatio« 
lennelle  avoit  lieu.  Plutarque  dit  que  c^étoît  dans  ,,7^,  *  ^ 
un  temple  consacré  à  la  déesse  de  la  guerre  (  j  i  )  ; 
mais  les  Perses  n'eurent  jamais  une  pareille  déesse. 
II  est  plus  vrai  que  les  nouveaux  rois  quittoient 
leur  robe  et  revêtoient  celle  que  Cyrus  avoit  por- 
tée avant  de  le  devenir  (  ji).  Ils  abdiquoient  bien- 
tôt cette  vieille  tradition  d'une  modeste  simpli- 
cité :  leur  trône ,  leur  sceptre ,  tous  leurs  ornemens, 
tous  leurs  vêtemens ,  étoient  d'une  rare  jnagnifi- 
cence  (s  3)«  Quelques  autres  cérémonies  de  l'inau«» 
guration  sont  rappelées  encore  par  Plutarque  (  5  4)« 

Une  tiare  s'élevoît  en  pointe  sur  la  tète  du  roi  ; 

des  roh  pour  vassaux,  comme  en  avoient  eu  tes  maîtres  de  cette 
Babylonie  qui  n*étoit  plus  qa*une  province  de  la  Perse. 

(49)  Il  sy  appeloit  encore  iç  meilleur  et  le  plus  beau  ie% 
hommes.  Hérod.  iv,  S.  91. 

{5 o)   K  Procope  1 ,  c.  xiv  et xvn.  Amm.  Marcell.  xxill  ,$,6. 

(51)  y  te  itAriaxerct,  $,  3. 

(yi)  Plutarque  9  iVJ. 

(S^)  Brisson  donne  à  ce  sujet  les  détails  ies  plu»  étendus  »  \, 
{$.  50  a  sMw. 

(  54)   I  if  d*Ana*erct ,  S«  h 
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celle  de»  i ujetu  tomboit  i^ur  ie  front  (jj).  0$tf  b 
porter  droite  eût  été  un  crime  digne  de  mort  (  ^  6). 
Seulement ,  le»  complice»  de  Dariu»  fil»  d'Hy»- 
ta»pe ,  pour  renverser  un  trône  »ur  lequel  ii  tf*a»»itt 
avoient  obtenu  et  coniervé  le  privilège^  pour  leur» 
deKonfbns  comme  pour  eux ,  de  porter  la  tiare  le 
bout  en  avant  i  c'est  qu'elle  étoit  ain»f  placée  »ttr 
la  tête  de»  conjuré»  quand  il»  frappèrent  i'usur* 
pateur;  il»  en  étoient  convenu»,  pour  »e  mieux  re- 
connohre  dan»  le»  mouvemen»  qu'une  telle  action 
pouvoit  exciter  (57).  Artaxerce  Mnémon,  ayant 
déclaré  Dariu»  »on  fil»  héritier  de  »a  couronne^ 
Tatuorise  k  farter  dé»  cet  fn»unt  la  tiare  comme 
il  la  portoit  lui-même  (58), 
tj'ttrt  mm$m  <(tf«  Grotiu»  parle  d'un  aermeni  que  le»  roi»  de  Per»e 
fikiMitni ,  Mtviiftt  prétoient  en  arrivant  au  trône;  mai»  ce  qu  il  en  dit 
omiui.  4'apré»  Xénophon ,  appartient  bien  plu»  à  l'hi»tofre 

de»  Mède».  C'est  de»  Mède»  que  le  premier  Cam- 
by»e  étoit  roi;  et  ce  fut  »on  fil»,  CJyru»  le  Grande 
qui  fit  prévaloir  le»  Perse»  et  fonda  véritablement 
l'empire  auquel  il»  dr^nnèrent  leur  nom.  L'acte 
cité  n'est  pa»  mkm^  un  »erment  prêté  à  l'avéne- 
ment  au  trône.  Camby»e  veut  assurer  entre  de» 


(1^)  Dion  CMry§ù§u  Pf  l*mtapagi  etdtla  Uhmé,  puff^  t  j4, 
(f7)  Plut,  Pf  l'ndminhtr/tim pubtl^uf ,  x,  Il ,  pag,  810, 
(f8)  V\ût,ArfaM,%,  $8, 
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hommes  que  son  (As  doit  gouverner  un  )our  et  ce 
fils  lui-même,  une  union  que  réclament  égale- 
ment leurs  intérêts  communs;  dé)à  ils  avoient  ob- 
tenu ensemble  des  succès  guerriers  :  Offrons  aux 
dieux  un  sacrifice ,  dit  Cambyse  »  ej  promettez , 
vous ,  Cyrus ,  que  si  quelqu'un  entre  à  main  armée 
dans  la  Perse  ou  entreprend  d'en  détruire  les  lois , 
vous  la  défendrez  de  toutes  vos  forces  ;  vous , 
Perses ,  que  si  quelqu'un  veut  dépouiller  Cyrus  de 
l'empire  ou  détacher  de  son  obéissance  les  nations 
qu'il  a  soumises  I  vous  volerez  à  son  secours  au 
premier  ordre  que  vous  recevrez.  Uengagement 
réciproque  fut  contracté.  Cambyse  étoit  encore 
sur  le  trône  et  il  y  resta  ;  il  cherchoit  uniquement 
à  protéger  d'avance  l'avenir  de  son  fils  (  5  ^. 

Les  reines  dévoient  recevoir  de  leur  union  ia  ^«»  '^''""  «*  '^'^ 
place  la  plus  élevée  parmi  les  femmes  de  l'empire;  tique. 
mais»  d'ailleurs,  elles  ne  participoient  en  rien  à 
l'autorité  des  rois.  Comment  auroient-elles  pu  le 
(aire  sous  une  telle  forme  de  gouvernement ,  et 
avec  des  mœurs  publiques ,  secondées  tout-À-Ia-fois 
par  la  religion  et  par  Isf  succession  des  siècles  y  qui 
ne  leur  reconnoissoient  pas  même  le  plus  foible 
concours  à  l'exercice   de  l'autorité  domestique  ! 


(J9)  ^oif  GrothiSi  I,  c.  m,  S*  i^>  et  Xénoph.  Çyrop.  Vlll, 
pag.  129.  Ainsi  tombe  également  le  reproche  fait  à  Brisson  dans 
la  note  de  Barlteyrac  sur  Grotius. 
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EMe*  poftoîeîit  un  dittième.  Va^tlri  fatoft  reçu. 
A^&tiériu  en  met  un  sur  la  tête  d'Esther  quand  elfe 
succède  h.  Va$tbi  (  60  )  déchue  de  h  couronne  ; 
car  ia  pomijÛhé  même  d'éloigner  fa  reine  du  tr6ne 
aprè»  Vy  atoi{  placée  est  encore  un  de  ces  faits  qui 
méritent  d'être  observés  f  dans  Tbistoire  d^un  gcm- 
ternement. 

Mais ,  si  la  loi  n'accordoit  aux  reines  aucune  au- 
torité ,  Tambition ,  l'envie ,  la  haine ,  la  vengeance , 
leur  inspirèrent  souvent  le  désir  d'obtenir  de  leurs 
maris  ou  de  leurs  fils  quelques  momens  ou  quel- 
ques objets  de  pouvoir  dont  elles  farsoient  un  ter- 
rible usage*  On  en  voit  se  faire  accorder  ^  ou  par 
surprise ,  ou  par  l'influence  des  sentîmens  mater- 
nels ,  l^roit  ou  le  moyen  de  commettre  des  crimes 
qui  frappoient  quelquefois  sur  les  personnes  même 
qu'attachoient  au  prince  des  liens  de  famille  ou  de 
reconnoissance.  Parysatis ,  mère  d'Artaxerce  Mné- 
mon^  abusa  plus  d'une  fois  de  l'empire  qu'elle 
avoit  pris  sur  ce  roi^  pour  satisfaire  ses  ressenti- 
mens  ou  une  implacable  jalousie  (61  )« 


{60)  lMef,i,t,  f  I  j  n,  t.  iy, 

(6i)  On  en  trcmvera  plus  d*un  îémoïgnnge  dans  le  chapitre 
éti  tolicrlmlnilUs. 


LÂGISLATION  DES  PERSES.  36; 


CHAPITRE  V. 

Lots  concernant  les  relations  extérieures  des  Perses. 

De  leurs  Lois  militaires. 

J_j&s  armées  des  Perses  sont  connues  (  i  )  par  leurs    sur  rtmit  «i 
succès  en  Asie ,  par  leurs  luttes  renouvelées  avec  »*»*«''•""«'"' 

'  «^  corpa  qui    en  ni- 

les  Grecs ,  par  ce  qu'elles  conservoient  même  de  «>i«"t  p*^»* 
pubsance  au  temps  d'Alexandre  :  les  Perses  avoient 
encore  six  cent  mille  hommes  à  la  bataille  du  Gra- 
nique  ;  ils  en  avoient  un  bien  grand  nombre  sous 
les  armes  I  quand  ils  combattirent  à  Marathon  (2). 

^1)  Suir  ies  armées  des  Perses,  sar  leurs  armes,  leurs  chars, 
leur  infanterie ,  leur  cavalerie,  les  évolutions  militaires ,  ia  disci- 
pline guerrière,  &c.  &c.,  on  peut  voir  Hérodote,  m,  %%.  6\ 
et  90  ;  V,  %%.  97  et  98  ;  VI ,  %%.  1^  tt  suhf.  ;  le  VII.«  livre  du  même 
écrivain  ;  le  Vllho^e  la  Cyropédit  ;  Strab.  XV,  p.  7  3  3  et  7  j  4  ;  Plut. 
Avtax,  SS.  6  H  sut».  ;  Florus ,  H ,  c  V  ;  Justin,  xi ,  c.  vi  er  suh.  : 
Èzéchifl,  XXVn ,  V.  10;  haie ,  XXII ,  v.  6  ;  M/m,  del'Acad.  t  XL , 
pag,  78  et  8a  ;  Schroetter,  sect.  Ili,  et  le  m  ^  livre  de  Brisson. 
On  peut  voir  encore  la  \.^  scène  de  la  tragédie  des  Ptrsts  par 
Eschyle  ;  la  fin  du  i.^  livre  de  la  Çyr^idk  et  le  commencement 
du  second  j  CornéL  Népos,  Pauumias ,%%.  i  et  a ,  et  dans  la  Vit 
di  Datame.  • 

(a)  I  oir  Justin,  il,  c.  X  ;  Xl ,  c.  VI  ei  suitf.  ;  Coroél.  Népos. 
Miit.  S,  4  ;  Thémisi.  S.  a.  Voir  aussi  ce  que  dit  Plut.  w4r/4)r.  S*  8. 
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Une  troupe  spéciale  combattoit  auprès  du  roi»  Ce 
corps  d'élite ,  composé  de  dix  mille  hommes  ^  étoit 
sous  les  ordres  dun  chef  différent  de  celui  qui 
avoit  le  commandement  suprême  de  Parmée«  On 
nommoit  ces  dix  mille  hommes  In  immortels,  parce 
qu'il  n'en  manquoit  jamais  un  seul  à  ce  nombre  ; 
celui  qui  mouroit  étoit  immédiatement  tem- 
placé  (  3  )  ;  mille  d'entre  eux  formoient  la  garde 
ordinaire  du  prince  (4)*  I3n  autre  corps  de  quinze 
mille  hommes  ^  qu'on  appeloit  ///  parens  du  roi , 
l'accompagnolt  également;  mais  Quime«Curce , 
décrivant  l'ajrmée  de  Darius  ^  dit  qu^iis  étoient  bien 
moins  remarquables  par  leurs  armes  que  par  l'édat 
de  leurs  vétemens  (  5  }* 
n«  ri»fiii|»Mon      L'éducation  publique  s'étoit  occupée  des  moyens 

,1rru«!r' JilTn  ^  ^^f»"«^'  J^»  )^^^^^  guerriers  {6).  Tous  les  Periei 
«ourtK«uM<Ufr<m- ^toient  obligés  de  servir*  L'ohli^tion  en  duroit 
mtf  K«rw«.         Jusqu'à  Cinquante  ans  (7),  Une  levée  générale  ftt 

quelquefois  ordonnée  ;  Astyage  en  avoit  prescrii 
ime  auxMèdes  p^Sur  combattre  les  Perses  ;  les  vieil' 
lards  mêmes  furent  obligés  à  prendre  les  armes  (8). 


(y)  tiiroàs  wXi.i.îy  Diod.  xi , 5*  7. 
(4)  Atbén.  XII  t  S'  *»  ÊUen ,  ix ,  c.  ni. 
())  Qulnte-Curce /Uf ,  S'  )> 
(ù)  Voir  d-itprèf ,  c.  \%,  ptg,  4|i  et  45  )« 

(7)  Strtb.  XV,  pug.  734.  Voir  la  Çyropédit ,  \ ,  ptg.  7* 

(8)  H^?od.i,5'(«9. 
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Ce  (ut  dans  une  des  guerres  entre  ces  deux  peupfes 
qBe  Ies>  mères  des  Perses ,  les  Yoyattt  se*  reérët'  en 
désof^rè ,  parvinrent  à  les  rallier  en  leur  montrant 
(e  sein  qut  les  avolt  portés/  actiba  <|ui  rendit  là 
victoire.  Cyru^  en  consacra  l'événement  par  unékii 
d'après  laquelle ,  .désormais ,  les  femmes  dévoient  re- 
cevoii?  tthé  pièce  d*or  toutes  les  fois  que  le  roi  entre^ 
roit  dahs  la  ville  (9).  Il  àëmble  que  cette  loi  fut  oI>- 
servéé  :  on  peut-  lé  ct'oii'e  du  moids*;  an  Irsaht  dans 
Plutarque  quHin  des  successeurs  tfÀrtaxerce  , 
Ochus,  princfe'' d\ine  àVarice  sordide,  étitoitd'y 
entrer,  et  éri  faisait  le  toUr  pour  h^ivolr  pas  à  payer 
la  rétribution  que  Cyrus  avoit  prescrite  (ïo)i- 

Des  rois  ^mis  de  la  guerre  et'  des  conquêtes  Paiement  de» 
dévoient' accordei"  une  faveur  particulière  à  la  pro-  .«""f^"''  ^'  T*' 
fession  des  àrmeîs,  Gambyse  distribue  iui'^méme  h 
ses  soldats  cinq  trents  mîhes  d'argent  que  les  Cyt<é- 
néens,  qui  s^étôient  soumis  sans  combattre,  te^ 
noient  de  lui  enfVoyer  (-i^i).  Cynis  fils  d'Artaxeft^e 
délègue  à  Lysandre  tou^  les  tributs  q^e  lui  payoient 
les  villes  de  son  gouvernement ,  pour  satisÊiiré  aux 
besoins  d'uhe  armée  alliée  (.121).  Cornélius  NépoA 
et  Justin  parlèhtd'Un  trésorier  de  là  guerre,  ou 

{9)  Piut.  Actions  courag,  des  femmes ,  t.  II .  pag.  24^. 
(i  o)  Piul  iiid,  tl'  afoute  qu'Alexandre ,  ad  contraire  ^  y  entra 
.deux  fois ,  et  donna  ie  double  aux  femmes  enceintes. 
(11)  Hérod.  ur,  S.  rj. 
(il)  Xénoph.  HelUn.  Il ,  pag.  455 . ^ 
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plutôt  (Tun  payeur  des  troupes  ( i  ))•  Des  soulève- 
ineas.  éclatèrent  quelquefois  contre  les  chefs  de 
l'armée  de  la  part  de  soldats  qui  se  plaignoient 
d'être  mal  payés.  Les  soldats  de  Conon  se  souIe* 
vèr^t  f  parce  que  la  paie'  promise  leur  étoit  rete- 
nue par  les  officiers  du  roi  (i4  }•  Une  insurrec- 
lion  violente  éclata  dans  Je  temps  des  rois  mèdes 
contrq  Astyage ,  et  ies.  prêtres  secondèrent  la  r&* 
belljop  des  guerriers  ;  ce  prince  avoit  ^t  mettre 
en  croix  les  mages  interprètes  de  s^s  songes.  As- 
tyage avoit  cassé  et  remplacé  tous  les  officiers  de 
son  armée ,  pour  n'avoir  pu  ren(%>ortei^  la  victoire. 
Ceux  qu'il  accusa  d'avoir  fui  les  premiers  furent 
tous  égorgés  (15). 
sacriiieet  offerts.  On  ofiroit  des  sacrifiçes  avant  de  partir  pour 
R^ompentetaW  ^g^^^ .  qh  en  ofFroit  ett  arrivant  sur  ie  territoire 

ennemi  ;  on  en  ofiroit  encore  avant  le  combat 
Cyrus  invoque  même  les  héros  4^e  la  Médie, 
comme  pour  se  les  rendre  fiivorables  :  des  liba- 
tions accompagnent  ses  sacrifices  [iS).  . 

De  justes  récompenses  étoient  assurées  aux 
belles  actions ,  à  la  vigilance ,  au  dévouement ,  au 
courage.  Cyrus  ne  les  épargna.pas  à  ses  guerriers 


(13)  Comél.  Népos,  Vit  de  ûmon ,  S*  4-  Justin,  VI  »  c  11. 

(14)  Justin,  VI,  cil. 

(i 5)  Hérod«  I,  S.  '^B.  Diod.  Exe.  i.  Il ,  pag.  551. 
(16)  C^ropéd.  m ,  pag.  71 ,  79^  8 1  çt  8a. 
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après  la  prise  de  Babylone  (17).  Une  somme  consi- 
dérable d'argent  étoît  pronlise  quelquefois  à  celui 
qui  ameneroit  vivant  un  ennemi  redouté  (  1 8).  On 
vît  même  un  roi ,  Artaxerce  Mnémon  {19),  don- 
ner une  récompense  durable  à  un  soldat  carien 
qui  aviot  tué  dans  un  combat  un  frère  de  ce 
prince ,  révolté'  contre  lui.  Artaxerce  voulut  qu'en 
mémoire  de  cette  action  le  Carién  portât  désor* 
mais ,  en  toute  bataille ,  un  coq  d'or  au  bout  d'une 
pique ,  à  la  tète  de  l'armée. 

Le  contingent  que  devoi t  fournir  chaque  satrape  p«  <!"«  «i»Ka«  pw- 
étoit  déterminé.  On  lui  prescrivoit  encore  d'entre-  nir.  inspection  des 
tenir  une  gamisoirdans  les  citadelles  et  de  les  pour-  x^'iu^T 
voir  de  subsistances.  Une  inspection  des  troupes 
étoît  feite ,  chaque  année ,  soit  par  des  commis-    ^ 
saires  que  le  roi  en  chargeoit ,  soit  par  le  prince  lui- 
même.  Comme  la  vigilance  et  l'exactitude  étoient 
récompensées,  la  négligence  et  la  malversation 
étoient  sévèrement  punies  {20).  A  la  guerre,  cette 
sévérité  s'étendit  quelquefois  aussi  loin  que  pouvoit 
la  faire  porter  sur-tout  la  crainte  du  maître  qui  coin- 
mandoit  l'armée.  C'est  sous  les  coups  de  fouet  que 
défiloient  souvent  les  soldats  de  Xercès ,  arrivé  en 

(17)  Xénoph.  Cyropéd.  VII ,  p^g.  193. 

(  1 8)  Voir,  pour  Théinistx>de ,  sa  vie  par  Piutarque ,  S»  5». 

(  1 9)  Piutarque ,  Anax,  S*  1  a.  Voir  aussi  le  S.  1 7* 

(20}  Xénoph.  Dits  mémofahles ,  V,  pag.  828. 

9-  ^4 
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Europe.  En  Grèce ,  deux  fofi  vaincu  »  et  vpnUnt 
essayer  d'un  troisième  combat»  ce  prince  y  fyst  ra* 
mener  de  même  ses  troupes  $  c'étojt  aux  Thermo^ 
pyles  :  il  tien  perdit  pas  moins  la  victoire  (z  i  ). 
D<  u  actertion      La  désertion  étoit  regardée  comme  im  si  grand 
cnme ,  que  la  peme  s'en  étenooft  orainafremeot 
5ur  la  postérité  du  coupable.  L«s  en&ni»  »  la  Êuniife 
entière»  subîssoient  la  mort  également  [xz)*  La 
couardise  ou  la  lâcheté  ne  reçut  pas  toujours  une 
punition  aussi  sévère  :  on  vit  même  un  prince  lui 
infliger  une  peine  singulière;  il  condamna  I'ai:cu$é  ï 
porter  pendant  un  four  entier»  sur  son  cou  »  dam 
U  place  publique  »  une  courtisane  toute  nue  (2  )), 
D«t  vMiicitf  «c      Les  vaincus  étoient  réduits  en  esclavage  (li)  ; 
^^Z'\^'rû  ^^^fois,  après  la  prise  de  Milet,  on  se  cont«ma 
•uitt,  4e  transporter  les  habitans  &its  prisonniers  aui 

lieux  où  b  Tigre  se  |e tte  dans  la  mer  Erythrée  (z  j  )* 
Les  plus  belles  filles  étoient  envoyées  k  Suse  dans 
le  palais  du  monarque  {z6), 

Bossuet  dit  qu'on  traitoit  honorablement  les  rcis 
vaincus  (27).  Ubistoire  de  Perse  fournit  beau^ 

(zi)  Hérod.  VII, $,  ^6.Ctésià^,  S.  »3- 

(z  z)  Amm.  MarcdL  xxill  ,$.6,  pag.  i^6. 

(zj)  Plut.  Anajt.S,  17, 

(z4)  Hérod,  VI ,  S.  9. 

(tf)  Hérod«  Vi ,  S«  to.  Voir  aufd  le  $.  3. 

(z6)  Hérod.  vi,S,  3z* 

(z7)  Histoire  unhendU,  pag,  517, 
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coup  cTeicempIe»  contraires.  Oa  sait  comment  Cynu 
luî-méme  se  conduisit  rave^s  Crésus.  II  Tavoit 
d'abord  condamné  au  feu  :  Crésus  étoit  déjà  sur  le 
bûcher  quand  les  avis  de  Solon ,  rappelés*  en  pré- 
sente de  Cyrus  qui  étoit  venu  assister  k  cet  hor- 
rible /speçtiacle ,  firent  renaître  la  pitié  dans  un  cœur 
qui  ne  }'avoit  pas  toujours  méconnue  (  28  }• 

Les  Babyloniens  ayoient  prêté  leur  appui  4 
Crésus.  Cyrus  allia  les  combattra  »  et ,  après  une 
pr^inîère  victoire  ,  les  assiéger  dans  la  capitale  de 
leur  empire.  S'en  étant  rendu  maître,  il  ûài  fx-f 
donner  à  tous  les  habitans  de  rester  dans  leurs 
maisons  sous  peine  de  la  vie  ;  le  lendemain ,  il 
fait  publier  Tordre  à  tous  d'apporter  leurs  armes , 
so]^  peine  de  la  vie  encore  ;  il  &Tt  ensuite  venir 
les  magçs  et  leur  commande  de  réserver  pour  les 
dieux  les  prémices  du  butin  et  les  terres  consa*» 
créçs.  Les  maijsons  des  vaincus  furent  distribuées 
aux  vainqueurs.  Un  nouvel  édit  ordonna  aux  Baby** 
bnîtns  de  labourer  les  terres  >  de  payer  un  tribut , 
et  4?  servir  Içs  maîtres  awopiels  ils  étoient  échus 
en  partage  (ap),/ 

Les  Egyptiens  avoient  massacré  des  Mitylé^ 


(28)  Hérod.  I,  $$•  86  tf  xuiv. Crésus  c^ndant  j<^gnoit  au 
titre  de  roi  celui  de  parent  4e  Cyrus;  sa  soeur  avoit  époQsé 
Astyage.  Jèid,  S*  74* 

(19)  Xénoph.  Cyropéd.  Vli ,  p«ig.  1 9  3  • 
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nient  envoyés  à  Memphi s  pour  les  engager  à  traiter 
avec  Cambyie  ;  lei  fuges  royaux  de  Perse  ordon- 
nèrent qu'on  feroft  mourir  pour  chaque  Mitylénien 
tué  dix  ^.gyp tiens  des  principales  familles  (30). 
Quand  Babylone  révoltée  fut  de  nouveau  con- 
quise sous  le  règne  de  Darius  iils  d'Hystaspe, 
un  édit  royal  commanda  aux  provinces  voisines 
d'y  envoyer  des  femmes  jusqu'au  nombre  de  cin- 
quante  mille ,  en  prescrivant  à  chacune  de  ces  pro- 
vinces  le  contingent  qu'elles  auroient  à  fournir. 
Le$  assiégés ,  pour  diminuer  la  consommation  des 
subsistances ,  avoient  fait  rassembler  les  Babylo- 
niennes et  les  avoient  toutes  étranglées  9  à  la  réserve 
de  leurs  mères  et  d'une  femme  de  leur  choix  (  )  i  )• 
Quand  Léonidas  eut  succombé  aux  Thermo- 
pyles  f  le  ressentiment  de  Xercès  ne  fut  pas  même 
désarmé  par  la  mort  de  ce  prince  illustre  ;  Xercèi 
fit  couper  sa  tète  et  suspendre  son  corps  à  une 
croix  (  32 )• 
(;h.fl«<.miH«  I».      i^  prise  de  Babylone  par  Cyrus  avoit  été  l'oc- 
$^tdê  eu  r<N  tf  de  casion  de  quelques  changemens  introduits  dans 
lôii?"*  ^"  "  ***""  ^^  partie  importante  du  service  public  ,  en  ce 

qui  concernoit  le  roi  principalement  (33)*  Sen- 

()  f  )  Hérod«  m  »  SS«  i|o  et  1 59. 

(p)  Hérod.vii,s.  *j8* 

()  ))  Xénoph.  Cyropéd»  vu ,  pug.  1 9^  et  1 97, 


LÉGISLATION   D£S    PERSES.  CH.  V.  37j 

lant  qu'il  étoit  au  milieu  d'un  peuple  irrité  ou 
humilié ,  Cyrus  crut  obtenir  des  gardes  plus  sûrs 
parmi  ces  hommes  qui ,  privés  des  affections  natu- 
relles »  sont  portés  par  leur  intérêt  même  à  se  dé- 
vouer sans  réserve  à  ceux  qui  peuvent  leur  pro- 
curer des  richesses ,  des  honneurs  et  du  pouvoir.  Il 
fit  venir  ensuite  des  Perses  pauvres,  restés  chez  eux 
sans  ressource  et  qui  devroient  se  trouver  heureux 
d'une  occupation  moins  continue  et  moins  pénible 
que  celle  qu'exigeoit  dans  leur  patrie  le  besoia  de 
leur  subsistance  et  de  celle  de  leur  ftmille  ;  il  leur 
confia  la  garde  de  Textérieur  du  palais  ;  ils  y  fti- 
soietit  le  guet  jour  et  nuit ,  et  escortoient  Cyrus 
toutes  les  fois  qu*il  sortoit  (  )4)-  L'institution  for- 
mée alors  pour  la  sûreté  de  la  personne  du  roi  et 
de  celle  de  la  viije  se  maintint  sous  les  successeurs 
de  ce  ptince% 

Elle  ne  se  maintint  pas  de  même,  une  ancienne    ï^**"»'"»'»  ^<'««»« 

Inttltutioiun  faveur 

coutume  propagée  par  Cyrus  (35)»  celle  qui  dé-  d«  u  cuvaieric. 
lèndoit  de  paroître  h  pied  dans  les  chemins;  l'objet 
en  avoit  été  de  faire  des  Perses  des  cavaliers  plus 
exercés.  On  Tobservoit  encore  du  temps  de  Xéno- 
phon;  mais  le  luxe  avoit  perverti  une  institution 

()4)  Ce  sont  ceux  que  les  écrivains  grecs  désignent  pur  dory- 
jihortf  [  porte-lunces  ] ,  à  cti#c  de  Vartnc  même  <|u*lb  portotcnt 
ordinairement. 

()0  ^'^yv)/»// yiUipng.  i4i< 
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fftYorabk  aux  travm»  de  la  guerra  at  atixfitccii 
dei  arméei  * 
Vêê  fftmiêfê  Damander  la  terre  et  Teau  étoi t  le  premier  acte 
de  la  guerre;  H  etidevenoft  comme  la  dédaiatiofl^ 
Lei  accorder^  ^étoit  se  soumettre;  en  le* refusant 
on  acceptof  t  lei  combats ,  et  les  combats  commen- 
çoiem«  Dam  le  premier  cas  f  une  négociât! on  sui* 
voit  f  aim  de  déterminer  les  obligations  qtff  seroiini 
imposées,  et  le  mode  de  leur  exécution  {^6). 
Quand  Xercès  ibrma  le  dessein  de  mardier  contre 
la  Grèce,  M  iit  un  traiié  avec  les  Cardiaginds 
pour  qu'ils  allassent  dans  le  même  '  temps  atta- 
<{uer  les  Grecs  répandus  dans  la  SicHe  et  dans 
llttlîe  (  37  ). 
T»w  u%  um$  Ptrmi  les  nombreux  traités  qu'aVoit  dû  conAvufe 
u  ui*)ik  4t  M«-  un  peuple  sf  souirent  en  armes ,  un  ât%  plus  dignes 

sans  doute  d'être  rappelés  tH  celui  que  les  Aûïé^ 
niens  durent  aux  victoires  de  Tiffustre  iilf  de  Mil'' 
tiade*  Le  roi  de  Perse  y  promit  avec  serment 
quil  if a]iprocheroit  jamais  des  mers  de  la  Cfèce 
}4tts  près  qu'à  la  distance  tf  une  course  de  dieral, 
H  qu'il  ne  navigueroit  point  en  deçà  des  rocbei 
Cyanées  (  à  l'entrée  éa  Bosptiore  de  Thrace  )  et 
des  ile»  (vbélidoniennes  (  entre  Rhodes  et  Cypre  ). 

(^6)  VifirHéroé.  i\,$.  fi4fV,t^i7i  Vf  ,f,  46',  Okfà.Kl, 
5/ 1  i  Ariitid« ,  Panathén»  jMg.  1 1  (h 
(|7)  DUfd,%i,i,u 


fihwt» 
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Le  tnité  lui  défendoit  ainsi  (Centrer  par  le  Pont- 
Euxm  dam  la  mer  Egée ,  et  dans  la  Méditerranée 
par  les  mers  de  Pamphylie  et  de  Syrie  (  3  S  )•  Iso^ 
ente  célèbre  ce  glorieux  traité  dans  le  discours 
qtd  pofte  le  titre  de  Panathinàique.  Grotius ,  qui 
la  cite  également ,  dit  qu'après  la  bataille .  de  Sa- 
lamine  on  régla  par  un  nouveau  traité  l'espace 
depuis  les  iles  Cyanées  jusqu'à  la  ville  de  Pha^ 
setis  :  niais  ce  grand  publiciste  se  trompe  ;  il  fait 
un  second  traité  d'une  des  dispositions  du  pre- 
nier  ;  Phaselis  étoit  située  stur  la  côte  de  Lyciê , 
et  les  Hes  ChAlidoniennes  étoient  en  face  de  ses 
rivi^s;  l'espace  de  mer  est  par  conséquent  le 
même  de  El  aux  lies  Cyanées  (  39  )• 

Avant  les  guerres  si  célèbres  des  Perses  et  des     RdadoM  pou- 
Grecs,  il  avoît  existé  entre  eux  iià%  relations  poli-  «»<p»««ï"* «*««**"« 

'  *       '        auptiavant  entr« 

tiques.  Le  fils  de  Pisistrate  étôit  venu  à  Sardes  !«•  p«net  «  qud- 
implorer  des  secours  contre  Athènes ,  et  Athènes  ^^r**^  «•  «  * 
y  avoît  envoyé  des  députés  pour  qu'on  n'accordll 
pas  ce  qu'il  demandoit  (4o).  Des  alliances  aussi 
s'étoient  formées  entre  quelques  peuples  grecs  de 
l'Asie  mineure  contre  les  Perses  (4^  }•  L'Egypte, 

(38)  Ptut.  CrMK?» ,  S.  23. 

(39)  Isocr.  pag.  245.  Grotttu,  il,  c.  m,  S.  i| »  et  Barbeyrac 
sur  ce  paragraphe. 

(40)  Hérod.  V,  S*  <)6. 

(41)  Hérod.  V.SS.  103  et  11^;  VI, S-  94 1  &c. 
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asiervie  depuis  le  règne  de  Cambyse,  aroit  de* 
mandé  appui  aux  Athénien»  contre  ses  doimna* 
teurs  (4a).  Les  Milésiens  avoient  traité  avec  Cyrus 
aux  mêmes  conditions  que  Crésus  leur  avoit  au- 
trefois accordées  (  43  )*  On  ne  peutdire  qu^Athènes 
n'étoit  pas  connue  des  Perses ,  puisque  c'est  contre 
elle  que  le  successeur  naturel  d'une  tyrannie  dé- 
truite étoit  venu  réclamer  ce  qu'il  appeloit  $€$ 
droits  et  les  moyens  de  remonter  sur  le  trâne 
qu'avoit  usurpé  son  père»  Peu  d'années  après  ^  des 
ambassadeurs   d'Atliènes   vinrent  proposer  aux 
Perses  une  alliance  avec  elle.  Artapheme ,  gou-* 
vemeur  de  Sardes ,  à  qui  ils  s'étoient  adressés  ^ 
leur  demanda^  $î  l'on  peut  en  croire  Hérodote^ 
quels  hommes  ils  étoient  et  quel  pays  ils  babi- 
toient  ;  question  impossible  à  faire  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Hérodote  y  ajoute  la  demande 
d'un  hommage  à  Darius  de  la  terre  etFeau^  hom* 
mage  auquel  les  envoyés  octroyèrent  un  consen- 
tement qui  devint  le  sujet  d'une  accusation  grave 
dans  lew  patrie  (44)*  Athènes  en  fut  bient6t  ven- 
gée par  d'éclatantes  victoires. 

Des  alliances  mêmes  se  conclurent  entre  iei 
Perses  et  les  Lacédémoniens.  Thucydide  nous  a 


Ui)  DIod. m,  SS' 154»  135  et  144* 
(4))  Hérod.i,SS.  141  «t  14^, 
(44)  l^olrHér<4.v,S,73. 
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conserva  un  traité  qu^ils  firent  ensemUe  la  ving- 
tième année  de  laguerredu  Péloponnèse  [Pan4i  3 
avant  Père  chrétienne  ].  On  y  établit  que  toutes 
les  contrées  et  tes  villes  qui  sont  en  la  puissance 
du  roi  ou  qui  ont  appartenu  à  ses  pères  >  resteront 
sous  sa  domination;  que  les  Lacédémoniens  et  )ui 
empêcheront  con|ointement  que  les  Athéniens 
n*en  reçoivent  aucun  revenu,  aucune  contribu- 
tion; qu%  feront  en  commun  la  guerre  contre' 
Athènes ,  sans  pouvoir  traiter  avec  elle  séparément  ; 
que  si  qudques  sujets  du  roi  se  révoltent  »  ils  au- 
ront les  Lacédémoniens  pour  ennemis,  et  que  les 
Perses  de  même  deviendront  les  ennemis  de  ceux 
qui ,  soumis  à  Sparte ,  se  révolteroient  contre 
elle  (45)-  Thxis  un  accord  fait  la  même  aimée 
après  la  prise  <f  lasQs ,  la  place  fut  mise  entre  les 
mains  de  Tissapheme ,  général  perse ,  et  on  lui 
abandonna  tous  les  prisonniers,  hommes  libres  ou 
esdaves  ,  à  la  charge  de  payer  par  tête  une 
somme  ^terminée  (4^). 

^rès  avoir  réuni  à  son  empire  toutes  les  pos-  Tir^ii  lUt  ptr 
sessions  de  Crésus ,  Cyrus  alla  tenter  des  conquêtes  ^  AMyrteTav^m  u 
nouvelles.  Babylone  devoit  tomber  sous  ses  armes.  ^"^  ^  a^yio«». 
Mais,  avant  d*y  parvenir,  il  avoit  eu  plusieurs 


(45)  Thucyivui,$.  I». 

(4^  Thucyd.  viu ,  $.  18. 


ij$        mêromÈ,  i>6  la  Lim§LAiWf4, 

^mbàîê  à  ihffêf,  Vn  îf§Aîé  méimmhk  ftti  ûàîimm 
lui  êihfé  él^Aêêyfk.  Vê^  p#i^^  ifoi§ttt§  de  tb^ 
hyimê  tv^iMt  êmhfg§§é  le  pflrà  4ë  Cfru§,  Cfa^ 
gfltfii  qum§  M  hêë^î  intié§  §é^irmmni  €pm4 
il  ii€§mrmi  d#  p&wfàir  iê§  dé^éti4r^  f  il  U§  i^m^fjt 
um§  «Il  m^mt^u^  f^^i^yti^n  m  U^  émg^»m  4ê  htt 
pmwr  umf  prtfpmitiim  éUmi  un  héruut  député  f» 
M  û%  ^n%uiiM  iîi  pt^énmiâ^n  ^A^nti^Ué  Cyrtt»  f 
ffmmii^i  as  f^§p€^iMr  mtièfmnmi  {#»  làbmtfê^i 
et  lêufê  tfgfuuUf  §i  U  f^  êA§§yriê  t^til^f  Mûkê 
h  même  prom&§§ê  pour  €m%  qui  ét^km  «niré# 
ém§  VsAlkncë  â»^  Pm§^§s  L»  propmità^^  ht  «p* 
cêpié^*  11  lut  dmc  c^mmu  qu^Â  y  Mr^i  psà%pm 
U§  culiifitmirê  f  m  quë  U^  hmûliié§  ne  eonû^u^" 
rémt  qu^mif^  h§  h^mmêê  §rmé§  (47)'  I^a  tr^ 
pr(jfié§§mî  »imi  }#»  €Hmp§  (îontfê  U§  msAhmtrêii 
h  gmffê  tnéfiuAif  f#  ^t^^ ,  êétfê  n^tp^é 
tn  fiumm  àu^     Hén^m  Mi  mmiUm  d^  quéquêê  s^uîr§§  ué^ 

^dui  qwî  fui  Mi  a^ye^  le^  tknémi^  {4^),  th  »ffn^ 
fhHié  t»fit  qti^  i^%  fi^fu^%  féépfoqu^ê  ^  difipth 
Hfimi  h  i^i^imr^,  l^  fum  m  U  pnrjut^  êif  ééà- 


h  freinte,  yff/fm§sHë^,4i.- 
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dèrent  autrement.  Le  commandant  de  Parmée  de 
tenre  des  Pei'ses  fit  creuser  pendant  la  nuit  un 
lai^  fossé  sur  kqud  on  mit  des  traverses  de  boi» 
très-fbibles  qu'on  couvrit  de  terre ,  de  manière  que 
le  terrain  fiCkt  pv-tout  de  niveau.  Un  accommode^ 
ment  fut  ensuite  proposé  ;  les  Borcéens  y  cons^- 
tirent  :  c'est  stû*  ce  ta-rain  qu'il  fut  adopté.  Ils  se 
soumirent  à  payer  aux  Perses  une  somme  con-* 
venue  y  et  les  Perses  à  ne  plus  former  <f  entreprise 
contre  eux.  On  jura  des  deux  parts  cTobsenrér  les 
articles  du  pacte  convenu  tant  que  subsîsteroh  y  tel 
qu'il  étoit ,  le  sol  sur  lequel  on  en  fkisoit  le  semient* 
Mais  k  peine  eut-on  jul'é ,  que  les  Barcéens  ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville  et  en  laissèrent  l'entrée 
libre  à  tous.  Les  Perses  s'y  précipitèrent  après  avoir 
détruit  le  pont ,  afin  qu'on  ne  les  accusât  pas  d'avoir 
violé  un  engagement  dont  l'effet  devoit  durer  au- 
tant que  ce  pont  même.  Une  aussi  honteuse  per- 
fidie annonce  assez  quels  crimes  la  suivirent. 

La  corruption  se  joignoit  quelquefois  à  la  perfi- 
die. Un  des  généraux  d'Artaxerce  fut  accusé  par 
un  autre  d'avoir  acheté  la  paix ,  d'avoir  employé 
Tor  au  lieu  du  fer  pour  écarter  l'ennemi  (jo). 

Des  sermens  cimentoient  toujours  les  traités  ;    ^^  •ermcM.  d« 

,  U  loi  promiie. 

mais  ce  n'étoit  pas  leur  seule  garantie.  Du  sang 

(50)  Justin ,  VI,  c.  I.  ^oiVCornél.Néposi  Conon,  SS*  3  et 4. 
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itoii  versé  <f  ordifiaire.  Les  Mèdes  aroient  trsmv 
mis  aitx  Perses  cet  tisage  (]»])«  On  se  faisait  au  bms 
de  légères  incisions  et  on  iéchoit  rédproquement 
le  sang  qui  en  découloit«  Hérodote  le  remarque  au 
su|et  du  traité  des  Mèdes  avec  les  Lydiens*  Ils  cher- 
chèrent à  en  garantir  la  durée  par  un  mariage  entre 
la  fille  ^un  des  deux  rois  et  le  fils  de  Pautre  (  52), 
Les  auteurs  grecs  font  souvent  attester  aux  Perdes 
dans  leurs  sermens  les  divinités  du  paganisme  (  5 }). 
Histiée  de  Milet  f  k  qui  Darius  reproche  de  n'avoir 
pas  empêché  les  troubles  d'Ionie  et  la  prise  de 
Sardes ,  jure  par  les  dieux  protecteurs  des  rois  de 
Perse ,  dans  le  langage  ^Hérodote ,  quil  ne  quit- 
tera pas  la  tunique  qui  le  couvre ,  avant  d'avoir 
soumis  une  grande  île  à  Darius  (54)* 

Se  tendre  la  main  étoit  pour  les  Perses  le 
Mgne  ordinaire  d'un  engagement  pris ,  d'une  foi 
donnée  (5  ))• 


i^mm 


(51)  FwVHérod.l,$.74;lV, $.  70. 

(51)  Vûtr  encore  le  S«  74  ^^  t-^  \ifre. 

(15)  Qnt^aefcÀi  jumI  fb  notnmeiit  Mldirau 

(54)  Hérod*  y,  S.  Î06.  Voir  Qainte-Corce ^  iv,  kUîmèm 

$,  to,eiyf%'  «1» 

(55)  Cjnrcféâ.  IV,  pog.  91  et  iij>  VIII,  pag.  139;  A$iiil 
pag.  ^^4.  Jostin ,  XI ,  c«  xv«  Corn.  Népos ,  K/^  de  Datanu,  S.  1  o. 
piod.  XVI,  S-  4j'  ^<^/> Poljren,  vil, c.  xxviii, etOkmChry 
sostome,  Z^.  lxxiv,  pag«  6\0. 
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CHAPITRE  VL 

D4U  Luis  relaihis  aux  ImpSis,  aux  Triiuis^ 

aux  fmancis  pubùquis. 

A  ARMi  les  fonctionnaires  entre  lesquels  Cyrus    sut l'àdminimt- 
)>artiigea  les  aittérens  travaux  de  ladministration  «mnttt m im im^ 
publique ,  les  uns  furent  chargés  de  veiller  à  la  JJ^  ^^q^L^ 
{perception  des  revenus»  les  autres  le  furent  du  paie- 
ment des  dépenses  »  d*autres  eurent  la  garde  du 
trésor  royal,  d^autres  encore  furent  préposés  à 
Papprovisionnement  de  la  maison  du  prince  (i). 

Hérodote  n'est  pas  d^accord  avec  lui-même  dans 
ce  qu'il  dit  des  impôts  que  les  sujets  payoient  à 
leur  roi«  Tantôt  il  affirme  que  sous  le  règne  de  l 
Cyrus  »  sous  le  règne  même  de  Cambyse,  on  n'en 
tevoit  aucun  »  et  que  les  revenus  du  prince  consis- 
toieni  en  dons  gratuits ,  en  présens  volontaires; 
tantôt  il  annonce  qu*un  des  premiers  soins  du  faux 
mage  qui  usurpa  le  trône,  fut  d'accorder  »  dans 
toute  rétendue  de  l'empire ,  une  exemption  d'im- 
)>ôt$  pendant  trois  années  (  a  )•  Il  est  vrai  que  ce 

())  Héroda»SS*  <io,  ii^et  ii4.Xénoph«  0>r«  VUl^p»  tai« 
(a)  Hérod.  ni ,  SS*  ^7  et  89.  Justfn ,  l ,  c.  ix. 
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qu'on  appelle  un  don  volontaire  dans  les  gouver^ 
nemens  despotiques  reAemble  fort  à  un  tribut 
obligé  aux  époques  et  dans  les  circonstances  in- 
diquées» et  souvent  indiquées  par  le  maître  ou 
par  les  agens  de  son  autorité.  Dans  Tétat  oit  II 
Perse  est  aujourdliui  f  un  nom  semblable  désigne 
encore  les  sommes  payées  par  les  malheureux 
sujets  du  prince  qui  règne  sur  eux  avec  toute  la 
force  d'une  volonté  absolue  :  des  officiers  sont 
chargés  de  prélever  ces  sommes  et  d'en  tenir  un 
registre  (  3  ). 
chtnfMMM  In-  Cyrusy  en  conquérant  la  Babylonie ,  avoit  trouvé 
iroattitiptrDftritia.  Pétablissement  ancien  de  riches  contributions  im- 

Commtnt  tt  nm 

<iu«iiM  proponioni  posées  aux  habitans  par  le  monarque  qui  les  gou- 
"*  vemoit  (  4  )•  Quand  Darius  eut  divisé  son  royaume 

en  vingt  grandes  satrapies»  il  détermina  quel  tribut 
chacune  d'elles  lui  paieroit  chaque  année,  et  ce 
tribut  étoit  considérable*  Hérodote  écrit  cepen- 
dant que  pour  la  Perse  en  particulier ,  la  Perse 
proprement  dite  »  elle  étoit  exempte  de  toute  con- 
tribution  territoriale»  et  que  ses  habitans  ne  partiel- 
poient  aux  charges  publiques  que  par  des  dons  vo- 
lontaires (  5  ).  Si  l'on  en  croyoit  Polyen  »  Darius 
avoit  d'abord  chargé  les  satrapes  du  soin  de  déter- 

(})  Voir  Chardin ,  L  VI ,  pag.  1  j  j  «  gui», 

(4)  Hérod«  1 ,  S'  1 9U 

(5)  Héfod.  m ,  s.  <;7. 
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miner  la  quotité  de  Fimpot ,  et,  réduisant  eiuuitie 
k  moitié  la  contributioa  proposée,  il  excita,  en  les 
iioalageant  d*un  si  pesant  fardeau,  la  recoimois- 
sance  ifes  peuples.  Polyen  place  cette  action  parmi 
les  stratugèmes  dont  il  s*est  fait  Thistorien  { 6  )« 

Quoi  qu*il  en  soit,  Timpôt  semble  prendre  ici 
une  forme  plus  r^^ière;  il  ttt  perçu  ch%qne 
année  dans  une  forme  et  sur  des  Objets  déterminés; 
Tévaluation  des  terres  et  le  dénombrement  des 
hommes  Pont  précédé.  Toutefois ,  les  détails  qui 
vont  suivre  ne  supposent  pas  qu*on  eût  abrogé  ou 
su|^»mé  tout  ce  qu'il  ofiroit  d'arbitraire  pour  les 
peuples* 

Aux  impôts  levés  par  Darius  sur  les  vingt 
satrapies  qu*il  avoit  formées ,  on  doit  joindre  ceux 
qu'il  leva  sur  les  iles  ainsi  que  sur  les  peuples  qui 
habitoient  TEurope,  jusqu'en  Thessalie.  L*or  et 
Taigent  qui  provenoient  de  ces  contributions 
étoient  fondus  dans  des  moules  de  terre  en  forme 
de  barils.  Quand  le  moule  étoit  rempli,  on  le 
brtsoit  et  on  déposoit  le  lingot  dans  le  trésor  du 
roi.  A  mesure  des  besoins ,  on  en  fàisoit  frapper 
des  espèces  monnoyées  (7).  Elles  ofTroient  une 

(<•)  PolycQ ,  vil ,  c.  X , s*  I* PIuL  êmisi^Afiifhk^  p«g.  171  m 
/•r.  Mak  iroir  U  (Mg.  )88  dniprH. 

(-)  Hérod.  m ,  S*  96*  Sur  les  nHMiiioiet  des  Perses,  on  peut 
vuh- Hérodote  encore,!»,  S<  89;  iv,$,  166;  VI,  $$.4»  et  nj; 
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ressource  prompte  et  assurée  quand  des  événe- 
mens  que  les  cheâ  de  Fétat  n'avoient  pas  prévus 
exigeoient.tout-à-coup  une  dépense  extraordinaire. 

C'est  d'après  cela  peut-être  que  des  écrivains 
ont  pensé  que  Darius  fils  d'Hystaspe  est  le  pre- 
mier qui  ait  fzit  frapper  des  monnoies  d'or  en 
Perse  (8).  Héro|bte  en  attribue  le  premier  usage, 
ainsi  que  de  la  monnoie  d'argent ,  au  peuple  de 
Lydie  (p).  Cyrus  avoit  fait  la  conquête  de  ce 
pays  depuis  un  demi-siècle. 

Remarquons  encore  que  les  tributs  payés  dans 
les  vingt  satrapies  n'étoient  pas  toujours  en  argent; 
ils  étoient  en  blé ,  en  chevaux  et  autres  ani- 
maux (  10  )•  La  quatrième  satrapie  devoit  fburnir 
chaque  four  un  cheval  blanc.  La  satrapie  de  Ba- 
bylone  éntretenoit  pour  le  service  du  roi,  indé- 
pendamment  des  chevaux  de  guerre»  un  haras 
de  huit  cents  chevaux  entiers  et  six  mille  juroens. 
Le  satrape  d'Arménie  devoit  envoyer  vingt  mille 
poulains  chaque  année  (  1 1  )  •  C'est  de  ce  pays 
que  les  rois  de  Perse  tiroient  les  chevaux  dont  ils 

Briis.  Il  I  SS«  ^43  ^f  stfw,  ;  Cftimet ,  Dissertât,  1. 1  «  p*  1 7a  ;  VHismn 
de  la  monnoie,  par  Garnler»  chap.  VI «  et  fa  note  27  de  M.  Miot 
fur  le  iii.^  Itvre  d*Hérodote. 

(8)  BIzarus ,  entre  autres ,  pag.  27. 

(9)  Voir  Hérod.  I ,  $•  94  »  et  V,  S*  49* 

(10)  Hérod.  I,  S.  192;  lil|  SS.  90,  91. 

(11)  Strab.xi,pag.  130. 
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te  servoient  (12],  La  Cappadoce  devoit  aussi, 
chaque  année,  fournir,  outre  un  tribut  en  argent, 
quinze  cents  chevaux,  deux  mille  mulets  et  cin- 
quante mille  pièces  de  bétail.  Les  Mèdes ,  pour 
chacun  de  ces  articles,  étoient  taxés  presque  au 
double  (  13  )• 

Outre  l'impôt  ordinaire ,  le  roi  de  Perse  s'étoit 
expressément  réservé  dans  la  satrapie  d*Égypte 
les  revenus  de  !a  pèche  du  lac  Mœris  (  1 4  )  •  Les 
Éthiopiens ,  que  Cambyse  avoit  subjugués ,  étoient 
soumis  à  envoyer  de  trois  en  trois  ans  une  quan- 
tité déterminée  d*or  natif,  deux  cents  troncs  de 
bois  d'ébène ,  vingt  grandes  dents  d'éléphant  ;  ils 
envoyoient  de  plus,  et  Tusage  en  subsistoit  en- 
core du  temps  d'Hérodote  ,  cinq  jeunes  Éthio- 
piens (  I  j  ).  Darius  mit  une  contribution  en  femmes 
sur  les  nations  voisines  pour  repeupler  Babylone, 
dont  il  venoit  de  se  rendre  maitre  ;  les  habitans  de 
k  Colchide  et  des  pays  limitrophes  jusqu'au  Cau- 
case dévoient  lui  envoyer  de  cinq  en  cinq  années 
cent  jeunes  garçons  et  autant  de  jeunes  filles  :  une 
autre  satrapie  encore  étoit  obligée  de  lui  fournir 


(11)  Stmb. xi,pag.  519. 

(13)  Strftb. xi.pag.  ;i$. 

(14)  Hérod.lU,  S.  9».  hoirie  S»  '49  du  Itv.  II. 

(15)  Hérod.  1U,  S.  97. 

9'  ^5 
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annuellement  cinq  cents  jeunes  eunuques  (  i  é  ).  La 
plupart  de  ces  présens  n'annoncent  pas  un  gouver- 
nement modéré. 

Le  fait  suivant  ne  l'annonce  pas  davantage.  S'é- 
coulant  par  cinq  ouvertures  ^  les  eaux  d'un  grand 
fleuve  se  divisoient  pour  arroser  le  territoire  d'une 
nation  nouvellement  conquise.  Le  roi  ayant  ikit  fer- 
mer ces  ouvertures ,  les  eaux  sans  issue  refluèrent 
et  une  sorte  de  mer  se  forma.  De  grands  maux  en 
résultèrent  pour  la  culture  accoutumée  du  pays. 
Les  réclamations  des  habitans  ayant  été  vaines ,  ils 
se  décidèrent  à  venir  avec  leurs  femmes  dans  la 
capitale  de  l'empire.  Là ,  se  tenant  aux  portes  du 
palais  du  roi ,  ils  poussoient  des  cris  lamentables  : 
le  roi  ordonna  de  lâcher  d'abord  les  écluses  du  côté 
de  ceux  dont  le  territoire  avoit  un  besoin  d'eau 
plus  pressant ,  et  successivement  toutes  les  autres  : 
mais  il  n'accorda  pas  gratuitement  une  permis- 
sion si  juste;  elle  lui  offrit  un  revenu  considérable, 
indépendamment  des  impôts  ordinaires  qu'il  falloit 
toujours  acquitter  {17). 
AutrMobUfittonf      Ces  tributs  que  les  peuples  payoient  dans  les 

,«,..,i.n  ««.vdi..    ^tat»  <J«   grand    w'.   n'empéchoient  pas  quiU 

n'eussent  encore  l'obligation  d'entretenir  ta  table  et 

{16)  Hérod.  m ,  SS.  9»  »  97  «t  1 59. 
(17)  Hérod.  I,  S.  192. 
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de  nourrir  son  armée.  Les  villes  maritimes  lui  dé- 
voient ,  en  cas  de  guerre ,  des  vaisseaux  longs  et 
des  bateaux  pour  le  transport  des  chevaux  (  i  B  )  » 
et  cela  encore  y  sans  préjudice  cf  une  contribution 
pécuniaire  et  annuelle.  Nous  lisons  du  moins  dans 
Thucydide  que  Tissapheme,  qui  gouvemoit  les 
provinces  maritimes  au  nom  de  Darius  fils  dTAr^ 
taxerce  Mnémon ,  avoit  laissé  arriérer  depuis  plu- 
sieurs années  les  tributs  dus  au  roi  par  cette  sar 
trapîe ,  et  Strabon  place  les  tributs  de  ces  provinces 
parmi  ceux  qu'cHi  percevoit  en  argent  (  i^). 
Quand  le  monarque  «voyageoit ,  les  habitans  des 
lieux  où  il  passoit  dévoient  tous  lui  offrir  un  pré- 
sent ,  chacun  suivant  sa  profession  et  ses  facultés. 
Les  plus  pauvres  présentoient  des  fruits  et  des  pré- 
mices des  autres  productions  de  la  contrée  (20). 

A  ces  contributions  il  faut  ajouter  celles  que 
prélevoient  pour  eux-mêmes  les  gouverneurs  des 
provinces  {^1)9  sinon  avec  l'autorisation  du  roi , 
du  moins  avec  cette  approbation  tacite  qui  naît  de 
la  connoissance  d'une  oppression  et  du  silence  de 
celui  qui  seul  est  assez  fort  pour  la  réprimer. 

( i  8)  Hérod.  vi  »  S*  48.  Vêir  aussi  le  S'  9;  •  et  Comél.  Népos, 
Conoti,  $.  4. 
(19)  Thucyd.  VIII,  S*  5*  Strab.  xv,  pag.  y\$. 
(ao)  ÊHcii ,  I ,  c.  XXXI.  Voir  aussi  ies  c.  xxxil  et  XXXIII. 
(il)  Voir  2  Esdras ,  c.  V,  v.  t^et  tuh» 
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)i'ii  «M  ml  qiM  Qgni  Iq  compte  que  nous  venoiu  de  rendre 
«MMiiif  Mf  l'M-  des  impositions  mises  par  les  rois  de  Perse ,  on 
êituê  44  i'impàt.    y^  jy  moins  que  toujours  elles  eurent  pour 

obfets  les  produits  de  la  terre  ou  de  Tindustrie^ 
suivant  la  fécondité  naturelle  ou  les  occupations 
des  habitans.  Darius  fils  d'Hystaspe  paroît  être  le 
prince  qui  leur  donna  ce  caractère^  et  cest  lï^ 
vraisemblablement  9  ce  qui  a  fait  dire  que  TimpÂt^ 
sous  son  règne  ^  devint  fixe  et  réglé.  On  a  même 
prétendu  qu'avant  dY^tablir  ainsi  les  contributions 
pui^liques  Darius  assembla  autour  de  lui  les  prin- 
cipaux habitans  de%  provinces  qui  dévorent  le$ 
supporter^  qu*il  les  interrogea  sur  la  possibilité 
pour  leur  pays  de  les  acquitter  facilement  ^  qu'il  en 
reçut  une  déclaration  affirmative  ^  et  que  le  prince 
alors  poussa  la  bonté  jusqu'à  diminuer  de  moitié 
encore  l'impôt  qu'il  avoit  proposé  et  auquel  ils 
avoient  consenti  (  aa  )•  Mais  les  récits  de  Thistoire 
sont  peu  conformes  à  l'assertion  de  ces  écrivains; 
trop  de  faits  les  démentent  dans  la  vie  de  Darius. 
L'iiistoire  proclame  au  contraire  l'avidité  de  ce 
prince ,  et  le  souvenir  des  oppressions  qu'elle  lui 
inspira  étoit  resté  dans  la  mémoire  des  peuples ,  té- 
moin la  qualification  qu'ils  lui  donnèrent,  qualifica- 
tion si  op[)osée  à  celle  qu'avoit  obtenue  Cyrus  (23). 

(li)  Plut.  Apophth.uW,  pAg«  17s*  yflird'dfuuêff^  jtf. 
(1 3)  yh/r  d*deMu« ,  pag«  )  m  « 
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Condillac  va  plus  loin  encore  ;  il  parie  d'assem- 
blies  provinciales  chargées  de  régler  l'impôt  (  :t4  )• 
C'est  trop  présumer  aussi  de  la  liberté  politique 
des  perses;  c'est  trop  oublier  les  faits  les  plus 
connus  des  annales  de  l'Asie ,  sous  le  rapport  des 
institutions  et  des  lois. 

II  y  avoit  autant  de  percepteurs  des  impôts ,  au-    Tr^«o'»«'i««  wc 

vflurt  du   roi   dam 

tant  de  gardiens  de  ce  qu'ils  produisoient  j  qu'il  y  le.  provtnccf. 
avoTt  de  satrapies.  Le  décret  adressé  par  le  roi  de 
Perse  à  Esdras  ordonne  à  tous  ses  trésoriers  au* 
delà  du  fleuve  de  fournir  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire pour  le  service  du  temple  de  Jérusalem,  pour 
les  offrandes  et  les  sacrifices.  Il  y  ajoute  même  la 
défense  d'imposer  aucun  tribut  sur  les  prêtres,  les 
lévites ,  les  chantres ,  et  tous  les  autres  ministres 
de  la  maison  du  Dieu  des  Juifs  (25  ).  Josèphe 
nomme  lé  trésorier  de  Syrie  et  de  Phénicie ,  comme 
ayant  reçu  du  prince  cet  exprès  commandement. 
Arrien  et  Strabon  indiquent  les  villes  où  étoient 
gardés  de  riches  trésors  de  Darius ,  quand  Alexan- 
dre subjugua  tout  son  empire  (26).  Strabon  parle 
aussi  des  magasins  royaux  pour  les  tributs  en  na- 
ture. Une  des  villes  qu'ils  nomment,  Pasargade, 


(24)  Tome  VI ,  pag.  3691  c.  vu. 

(15)  I  Esdr.  vu ,  V.  13^/  suiu.  Josèphe,  Anti^.  XI ,  c.  V,  S»  t. 
{16)  Arrien,  m,  SS*  17  ^riww. Strab.  xv,  pag. 730.  l^airia 
pages  441  et  ;  I  a  du  l^'o^nge  de  Néarqut, 
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avoit  été  h  d^meur^  et  le  patrimoine  de  la  fa^ 

mille  royale  $  c'eut  ik   auiKi  qu'en   étoient   lef 

tombeaux.  Cette  double  destination  remontait  k 

Cyrui  (zj).  , 

viêmê  am  »u»      Quand  le  monarque  recevoit  de»  ambanfiadettri 

g#f».  ««mfflM  ©r-  étranger»,  n  leur  donnoit  ordmairement,  outre  un 

f«f(ff  I  à  i|Mi  ffu,  lalent  babylonien  en  argent  monnoyé ,  deux  vaiei 

d'argent  de  la  valeur  de  deux  talen» ,  des  brace- 
let» ,  une  épée  per»ique ,  un  collier,  qui  dévoient  à 
eux  troi»  valoir  ensemble  mille  darique»  (  ou  écu» 
d'or)  f  une  robe  à  la  façon  de»  Méde»  (28).  Ar« 
taxerce  Longue-main  en  fit  de  plu»  Idéaux  encore 
et  de  plu»  riche»  k  Pélopida» ,  que  le»  Thébain» 
lui  avoient  envoyé  (  29  )»  Aman  ofirit  de  yetHir 
dan»  l'épargne  dix  mille  talen»  f  »i  le  roi  ordon- 
noît  qu'on  fît  périr  le»  Juif»,  Car^e  l'argeni  qm  tu 
m  ^offnSf  répond  le  prince  \  et  pour  ce  peuple,  fais  en 
ce  que  tu  voudras  (30).  Cette  réponse  mérite  en- 
core d'être  rappelée  de  nouveau  à  ceux  qui  pré* 
tendent  que  la  monarchie  de»  Perse»  étoit  une 
monarchie  tempérée. 
Il  e»t  fu»te  de  dire  cependant ,  malgré  cetftr 


(%j)  Str»b#  XV,  fm»  7*8  ^i  j%f), 
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épouvantable  réponse ,  qui  heureusement  ne  re-    oanf  qutit  «m 

1*      ^*  *      •       Il  j  _i  on  dlminuolt  rim- 

çut  aucune  application  criminelle ,  que  des  adou-  ^^^  g,,,  ^,^,,  ,, 
dssemens  dans  l'impôt,  des  soulagemens  pour  le  n»*mc  pour  »«  ici 
peuple  y  ne  furent  pas  toujours  inconnus.  Les  su- 
jets Téprouvoient  sur^tout  dans  quelques  occasions 
«olennelles.  Le  même  Assuérus,  en  épousant  £s- 
ther,  diminue  l'impôt  que  dévoient  acquitter  les 
différens  peuples  de  sa  domination  ;  il  signale  par 
d'autres  dons  encore,  sa  magnificence  et  son  l>on- 
heur  (  )  I  )•  Plus  d'une  fois  aussi  f  à  son  avènement 
au  trône,  le  monarque  remit  tout  ce  qui  pouvoit 
rester  dû  des  contributions  demandées  par  le 
prince  auquel  il  succédoit  (32). 

L'impôt  n'étoit  pas  !e  même  pour  tous  les  ha- 
bitans  de  ce  vaste  empire.  Les  Perses ,  fondateurs 
de  sa  puissance ,  ne  supportoient  pas  les  contribu- 
tioos  au>xquelies  les  peuples  vaincus  étoient  sou- 
mis, pour  les  biens  du  moins  qu'ils  possédoient  en 
Perse  ;  car  pour  les  biens  reçus  du  vainqueur,  pour 
les  terres  qui  leur  furent  distribuées  en  Assyrie,  en 
Babyionie,  en  Lydie,  ils  dévoient,  comme  tous 
les  autres ,  satisfaire  aux  besoins  de  l'état  :  la  vic- 
toire, en  donnant  ces  terres,  les  avoit  ôtées  à  des 
propriétaires  qui   aujourd'hui    ne    les  habitoient 

()  I  )  Estker,  Il ,  V.  1 8.  Y  voir ,  c.  x  ,  v,  1 ,  tout  ce  qu*As&uérus 
avoit  de  tributaires.  Fd/r  enrore  Josèphe ,  Xl ,  c.  ni ,  $,.  8. 

(32)  Hérod.  VI,  S.  Î9.  ^ 


qu<^  comnm  hbourmrê  pour  I^  c^mpî^  éh  hw^ 
qu*um  pfQvuM^  lui  produUmif  um  à^HimtUm 

]^0]^f  f^wmifvAr^  te  t^mpte  4<»  Jérufdtem  1^  ÉW' 

(Qt  ^  ^^i  I»      La  Ptfi»^  «  i»uf  v»nt  im%\n ,  r^n4<>f  t  troi«  ^(em  friik 
t^ZZr*^^^  f»teflf  à  iws«  rai*  ,qtwo4  Al^&xandre  U^onqwi/  Mîlfe 

milk  fr»nc^  ite  noim  mmuvm  ;  iroi§  €mn  mUk 
imr  am^imnif  ^mmit  égan»  à  i^rf^j^  €4mt  vwgt 
d48  fla*  million*/  L49  *avftrtl^  autour  4w  Voyage  d'A' 
nacharsls  »  qw^kjtt^  p^hi4&  i^  Qt^Àm  au  f éi;:îit  de  J«^' 
tin  (  3  j  ),  Ofl  w^î^/^H  m\\  éumrmmmii  H  ^f>  <fe^ift^; 
ïl  ^ri4i  po6*H>te  fumt^foi*  <te  cimf  d^m  im  umi^ 
iném^*  ai»  mm*  vîvo»* ,  <te*  p^^pte*  qw  p«i^(t  vo 
mfUi;ir4<f  impôt*  j  et  leur  gauv<&miem/e«t  <&*(  4aw4H 
p;it4^rn^ ,  »u  lîifeu  4'étfe  ,aimm<^  w  I%*<s,  te  r^tdt^i 
unUiiw  d*umi  volonté  nrUhmir^  #it  umfMrp%$i^^mu^f 


-rs — 1  ■    .'A — ^TE~T-    lajt  ^gT-yg^^gg^ne^— 


(| f )  F^/f  Iwéi^f  %m  ,i^  n^i  ftw'**  w Vit, pi]^  |7-<^/ 1^- 

niant  ^mm>^^  ^t  UHi^ff^r^  a^mr^é^  »ffk  k  4^i«te  4#  OniU*' 
(h  fmui  ¥(4r  mid  Hàroiffia ,  V,  i,  \f). 
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Il  y  avoit  un  archer  sur  les  monnoies  des  Perses.    Monnoici.oiPcii. 

'  1er  et  marchepied 

C'est  avec  trente  mille  archers  qu'Artaxerce  me    du  roi.  Prêtent 
chasse  y  disoît  Agésilas,  par  allusion  à  l'argent  ré-  *^""*  *"*"**    *'' 
pandu  pour  corrompre  des  orateurs  de  Thèbes  et 
d'Athènes  ,  qui  engagèrent  les  autres  Grecs  à  dé- 
clarer la  guerre  aux  Spartiates  (36). 

Çharès  de  Mîtylène  disoit ,  dans  son  Histoire 
4* Alexandre,  que  les  rois  de  Perse  avoient  toujours 
à  la  tète  de  leur  lit  une  réserve  de  cinq  mille  talens 
en  or,  et  une  autre  au  pied  du  lit ,  de  trois  mille 
talens  d'argent  ;  c'est  ce  qu'on  appeloit  l'oreiller  et 
le  marchepied  du  roi  (37). 

Suivant  Ctésias ,  après  la  prise  de  Babylone , 
Xercès  fit  présent  à  Mégabyze  d'une  meule  d  or, 
du  poids  de  six  talens ,  et  Ctésias  ajoute  que  c'étoit 
le  plus  grand  honneur  qu'un  sujet  pût  recevoir  de 
5on  roi  chez  les  Perses  (38). 

(3())  Plut,  Apophth»  t.  II ,  pag.  211;  Artax,  S-  ay. 
(37)  Athénée ,  xil ,  S.  aa. 
(j8)  S.  ai. 
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T)§  \*uutofïté  éëê 


CHAPITRE  Vir 

Administration  de  la  justice.  Lois  civiles. 

Ç>£  que  nous  avons  dit  dans  les  chapitres  pré- 
|«iMfbMf«fP«rMf  cédens  fait  assez  connoître  quelle  étoit  en  Perse 

Tadministration  de  la  justice.  Le  prince  ou  les  dé- 
légués de  son  pouvoir  y  prononcent  seuls ,  chl- 
tient  y  confisquent ,  Ai)X\K\tXii  la  mort ,  étendent 
mkme  fort  au-delà  ,  sur  quelques  individus ,  la 
terrible  juridiction  qu^ils  s^attribuent  (f).  Quand 
le  roi  a])plique  une  peine  à  ceux  qui  commettent 
telle  ou  telle  action ,  on  peut  croire  que  c^est  l'exer- 
cice d'une  autorité  législative  qui  appartenoit  es- 
sentiellement au  mattre  de  Tétat  ;  mais  quand  ^t%i 
une  action  déjà  faite  qu'il  punit  par  sa  volonté 
seule  y  quelle  que  soit  cette  volonté  i  ce  ne  sont 
plus  des  règles  fixes  et  connues  qui  déterminent 
le  jugement ,  et  les  sujets  sont  loin  de  retrouver 
toujours  cette  protection  égale  et  %txt  qui  t%X.  le 
devoir  etjrintérét  de  tous  les  gouvernemens ,  du 
des]>otisme  même.  f!n  Perse ,  les  satra])es  ^  les 
gouverneurs   des  villes  ,  exerçoient  ce  droit  de 

(f)  Voir  notre  c;ha{),  il)  cidonif  i  et  le  <  hap.  Vin  d'Sprci. 
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)u$tice  suprême ,  le  droit  même  de  vie  et  de  mort. 
Histiée  de  Miiet  est  ainsi  condamné  à  être  mis  en 
croix  I  par  Artaphernei  qui  craignoit  de  lui  voir 
reprendre  auprès  de  Darius  la  faveur  dont  il  avoit 
long-temps  foui  ;  Darius  se  contente  d'en  témoi- 
gner sa  douleur  et  de  faire  ensevelir  honorable- 
ment la  tête  d'Histiée ,  comme  celle  d'un  homme 
qui  avoit  rendu  de  grands  services  aux  Perses  et  à 
lui-même  (2). 

Nous  avons  dit  encore  dans  les  chapitres  pré- 
cédons que ,  chez  les  Mèdes ,  ces  abus  de  pouvoir 
avoient  été  long-temps  inconnus.  Le  siège  sur 
lequel  un  simple  juge  de  canton ,  Déjocès,  s'étoit 
d'abord  assis  »  devint  pour  lui  un  moyen  sûr  et 
universel  de  reconnoissance  et  de  vénération  ; 
ses  concitoyens  voulurent  être  $e$  sujets  :  mal- 
heureusement 1  tout  fut  changé  quand  ce  siège 
modeste  devint  un  trône  (3).  Toutefois,  du  fond 
du  palais  où  il  s'étoit  enfermé ,  Déjocès  cherchoit 
encore  quelquefois  b  remplir  envers  tous  la  noble 
fonction  qu'il  avoit  si  honorablement  remplie  dans 
la  contrée  qu'il  habitoit.  Ses  sujets  lui  adressoient 
par  écrit  les  mémoires  de  leurs  procès ,  et  il  les 
leur  renvoyoit  avec  sa  décision.  Déjocès  étendit 

(i)  Hérod.  VI,  S.  )p. 

{])  Voir  cl-destus >  pag.  ^ 98. 
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même*  sur  tout  Tempire  un«  police  vigilante.  A^h 
prenoit-il  qu'une  mauvaise  action  avoit  été  com- 
mise f  il  mandoit  le  coupable  et  lui  impofoit  la 
peine  mérit^*e  (4). 
A  <|M«i  kif^  on      Nouf  ne  voyoni  pas  que  le*  roii  mèdes  iucces' 
»ur  mttiê  oujutê  seuri  de  Dé|ocès  aient  suivi  cet  exemple,  moins 
jwiwii^r,  encore  les  rois  perses  qui  s  assirent  sur  son  tjont: 

ajirès  la  mort  d'Astyage*  Il  est  fuste^  cependant 
de  rapporter  ici  ce  qu'en  dit  Xénophon  dans 
la  Cyropidle  (5).  Selon  lui,  après  cinquante  ani 
accomplis ,  on  n'ét<:iit  plus  appelé  à  porter  ie^ 
armes  hors  du  pays  ;  on  entroit  alors  dans  la  clane 
At%  anciens ,  et  c'est  parmi  eux  qu'ét/jrîent  prii 
les  hommes  qui  dévoient  xtviàxn  la  justice.  Le  roi 
les  choisissoit  [C).  Tous  les  délits  étoient  du re^ 
sort  de  leur  tribunal ,  même  ceux  qui  p^^uvoient 
mériter  une  condamnation  capitale*  Hérodote  dit 
aussi  (  7  )  que  toutes  les  affaires  ressortissoient  tM 
tribunal  des  )uges  royaux.  Nommés  une  lôis^  \\\ 
exerçoient  leurs  fonctions  |usqu'à  leur  mort^  a 
moins  qu'ils  ne  fussent  convaincus  de  quelque 
XMÊft^  P»r  injustice. Suivant  Hérodote  encore, on  les  mttrro- 
"^^Zr^"^  geoit  $ur  le  sens  des  lois,  Cambyse  voulut  savw 

(4)  lUntd,  1,$,  ton, 

{6}  AiUén,  %u ,  %,  ^,  Vi/ir  ci'iipfèi ,  c,  vm,  psg«  4)^  ct44| 

(7)  Lfv, m,$.  it. 
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leur  opinion  sur  le  mariage  d'un  frère  avec  sa 
sceur  :  il  avoit  déjà  épousé  la  sienne.  La  bas* 
se&se  de  leur  réponse  est  connue  :  aucune  loi 
ne  le  permet,  dirent-ils;  mais  il  en  est  une  qui 
permet  au  roi  de  faire  tout  ce  qu'il  voudra  (  8  ). 
Ceux  qui  ont  étudié  l'histoire  des  Perses ,  à  cette 
époque  principalement ,  peuvent  même  se  de- 
mander comment  se  trouva  tout-k-coup  si  timide 
un  monarque  accoutumé  à  violer  tous  les  principes 
de  justice  et  qu'imitèrent  tant  d'autres  rois  exer- 
çant seuls  aussi  la  puissance  des  jugemens ,  si  le 
mot  de  jugement  peut  toutefois  être  employé 
pour  une  condamnation  soudaine  à  d'horribles 
supplices. 

Le  livre  SEsther  parle  de  juges  établis  dans 
les  provinces  y  et  leur  envoie  l'édit  d'Assuérus  en 
faveur  des  Juifs  (  9  ) . 

Les  formes  judiciaires  existent  peu  ou  sont  mal  ®«'  *«""  *«""«• 
respectées  dans  les  gouvernemens  despotiques. 
Celles  que  la  loi  avoit  pu  établir  chez  les  Perses 
me  sont  inconnues.  Rien  n'annonce  dans  ce 
qu'on  faisoit  à  la  cour  des  rois ,  que  la  certitude  du 
crime  fût  recherchée.  Point  d'instruction,  point 
de  preuves  acquises ,  point  de  délibération  préa- 

(8)  Hérod.  m ,  s.  51. 

(9)  Ch.  ni,  V.  12  jc.  IX,  V.  )• 
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iable.  Tout  cela  existoit  sans  doute ,  quoiqu^im- 
parfaitement ,  dans  les  tribunaux.  Nous  y  revien- 
drons dans  le  chapitre  sur  les  lois  crimineiles  (  1 0). 
Occupons*nous  maintenant  de  ce  qui  appardoit 
aux  fois  civiles. 
Puimnee  pitcr-      Les  premières  années  de  ia  vie  se  passoient  dans 
concernant  Tcn^  ^^  maison  paternelle  y  mais  non  sous  tes  yeux  du 
^"^  père.  L'enfant  ne  se  présentoit  devant  lui  que 

lorsqu'il  avoit  cinq  ans ,  suivant  Hérodote ,  et 
quatre ,  suivant  Strabon  ;  il  restoit  dans  ^intérieur 
avec  les  femmes  (11).  A  cinq  ans ,  il  commen- 
çoit  à  se  livrer  aux  exercices  indiqués  par  les 
lois.  Ces  mesures  prises  pour  une  éducation  géné- 
rale et  commune  ne  diminuoient  en  rien  les  droits 
du  père.  Son  autorité  même  étoit  absolue.  Aris- 
tote  la  déclare  tyrannique  $  les  pères  y  disposent 
de  leurs  enfans  comme  d'estiaves ,  dit  ce  grand 
homme,  et  par  cela  même  ii  la  caractérise  d'au- 
torité vicieuse  et  dépravée  (i^)*  Quelques  sen- 
timens  de  fiimille  subsistoient  néanmoins  en  pré- 
sence de  cette  autorité  sans  bornes  qui  fait  souvent 


(id)   Voir  ci-après,  pag.  ^\z  et  suiv. 

(i  i)  Hérod.  I ,  S.  1 36,  Strab.  XV,  pag.  7^3.  Valère Maime, 
lli  c.  VI,  dit  sept  ans, 

(ta)  Arht.  Mor,  viii ,  c.  x.  Les  Perses  avoient  aussi  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  leurs  esclaves ,  comme  ce  passage  l'indiqnc. 
Ko/>  aussi  Amm.  Marc,  xxilï,  c.  VI, 
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dtsparoître  l'affection  sous  la  crainte.  La  tyrannie 
du  maître  se  tempéroit  par  ia  tendresse  du  père. 
Si  des  crimes  vinrent  quelquefois  l'ompre  un  tien 
sacré ,  ia  rivalité  du  pouvoir  en  fut  ia  principale 
cause  ;  on  se  disputoit  là  faveur ,  l'influence ,  le 
trône  :  ce  sont  les  seuls  exemples  qu'en  offre 
rhistoire» 

Plusieurs  sortes  de  mariages  étoient  admises  et    M»ri»|t.  A<i^p- 
distin^ruées  par  les  lois  :  celui  des  mineurs  ;  celui  ^•"*  s*»'*»'»*'  aî- 

^  *  netie.  Jour  de  U 

des  veufs  ;  le  mariage  qui  suivoît  une  adoption  nAimnce. 
fiiite  dans  le  dessein  de  cette  union  ;  celui  de  deux 
personnes  s'épousant  par  leur  propre  choix;  un 
autre  encore  qu'il  faut  expliquer  :  l'opinion  du 
bonheur  promis  dans  un  autre  monde  aux  per* 
sonnes  qui  mouroient  mariées  faisoit  qu'au  mo- 
ment où  un  célibataire  quittoit  ia  vie  on  célé- 
broit  pour  iui,  comme  s'il  eût  été  présent  encore, 
un  mariage  factice  ;  on  essayoit  de  conjurer  ainsi 
le  malheur  que  l'on  pouvoit  craindre.  C'est  ainsi, 
du  moins ,  que  ces  divers  mariages  sont  indiqués  et 
caractérisés  dans  les  livres  de  Zoroastre  (  1 3  )•  Au- 
jourd'hui encore,  comme  au  temps  des  anciens 
Perses ,  la  célébration  s'en  fait  d'ordinaire  au  com- 
mencement de  i'équinoxe  du  printemps,  temps 


(13)  Tome  1!  du  V^nA  AvesM ,  p.  j^o.  Hisr  ttniv,  angl,  t.  III 
ptg.  440. 


4oo         hutoihe  de  la  l^giilation. 
auquel  la  naiiuince  de  la  nature  et  *a  fécondité 
annoncent  le  triomphe  (TOrmutd  (i4)' 

Le  contentement  dei  pareni  étoit  niceiuire  : 
le  mariage  étoit  nul,  «i  on  ne  l'avoit  pai  obtenu; 
l'exhérédalion  même  pouvott  le  Ruîvre  (  i  J  }. 

Le  douaire  éloit  connu  i  maii  la  veuve  qui  %e  re- 
mariott  ne  recevoit  qu'un  douaire  inférieur  i  celui 
qu'elle  avoit  eu  la  première  foii  ;  elle  étoit  censée 
appartenir  tou}ourt  à  ion  premier  mari  (  1 6). 

Une  fiile  étoit  quelquefois  mariée  tout  la  con- 
dition que  le  premier  garçon  qu'elle  auroîi  leroil 
h  ion  père  ou  i  wn  frère,  li  l'un  ou  l'autre  n'en 
avoit  pa»  (17). 

L'hiitoire  de  Perie  offre  quelque*  exemplei  de 
mariage  de»  rois  avec  des  princeiiei  étrangèrei. 
Cambyte  encore  fait  demander  par  un  ambasM- 
deur  la  fille  d'Amaiii ,  roi  d'Egypte  (iS).  Juitin 
prétend  (  1 S  ]  qu'un  mariage  de  Pausanias  ,  roi  de 

(14]  yeIrSmb.  XV,  pig.  7)] ,  elle  tome  nduZenJÂMim, 
pflg.  tio}.  Sur  la  céxémonin  du  muiige  chcc  1m  Pcnettoo 
peut  comulur  Sirabon ,  lliJ, ,  et  Arricn ,  vu ,  5.  4, 

(1  j)  X^noph.  VII],  pag.  itS.  ZenJ.Àv.pig.  f6aaf6i.  ('«> 
Hyile.c.  XXXIV,  pag.  41  )  )  Henri  Lord ,  c.  Viil ,  pag,  toi  ,ctli 
page  )âde  Zanatirt,  Confuc.  ti  Mahem,  eamparéi,  &c, 

\iS)  '/MdÀy,  fûg.  ^6a. 

(17}  Tom*  Il  du  Zend  An.  ptg.  51S0.  Henri  Lord ,  ptg.  tôt. 

(18)  Hérod.  m,  S.  i.Malivoir,  d-aprii.la  page  4af.  Veir, 
pourArtMerccMnéniDn,  Juitin,  X,  c.  11. 

(t,)  LW.ii,.,v. 
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Lacédémone  »  aVe€  la  fille  de  Xercès  »  devoit  être 
le  prix  de  la  ttahhon  du  premier  envers  sa  patrie. 

Des  unions  plus  firéquentes  sont  celles  du  nou- 
veau roi,  quand  il  étoit  né  hors  du  trône,  avec 
les  filles  ou  les  veuves  du  prince  expiré.  Le  fiiux 
>Snierdis  Pavoit  ftit  en  usurpant  Fempire.  Darius 
épousa  Atosse  et  Artystone ,  toutes  deux  filles  de 
Cytus  (20). 

La  loi  civile  distingua-t-elle  les  bâtards  des  en- 
ikns  légitimes  l  Aucun  trait  de  Iliistoite  des  Perses 
ne  Fannonce  :  mais  il  est  difiidie  de  croire  que  Ton 
ait  pu  confondre  les  fils  d'une  concubine  avec  ceux 
des  femmes  légitimes;  la  ioi  politique  éclairciroit 
les  doutes ,  s'il  pouvoit  en  exister  de  réels.  Elle 
ne  permettoit  pas  à  un  fils  naturel  de  succéder  au 
trône ,  lorsqu'un  enfant  légitime  existoit.  Sogdien 
ny  parvint  que  par  un  crime.  Xercès ,  seul  fils 
légitime  d'Artaxerce  Longue«-main ,  avoit  succédé 
k  ce  roi.  Sogdien  Fassassina  et  prit  la  couronne. 
Un  de  ses  frères  la  lui  arracha  bientôt  avec  la  vie  ; 
ce  fut  Darius  désigné  par  l'illégitimité  même  de  sa 
naissance  (2 1  ). 

Hérodote,  en  parlant  d'un  firère  et  d'une  sœur, 
annonce  toujours  si  c'étoit  de  père  ou  de  mère  qu'on 
Fétoit,  ou  par  une  des  deux  lignes  uniquement; 

(10)  Hérod,  m ,  SS*  4S  et  88. 

^  1 1  )  l'oh  Hérod.  lll ,  S.  a  •  et  cMcssus ,  pag.  ;  1 4  et  j a a« 

9.  2(> 
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le  reproche  fait  à  Cambyse  d'avoir  épousé  une  de 
ses  soeurs  lui  paroit  plus  grave  en  ce  qu'elle  étoit 
sa  sœur  des  deux  côtés  (^^j* 

UÉcriture  dit  (z  3  )  qu'Esther  ayant  perdu  son 
père  et  sa  mère ,  Mardochée  Tadopta.  Je  ne  sais  si 
l'on  doit  entendre  ce  mot  dans  un  sens  absolu  ou 
comme  une  expression  figurée*  Du  reste ,  ce  nest 
pas  la  loi  des  Perses,  mais  celle  des  Juiâ»  qui 
Pauroit  permis  ou  ordonné  (24)* 

Les  lofs  et  les  mœurs  accordoient  à  l'aîné  quel- 
que préférence.  Cyrus  mourant  le  rappelle  à  ses 
fils  9  comme  un  usage  antique  et  toujours  ob- 
servé (25). 

Le  jour  de  leur  naissance  étoit  particulièrement 
ré\éré  par  les  Perses  ;  c'étoit  comme  une  fête  de 
famille  (26).  Ils  célébroient  aussi  comme  une  fête 
publique  le  jour  de  la  naissance  des  héritiers  du 
trône  (27].  A  la  mort  du  roi|  les  tribunaux  va- 
quoient  pendant  cinq  jours  (28). 
Puiii»nc«  eonju-      La  puissance  des  maris  avoit  pareillement  une 

%\\c,  K«|>uHiition.  i 

(22)  Hérod.  UI,S'  p*  \ 

(ij)  Esther  ,\\,  V.  7  et  15. 

(24)  Mati  fa  Vulgate  rend  inexactement  le  texte.  Voir  \t  t  \\\ 
de  VHistoirt  de  la  législation ,  pag.  13  et  487. 
(a;)  Çyrofid,  Vill ,  pag.  2  j^, 
(a^)  Hérod.  I,S.  133. 
{27)  Brhwon  ,  fiv.  i,  S-  41. 
(28)  Stobée  ,  Disc,  xui,  pag.  294. 


• 
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graïade  intensité.  Les  deux  premiers  chapitres  du 
livre  à'Estker  en  offrent  la  preuve  dans  le  pa- 
lais des  rots.  Il  est  vrai  que  l'époux  avoit  ici  un 
double  caractère  I  puisqu'il  étoit  en  même  temps 
le  chief  de  l'empire.  Mais  le  reste  de  la  législation  » 
Téiat  des  mœurs  publiques ,  la  forme  du  gouver- 
nement ,  tout  concourt  à  nous  assurer  que  l'auto- 
rité de  l'un  et  la  soumission  de  l'autre  dévoient 
4lre  les  mêmes  dans  les  familles  ordinaires  :  l'oblî- 
galion  en  est  consacrée  dans  un  édit  d'Assuérus, 
que  rappelle  aussi  le  livre  é^Esther(%^).  Là  se  pré- 
sente encore  une  question  qui  n'est  pas  étrangère 
aux  institutions  politiques  d'un  pays  ;  les  conseillers 
du  roi  lui  proposent  de  punir  la  désobéissance  de 
la  reine  ;  ils  demandent  qu'un  édit  rendu  confbr*- 
mément  à  la  loi  des  Perses  la  prive  à  jamais  de 
ta  couronne;  Vasthi  en  est  effectivement  privée, 
et  Esther  la  remplace  auprès  d'Assuérus.  I^  roi 
ajoute  même  h  la  nécessité  de  réprimer  une  déso- 
béissance qui  lui  est  personnelle  la  considération 
générale  du  respect  dû  à  l'autorité  conjugale ,  de 
l'obligation  de  la  maintenir  et  du  danger  de  sa  vio- 
lation (  et  ces  conseillers  dont  on  vante  l'indépen- 
dance et  l'autorité  comme  modératrices  du  gouver- 
nement, répondent  tous  h  l'instant  que  le  refus 


■lafcH 


(19)  Chap.  I,  V.  1). 
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de  Vasthi  est  un  crime,  non -seulement  envers 

* 

le  monarque,  mais  envers  tous  les  peuples  qui 
lui  obéissent  ;  que  c'est  une  rébellion  envers  les 
droits  des  maris  comme  envers  le  prince  lui- 
même  (30)» 

On  voit  d'abord  que  la  répudiation  étoit  per- 
mise et  combien  elle  étoit  facile.  On  la  propose 
au  roi  ;  il  y  consent  ;  elle  est  prononcée.  Je  ne  sais 
même  si  c'est  répudiation  qu'il  faut  dire;  car,  en 
descendant  de  la  place  à  laquelle  Assuérus  l'a- 
voit  élevée ,  Vasthi  auroit  pu  n^être  pas  exclue  du 
nombre  des  femmes  de  ce  roi. 

Les  livres  de  Zoroastre  déterminèrent  les  cas 
dans  lesquels  la  répudiation  pourroit  être  per- 
mise (  }i  ). 
Paiypmu.  Con-  La  polygamie  étoit  adoptée  par  un  usage  qui 
avoit  reçu  la  sanction  des  fois.  Darius  fils  d'Hys- 
taspe  avoit  six  épouses  légitimes  (32).  En  relâ- 
chant tous  les  ressorts  de  la  tendresse ,  la  polyga- 
mie rendoit  plus  nécessaire  encore  décaisser  beau- 
coup de  force  k  la  puissance  de  l'époux.  On  sait 
qu'un  grand  nombre  de  concubines  venoit  dis- 
puter au  maître  une  aflTection  que  d'autres  devoirs 
consacroient.   On  vit  un  roi  de  Perse  dont  les 


mim^ 


(30)  Esther,  I ,  V»  w  et  suiv.  ;  Il ,  v.  i  et  9. 

(3 1 )  Voir  Anquet.  u ,  pag,  ^6\  ,  et  Zoroastre ,  8cc.  pag.  59. 
(jz)  Hérod.  III,  S.  8R;  Vil,  SS-  a  et  1*4. 


firmes  inspiroiem  déjà  quelque  crainte  »  demmider 
sji  fille  à  un  rt>i  d'Kgypte»  et  ce  n'étoit  pas  comme 
f^pouse  légitime  qu'il  la  demandoit  ( }  j).  Nos  lec* 
t^urs  peuvent  $e  souvenir  aussi  qu'un  grand 
nombre  de  femmes ,  plus  ou  moins  considérable  « 
itoit  compris  ordinairement  dans  les  tributs  an- 
nuels imposés  par  provinces  (}4)«  Les  exemples 
donnés  par  les  monarques  ne  turent  que  trop 
suivis  s  ce  nVst  pas  en  ce  qui  concerne  les  erreurs 
et  les  vices  que  des  su}ets  sont  les  moins  fidèles 
imitateurs  de  leurs  rois. 

Les  Perses  mettoient  un  grand  prix  il  avoir 
beaucoup  denfims.  Après  la  valeur  guerrière ,  c*é- 
toit  le  mérite  dont  ils  s*enorgueillissoient  le  plus. 
Le  roi  envoyiMt  des  présens,  chaque  année»  h 
ceux  qui  en  avoient  un  plus  grand  nombre  (3^). 
On  leur  a  néanmoins  reproché  le  vice  le  plusciMi* 
traire  à  cette  reproduction»  le  plus  hivnieux  de 
tous  par  la  dégradation  des  mœurs  et  de  la 
nature  (}6). 

La  polygamie  étoit  ancienne  ^htt  les  Perses. 


(jj)  H^rod,  nus,  I, 

(îj)  H<^ix>d«  I,SS»  iJI  «t  1  \à.  Str*k  XV»  p«g»  7n»  NIcok* 
<|it  DAm«s,  p«g,  ;o4  de  Cr«(^iu«« 

(j6)  Hir^l  1 .  S.  MT  ï*ï«<«  <r1f.»/<4:«.  f/V/^W,  t.  Il  »  pg,  857. 
8cxtu«  Empir,  Pjrr^.  /A'/<<y.  l  »  i\  xiv»  p«g.  ^8, 
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Les  Mèdes  ne  Pavoient  pas  seulement  admise  ;  Ils 
l'aroient  prescrite.  Leurs  rois  dévoient  avoir  cinq 
femmes  au  moins;  et  les  sujets ,  à  limitation  du 
prince  9  en  eurent  un  nombre  égal.  Les  épouses 
elle^mémes  y  trouvoient  quelque  gloire;  elles 
regardoient  comme  tm  malheur,  suivant  Stra-* 
bon  ^  d'avoir  un  mari  qui  eût  moins  de  cinq 
femmes  (37). 
DffittnioMinMf-  Les  loxs  ne  se  bornoient  pas  k  autoriser  la  plu^ 
*^'^''  ralité  des  femmes  ;  elles  permettoient  de  les  choi- 

sir dans  sa  propre  famille ,  parmi  celles  mêmes 
qu'unissoit  le  titre  de  sœur.  On  le  trouve  ainM  du 
moins  depuis  le  règne  de  Cambyse  (38).  li  épousa 
deux  de  ses  sœurs  en  même  temps.  Avant  de  ie 
faire ,  il  avoit  cependant  consulté  les  premiers  )uges 
de  Pempire.  Flatter  les  vœux  du  tyran,  c'étch 
trahir  leur  conscience;  les  combattre,  c'étoit  s'ex- 
poser à  la  mort.  Une  lâche  réponse  est  tout  ce 
qu'il  obtint  des  juges  royaux  qu^il  interiogea. 
Nous  Tavons  ^|à  citée  (39).  On  reconnoitroit 
à  cette  réponse  la  forme  du  gouvernement ,  quand 


(37)  Strab.  XI»  pag,  jid,  Voir  HéroH.  t,  $,  1)5.  Chtcane 
d'eilef  p  fttIvAnt  Hérodote,  III 1  S»  <$9»  eotrolt  à  fon  tour  dtm  b 
couche  maritale* 

(38)  Hérod.  iU|  S.  jt.  On  peut  voir  Junln»  X|  c  It,  et 
Val«  Mïïx,  c.  viir ,  c.  xil. 

(39)  a-dciiui,pag.  J97. 
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on  ne  sauroit  pas  que  ie  despotisme  pesoit  alors 
sur  la  Perse  ;  et  véritablement ,  il  est  malaisé  de 
concevoir  comment  on  a  pu  dire  que  ces  juges 
étoient  nommés  pour  s'opposer  au  prince  toutes 
les  fois  quii  agiroit  contre  la  volonté  des  lois  (4o). 
Peu  après ,  une  autre  de  ses  soeurs  devint  Tépouse 
de  Cambyse  ;  elle  le  suivit  en  Egypte  y  oii  il  la  fit 
périr  (4i)« 

On  alla  jusqu*à  permettre  Tunion  d'un  père  avec 
sa  fille  I  d'une  mère  avec  son  fils  (A^).  Artaxerce 
Mnémon  avoit  épousé  sa  fille  Atossa ,  et  Ochus  »  fils 
d* Artaxerce  y  qui  vouloit  obtenir  un  trône  que  son 
père  luidisputoiti  promet  à  cette  princesse,  sa  sœur, 
de  l'épouser  après  la  mort  du  roi  leur  père  (4}). 

Montesquieu  dit  même,  d'après  P))iIon,  que 
les  mariages  des  Perses  avec  leurs  mères  étoient 
réputés  les  plus  honorables  (  44  )•  J*ai  déjk  exa- 

(40)  y^r  Hesychlus,  au  mot  BamKtt; ,  pag»  699  da  1 1. 

(41)  Hérod,  ut>$.  31. 

(4a)  DIog.  LacriY,  PrtHJtm,  pAg*  4,  et  F  IrV  Jt  P^*rrh,  S  9* 
Str^b.  XV»  pag.  •^'j^.  Conon  ,  BiWûth.  de  Photius ,  pag.  419.  Eu- 
scbe ,  Pnffhihft  1^.  vt,  c,  Vlll.  Scxi.  F.mp.  Pynà.  My»,  1 .  c,  xiv, 
5,  1 52  ;  m ,  c.  xxiv,  S*  ^05.  Prid.  i  »  pag,  io6« 

(4})  Plut  Artktx.  $S.  33  et  38.  On  prétend  m^me  qu*il  épousa 
une  autre  de  ses  filles ,  Amcstris*  Plut.  $,  3  ^  F  Wr  Minut.  Félix  » 
dans  son  Oam^ius ,  c«  xxxt ,  et  Eusèbe ,  Mcto  foctK 

(44)  Esprit {iis  hh .  XXVl  ,c.  xiv,  Phllon ,  Pt  sptc,  icgff,  |>,  778. 
Le  docteur  Hydc  le  dit  également,  r.  xxxiv,  pag.  413.  On 
peut  voir  Strabon ,  XV,  p{»g.  7  n  • 
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miné  datii  un  autre  ouvrage  (45)  une 
si  incertaine.  Elfe  Pest  d'autant  plus  ^  que  les  pre- 
miers mariages  incestueux  dont  on  aperçoit  rexis* 
tence  dans  la  législation  des  Perses  sont  du  règne 
de  Cambyse  ^  et  que  le  changement  opéré  dans 
leur  religion  par  ^roastre  est  du  règne  de  Darius. 
fils  d'Hystaspe  :  il  n'y  eut  d'intervalle  entre  ces 
deux  princes  que  les  sept  mois  de  l'usurpation  du 
faux  Smerdis*  Or  aucune  approbation  semblaMe 
n'est  dans  les  lois  de  Zoroastre^  et  cependant  elles 
autorisent  quelques  unions  que  nous  appeUerions 
incestueuses  (46  )•  C'est  à  l'égarement  des  moeurs» 
bien  plus  qu'à  l'autorisation  des  lois»  qu'il  hui 
attribuer»  ;e  pense»  la  dépravation  des  Perses  et 
cet  outrage  à  la  nature  (47}« 
uiê  cmtffMfif  L'esclavage  étoit  dans  toute  sa  force  parmi  eux* 
m  wêf^s  ^^  sujets  d'un  monarque  disposant  à  son  gré  de 

la  vie  et  de  la  liberté  de$  hommes  qui  lui  obéissent» 
cherchent  trop  souvent  à  imiter  cette  tymnnie  en- 
vers ceux  qui  leur  sont  soumis.  Dans  les  régions 
orientales  »  si  l'empire  domestique  trouve  quelque- 
fois des  bornes  qu'il  ne  respecte  pas  toujours» 


(45)  Zoroattre  contiiiré comme  6lc»  ,  pag.  4*  1  * 
(4^)  yoir  ie  même  ouvrage ,  ihid,  et  pflg«  54  ^  5)* 
(47)  Voir  encore  Athénée  ^  V,  S'  so  ;  Lucien ,  d^  Sacrifiât , 
t*  I#  psg«  530;  Clément  d*Aiex«  Pédag,  l«  $«  7;  Strom.  m. 
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ç'eit  la  religion  qui  les  a  posées  i  la  religion  arrête 
le  hras  du  maître  »  suspend  sa  colère  et  te  force  à 
reconnohre  la  pitié. 

Chea  un  peuple  souvent  armé ,  les  événemens 
de  la  guerre  dévoient  féconder  Pesctavage.  Les  gé- 
néraux de  Darius  menacent  les  Ioniens  »  s^its  sont 
vaincus  »  de  tous  les  malheurs  de  la  servitude  :  les 
filles  seront  enlevées  des  bras  de  leurs  mères  {  les 
cnfans  m&Ies  seront  iaits  eunuques»  Quand  une 
chute  (48)  du  même  roi  lui  eut  rendu  nécessaires 
les  secours  de  Part  »  on  se  souvint  qu^un  homme  de 
quelque  habileté  1  Démocède  de  Crotone ,  étoit  un 
des  esclaves  tfOrétès,  gouverneur  de  Sardes  ;  Tordre 
fut  donné  de  le  faire  venir  promptement;  il  arriva 
tel  qu'il  étoit  parmi  les  autres  esclaves»  tes  fers  aux 
pieds  et  couvert  de  haillons.  Darius  lui  demande 
s'il  est  médecin  :  Démocède ,  qui  craignoit  en  le  dé- 
clarant de  perdre  pour  )amais  tVspoir  de  retourner 
en  Grèce,  n'en  convient  point;  le  roi,  s'aperce- 
vant  qu'il  usoit  de  dissimulation ,  ordonne  de  pré- 
parer des  ibuets  et  des  instrumens  de  torture  (49)* 
Hérodote  assure ,  au  reste  ^  qu'une  loi  dcfêiidoit 
d'infliger  k  un  esclave  pour  une  seule  faute  une 

(48)  Hérod.vt»SS*9et  |â. 

(49)  Hérod.  in ,  SS.  I  ây  ttt  I  )o. 
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pefne  irréparable  :  toutefoii ,  aioutet-fl ^  »f  ^  apré» 
avoir  pe»é  le»  lervicen  et  le%  fautes ,  cellen-ci  Tem- 
portoient ,  le  maître  pouvoit  «uivre  alow  lei  mou- 
vemeni  de  sa  colère  (50).  Ammien  Marcellm  (51} 
donne  aux  Perses^  dam  tous  les  cas^  droit  da  vie 
et  de  mort  sur  leurs  esclaves. 

Dans  les  républiques  qui  eurent  le  malheur 
d'admettre  la  servitude ,  Thomme  rendu  par  son 
maftre  à  la  liberté  ne  montoit  pas  tout- à- coup 
aux  premières  dignités  de  Tétat;  heureux  d'être 
affranchi ,  il  achevoit  ordinairement  sa  vie  dans 
l'exercice  de$  arts  les  plus  modestes  *,  mais^  sous 
les  gouvernemens  despotiques  f  on  s'élève  en  un 
instant  de  l'asservissement  le  plus  abfect  à  la  plus 
haute  puissance;  il  suffit  d'avoir  obtenu  du  mnïiref 
ou  de  ceux  quil  aime,  un  favorable  regard.  Le 
hasard  encore  d'un  songe  suffit  pour  {produire 
cette  vicissitude.  Cyrui  $e  préparoit  à  lever  des 
troupes  et  h  marcher  contre  Astyage  ;  un  songe 
l'avertit  d'associer  à  $e$  entreprises  le  premier 
homme  qui  s'offi'iroit  à  lui  le  lendemain  ;  c'est  m 
esclave  appelé  Sybaris,  l'esclave  d'un  Mède,  qu'il 


voir  Vkwn, prtmUr  AiMadi,  pag,  |a/. 
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rencontre,  et  un  esclave  né  en  Perse;  ses  fers 
sont  brisés  ;  il  suit  le  prince  ;  bientôt  il  en  épou- 
sera la  sœur  et  deviendra  l'hotnme  le  plus  puissant 
de  son  empire  (  j  2  ) . 

■   > I     ■  ■ 

(5a)  Justin» i»c.  VI. 
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CHAPITRE  VIII. 

JUii  p-'minelles. 

Les  lois  des  Perses ,  dit  Xénophon  [  i  )  ,  pré- 
viennent le  mal  que  les  lois  des  autres  peuples 
punissent  ;  elles  forment  les  citoyens  de  manière 
qu'ils  ne  soient  jamais  capables  de  bassesse  ou  de 
perversité. 

Si  l'assertion  étoit  vraie  ,  nous  n'aurions  à  re- 
chercher ni  leur  législation  criminelle ,  ni  leurs 
institutions  morales,  et  les  lois  qui  ont  ce  carac- 
tère ;  mais  on  ne  pouvoit  établir  un  fait  plus  mal- 
heureusement démenti  par  l'histoire. 
,.  Comme  dans  tous  les  pays  despotiques,  la  ré- 
~  volte  et  la  conspiration  des  sujets  contre  leurs  rois 
furent  un  des  crimes  les  plus  fréquens.  Comme 
dans  tous  les  pays  despoûques  aussi,  ces  crimes 
furent  souvent  supposés  par  la  défiance ,  la  crainte, 
l'ambition,  la  vengeance  ou  l'envie.  A  côté  d'un 
prince  qui  îùl  justement  punir  les  meurtriers  de 
son  pire  (  2  ) ,  on  en  trouve  un  effrayé  par  ses 

(')  Cj>npidU.i.^g.  3. 
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songes,  ordonnant  de  rechercher  et  de  poursuivre 
im  homme  éforgné  de  sa  capitale ,  suspect  de  de- 
venir conspirateur,  et  chargeant  le  père  lui-même 
d'amener  son  fils  ainsi  soupçonné  (  3  )•  Astyage 
avoit  fait  donner  la  mort  aux  mages ,  interprètes 
des  songes,  comme  ayant  favorisé  Cyrus,  qui 
s*étoit  armé  pour  ie  combattre  et  le  renverser  du 
trône  (4)- 

Les  crimes  domestiques  paroissent  au  contraire 
avoir  été  assez  rares  parmi  les  Perses.  Leur  code 
ne  prononçoit  aucune  peine  contre  le  parricide. 
Ils  ne  croyoient  pas  que  ce  crime  put  être  commis; 
et  lorsqu'on  en  découvroit  un  semblable,  toujours 
il  falloit ,  d'après  une  information  plus  étendue , 
reconnoître  que  le  Coupable  n'étoit  pas  un  fils  lé- 
gitime, mais  un  bâtard  adultérin,  et  plus  encore 
un  fils  supposé  (5).  L'incrédulité  de  la  loi  cher- 
choit  k  honorer  la  nature. 

Les  crimes  contre  la  pudeur  n'avoient  pas    'DftirimMcontrt 
échappé  à  la  vigilance  toujours  sévère  des  lois.  **  ^"^^^^^ 
Sataspe  fut  condamné  k  la  mort  pour  avoir  fait 
violence  à  la  fille  de  Zopyre,  fils  de  Mégabyze  (6). 
D'après  les  moeurs  domestiques,  la  clôture  perpé- 

())  Hérod.  I ,  SS'  109  et  11  o. 

(4)  Hérod.  i.S.  iiB. 

())  Hérod.  1 ,  S*  t  iy»  Nicolas  de  Damas ,  pag.  504  de  Cragius. 

(6)  Hérod.  IV,  S'  43.  Ko/rCtésias,  $.  30. 
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uuAle  de§  {tmmeê ,  feur  ittrvdUanc6  imposée  à  d^ 

«ttfttiquef  f  on  conçoit  qu«  d«i  loii  n'euAMnt  pat 

Mmblé  néofiiairei  pour  prévenir  f  adultère  ott  far 

punir  {7). 

%uf  Vêpt4i4Mim     Nouf  retrouvoni  A$§ez  rueinmt  une  flppfkttion 

4h  f«îr«ri!^fî  déterminée  et  prévue  dei  peinei  aux  criiMri.  L* 

minén.  î>m  mI)»»,  yj^f  d©  h  fille  de  Zopyre  eit  puni  de  mort  On 

punit  de  mort  la  violation  dei  tombet  royalei^  du 
tombeau  de  Cyrui  en  particulier!  et  lei  volf  que 
Von  y  avoit  commii  (  8  )  ;  maii  <^e»t  plutét  Te^t 
d^un  jugement  rendu  que  d'une  lof  propremei»! 
dite  y  d'une  loi  ancienne  et  toufouri  refpectée.  Le» 
peine»  capitalei  y  lont  le»  plui  fi'équentef  ^  on  le» 
voit  appliquée»  à  un  médecin  mémf  pour  n*W(4t 
pu  guérir  le  roi  (p  )«  Une  «orte  de  talion  e»t  pro^ 
noncée  contre  Aman  ;  le  »upplice  qull  avdt  pré' 
paré  pour  Mardochée ,  lui-même  le  »ukf  t  (  1 0  )/ 
Cfimêêêmmiê       La  dé»obéj»»ance  enveri  le  roi  éioit  punie 

w!Lm  ^uêlZ  ^^^^^^  ^**  ^^^^^  ^  léie-mt)e»té#  On  décapîu^'t 
ênittiffimêitêê êê-  la  condamné  apré»  lui  avoir  d'abord  coupé  un 

bra»  i  on  |etoit  emuite  »on  corp»  aux  animaux  (  m  ). 


■#■■ 


(7)  P^fflr Mu,  n,th  tf4€i  iéf,4n Ikht^iu leeL  v^ €. Ji , 

p»g«  i||/Miiiiv^f  U;»S{#  3,9€t}&éeCié§iêi,HêuMH^i,4u 

(8)  Str»b,  XV,  p*  7î  ».  (i-Cuf ce ,  X ,  |*  i  *  Arriiii ,  VM.  i^ 

(m)  Sir»b*xv,p»g.7|j# 
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C*étoh  un  crime  aussi  que  de  paroître  devant  le 
rot  »  n*ayant  pas  ses  mains  dans  les  manches  de  fSL 
robe  (i a)  :  on  eût  dit  que  laisser  dés  mains  libres 
c*étoit  inspirer  la  crainte  de  l'usage  que  Ton  pour* 
roit  en  iàire.  L'homme  qui  auroit  mis  un  vêtement 
du  prince  (  i  )  )  i  Thomme  qui  se  seroit  assis  sur  le 
siège  où  ie  monarque  s'asseyoitordinairement  (  x4)» 
auroient  commis  pareillement  l'un  et  Fai^tre  un 
crime  capital»  On  en  commettoit  un  encore  si  Ton 
se  présentoit  lorsqu'il  étoit  sur  son  trône»  sans  avoir 
été  demandé  par  lui  :  Esther  elle-même  a  besoin 
qu'un  sceptre  d'or  étendu  jusqu'à  elle  vienne  lui 
annoncer  le  pardon  royal.  (15).  La  même  peine 
étoit  prononcée  contre  ceux  qui  1  dans  un  chemin» 
se  seroient  approchés  du  char  couvert  qui  pon- 
toit  des  concubines  du  roi  (  16  ),  Tirer  avant  lui , 
quand  on  l'accompagnoit  à  la  chasse ,  fut  aussi 
long^temps  une  action  digne  de  mort;  Artaxerce 
Longue-main  est  le  premier  qui  permit  de  le  faire 
sans  crime  (17). 

Un  satrape  d'Egypte  fut  déclaré  rebelle  et  mis     uturpttion  <ra 

^^__^__^,^_.^.^^^^,___._______^^,^^^^.^,^,^,^^^„^,^_^,^^__^^  droit    4%    fttpper 

(.  »)  Xénoph.  HM».  n .  p«g.  454-  Z^HIZ: 

(  I  ))  Plut  Amit.  $.  ;.  yoir  Qutnte-Curce ,  vnt ,  S*  4*  ^a  rai. 

(  i4)  l  oir  BrUson  »  llv.  l ,  $.  30. 

(1  j)  Fsthtr,  IV,  V.  1 1  i  V,  V.  1.  Joscphe,  xi  »  c.  vi ,  S»  J. 

(16)  Plut.  Àridx.  S.  39.  Diod.  XI  »  $.  56. 

(17)  Ctés.  S.  40.  Piut.  Af^phtk^  pag,  173.  Voir  la  Cyroptâ.  l, 
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à  mort  pour  avoir  fait  fi'apper  des  monnoies  aux^ 
qiielles  il  donna  son  nom  (  1 8  )  ;  c'est  un  crime 
auquel ,  dans  tous  les  temps  et  daiis  tous  les  pays , 
les  gouvememens  auroient  infligé  une  peine  sem^ 
blable.  Mais  voici  un  singulier  exemple  d'une 
prévarication  pardonnée ,  on  pourroit  dire  récom- 
pensée. Un  des  chambellans  d'Artaxerce ,  Sadbar- 
zane,  avoit  reçu  trente  mille  dariques  pour  obtenir 
le  succès  d'une  demande  Êiite  au  roi;  le  roi  se  &it 
apporter  la  somme  par  son  trésorier ,  et  la  remet  à 
Satibarzane  en  lui  disant  :  «  Prenez  ;  je  n'en  serai 
pas  plus  pauvre  quand  je  vous  Taurai  donnée  : 
mais,  si  je  faisois  ce  que  vous  me  demandez,  je  serois 
injuste.  »  Plutarque  cite  ce  trait  avec  éloge  (19)* 
II  ne  failoit  pas  flatter  le  vice ,  mais  le  punir  ;  là 
auroit  été  le  devoir  d'un  roi  :  c'est  entre  cette  lâche 
complaisance  et  la  cruauté  de  Cambyse  que  se 
trouvoient  ia  force ,  la  sagesse  et  ia  justice. 
DufuppiiMcon.      J'ai  parié  de  Cambyse.  Le  châtiment  ordonné 
trc  les  jucet  ({ui  te  çqj^^q  fgg  fuges  oui  se  seroient  laissé  corrompre 

prc  est  un  des  plus  connus  par  son  eflroyable  sévé- 

rité (20).  II  fit  écorcher  vivant  un  magistrat 
convaincu  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  rendre  une 
décision  injuste  ;  son  fils  fut  nommé  à  sa  place ,  et 

(18)  Hérod.lv,S.  166. 

(19)  ApophtL  t.  II,  pag.  173. 
(ao)  Voir  Hérod.  v,  pag,  ay. 
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le  malhmreux  vint  s'asseoir  sur  un  siège  que  recou- 
vroit  la  peau  de  l'auteur  de  sts  jours.  Ce  terrible 
supplice  ne  cessa  pas  d'être  prononcé  sous  le  gou- 
vernement des  successeurs  de  Cambyse«  Diodore 
cappelle  »  en  parlant  d'Artaxerce  Mnémon ,  que 
peu  de  temps  avant  on  y  avoit  condamné  des 
magistrats  pour  un  crime  semblable  et  que  leur 
peau  avoit  aussi  recouvert  les  sièges  du  tribunal , 
pour  qu'une  impression  d'effroi  sans  cesse  com* 
muniquée  pût  arrêter  au  bord  du  crime  le  juge 
assez  vil  pour  oser  devenir  prévaricateur  (ai).  Pa- 
rysatb ,  mère  de  ce  roi ,  ftit  écorcher  vif  un  des 
eunuques  qu'il  lui  avoit  abandonné  »  et  fiiit  étendre 
sa  peau  sur  des  pieux  dressés  tout  auprès  par  les 
bourreaux  (aa). 

Nous  avons  dit  comment  une  désobéissance  ï>^«pp"«*'*«« 
envers  le  roi  ètoit  punie.  Un  supplice  si  dtspro* 
portionné  au  crime  pour  un  acte  dont  la  loi  ne  dé- 
terminoit  pas  même  le  caractère ,  n'a  rien  que  ne 
puisse  malheureusement  expliquer  t'atrogté  ordi* 
naire  des  peines  dons  la  législation  des  Perdes.  II 
en  ètoit  d'autres  encore  dont  le  souvenir  seul  doit 
effrayer  ceux  qui  ne  pensent  pas  que  la  justice  » 
même  quand  elle  punit ,  ait  besoin  de  s'associer  k 

(11)  DIod.  XV,  $.  lo. 

(11)  La  reine  avoit  )oué  un  eunuque  aux  dés  avec  le  roi  »  et 
rayant  gagné ,  c*est  ainsi  qu^elle  le  traita.  Plut.  Artùx.  S.  t  '• 

9.  17 
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l'inhumanité.  Un  des  plus  terribles  aussi  est  œiui 
que  subit  Mithridate,  pour  avoir,  dans  un  dis- 
cours y  démenti  ce  que  le  monarque  avoit  raconté 
sur  la  mort  de  Cyrus  son  frère.  On  prenoit  deux 
auges  si  égales ,  que  Tune  n'excédoit  Tautre  ni  en 
longueur  ni  en  largeur  ;  on  couchoit  dans  une 
d^elIes  le  coupable  sur  son  dos  ;  on  mettoît  rauu« 
par-dessus ,  de  manière  à  couvrir  le  corps  entière* 
ment;  la  tète,  les  mains  et  les  pieds  sortoient  seuls 
par  des  trous  préparés  :  en  cet  état ,  on  lui  donnoit 
à  manger  ;  s'y  refusoit*ii ,  on  l'y  forçoit ,  en  lui 
poignant  les  yeux  avec  des  alênes  :  du  miei  délayé 
dans  du  lait  lui  étoit  offert  pour  boisson  ;  on  ne  lui 
en  versoit  pas  seulement  dans  la  bouche ,  mais  en» 
core  sur  le  visage ,  tourné  toujours  de  manière  que 
le  soleil  donnât  dans  ses  yeux  »  tellement  qu^ti  étoit 
sans  cesse  couvert  de  mouches  que  le  lait  et  le 
miel  y  attiroient.  Faisant  dedans  ces  auges ,  ajoute 
Plutarque  traduit  par  Amyot,  toutes  les  nécessités 
qu'il  est  force  que.  l'homme  buvant  et  mangeant 
fasse ,  il  vient  à  s'engendrer  de  l'ordure  et  pourri- 
ture de  ses  excrémens ,  des  vers  qui  lui  rongent 
tout  le  corps  jusqu'aux  parties  nobles.  Le  malheu- 
reux étoit-il  enfin  expiré;  l'auge  de  dessus  étoit 
levée  y  et  l'on  découvroit  sur  sa  chair ,  jusque  dans 
ses  entrailles,  ces  essaims  de  vermine  qui  l'avoient 
dévoré  et  qui   dévoroient  encore    son  cadavre. 


x-' 
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Mhhrtdate  résista  dix-sept  jours  k  ces  horribles 
lounnem  (13)* 

Enterrer  vivant,  fusqult  la  tète  »  fut  encore  un  t>H  muns  wp- 
des  supplices  infligés  par  Cambyse.  Douze  Perses  «*p**^ 
d*un  haut  rmg  y  furent  condamnés  par  lui  sans 
motif  (  a4)*  Ochus  fait  enterrer  vive  Ocha  sa 
soeur  et  en  même  temps  sa  belie-mère  (  af  )•  Ar* 
laxerce  Longue-^main ,  ayant  permis  k  Amestris  de 
punir  à  sa  volonté  un  médecin  dont  une  fille  de 
cette  princesse  se  plaignoit»  le  condamne  au  même 
supplice  t  que  précèdent  encore  d^épouvantables 
tortures  (  %6  )• 

Cette  délégation  que  firent  plus  d\ine  fois  les 
monarques  est  une  preuve  nouvelle  qu'on  peut 
ajouter  à  ce  que  nous  avons  cBt  du  caractère  du 
gouvernement  (  a?  )• 

Plutarque  en  rapporte  un  autre  exemple  dans 
la  vie  d'Artaxerce  Mnémon.  Parysatis  sa  mère  lui 
demande  d*ètre  chargée  elle-même  de  ta  punition 

(•  1)  Plut.  Arhm^  $%  to. 

(ft4)  HénKl.m,$.  )s* 

(15)  VaI.  Max.  l\  •  c«  Il  ^  Eut  $•  7»  Il  tas  à  coups  de  flèches 
plus  de  cent  personnes  de  sa  famille  »  sans  avoir  k  leur  repro* 
cher  que  de)<Mitr  dNine  haute  réputation  de  courage  et  de  pro* 
bhé. 

{%6)  Cti^sias»  S*  4^*  En  voir  un  autre  exemple  S*  ^S»  ^^  ^* 

(17)  (  Wr  d-dessus  »  pag.  )  s4  H  nth^. 
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d'un  Carien  qui  se  vantoit  d'avoir  tué  Cyrtis, 
frère  tfArtaxerce  et  révolté  contre  lui ,  que  ce  roi 
croyoît  avoir  tué  lui-même.  Parysatis  fait  donner 
la  question  pendant  dix  jours  continuellement 
au  malheiureux  Carien  ;  on  lui  arracfae  ensuite  les 
yeuxi  et  Ton  verse  dans  ses  oreilles  de  l'airain  fondu 
jusqu'à  ce  qu'il  expire  (28).  Parysatis  encore  &it 
couper  par  morceaux  Roxane  vivante  (29).  Plus 
anciennement  »  Amytis ,  femme  de  Cyrus  et  fille 
d'Astyage  ^  ayant  obtenu  que  Cyrus  remît  entre 
ses  mains  ,  pour  le  punir ,  un  homme  qui  avoit 
voulu  attenter  à  la  vie  de  son  père.,  lui  fait  arra- 
cher les  yeux,  ordonne  ensuite  de  l'écorcber  vif , 
puis  de  le  mettre  en  croix  (  30  ). 

L'Ecriture  parle  de  la  fosse  aux  lions.  Daniel  y 
est  fêté  ;  une  pierre  en  ferme  l'entrée ,  scellée  du 
5ceau  du  roi  et  des  grands  qui  l'environnoîent  ; 
et  quand  le  lendemain  Daniel  y  est  trouvé  sans 
^ucune  blessure ,  le  prince  fait  amener  les  accusa- 
•  teurs ,  les  y  fait  jeter ,  y  fait  jeter  avec  eux  leurs 
enfkns  et  leurs  femmes ,  et  tous  sont  à  l'instant 
dévorés  (51). 

Le  supplice  ordinaire  de  l'empoisonnement  étoit 

(28)  Piut.  yirtfl*.  s.  1 8. 

(29)  Cté*ias,S.  ;j. 

(30)  Ctésias ,  S.  |.  Tzctzès,  I ,  v.  991. 

(31)  Dtf»/^/,  VI,  V.  i7eta4. 
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d'avoir  la  tète  écrasée.  On  posoit  la  tète  du  cou- 
pable sur  une  large  pierre  ;  avec  une  autre  pierre 
on  la  frappoit  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  entièrement 
brisée,  et  qu'il  n*en  restât  pas  la  moindre  figure  (3a). 
Les  autres  supplices  ca|>itaux  étoient  le  feu. 
Un  bûcher  est  élevé  pour  y  faire  périr  Crésus 
vaincu  (33),  Mais  c'étoit  avant  que  la  doctrine  de 
Zoroastre  fût  devenue  la  doctrine  universelle  de 
rétat. 

La  lapidation  (  34  )«  Sogdien,  s^étant  emparé  du 
trône ,  fait  presque  aussitôt  lapider  un  eunuque 
qui  cependant  avoit  secondé  son  crime  ;  un  autre 
eunuque ,  des  plus  puissans  encore ,  et  qui  avoit 
pareillement  servi  Tambition  criminelle  de  Sog- 
dien ,  fut  bientôt  après  lapidé  aussi  (35)* 

La  décapitation.  On  la  regardoit  coiVime  le  plus 
noble  des  supplices,  dit  Xénophon  (  36).  Ce  n'étoit 
pas  ime  hache  ou  un  glaive,  mais  un  rasoir,  qui 
étoit  l'instrument  du  supplice.  Ce  fut  ainsi ,  du 
moins ,  que  le  bourreau  coupa  la  tète  de  Darius 
fils  d'Artaxerce  Mnémon ,  accusé  de  conspiration 
envers  son  père  (  37).  Le  père  du  même  roi  avoit 


■•*• 


()i)  Plut.  yieii*ArMxme,  $.  »;. 

(j))  Hérod.  1 ,  $.  86. 

(]4)  Ctésiai ,  SS*  46  et  5 1 .  Quinte-Curcc ,  vi ,  S*  u . 

(3j)  Ctéiltti,  SS.45»4^«M'* 

(\6)  Kdmçtç  ))«y«tTwy.  ^.IvyW.  de  Çyr,  il ,  pag.  %t^], 

()7)  Plut.  Amx,  S.  44* 
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tu  pour  un  crftm  lemblable  U  tètê  et  la  hmIii 

droite  coupéei  p  àprèê  ta  mort  (  3  8  )# 

La  croix*  QutUjaeê  doutes  fieuvent  l'éfever  fin 
rexpreiition  employée  ]Kmr  caractériser  ce  t upplice* 
Ce  qu'on  a  nommé  cruclfiimtnt  pourroil  être  la 
peine  que  le  mot  potmct  désigne  »  et  le  paisage 
cité  du  livre  SEithir  leroh  favorable  k  cette  opi- 
nion (  }9  )  ;  mail  \t  suis  Tinterprétation  ordinaires 
ment  adoptée.  L'infamie ,  au  reste ,  étoit  d'autant 
plus  grande  que  le  bois  auquel  on  lUApendoft  le 
coupable  étoit  plus  élevé.  Aman  Tavoit  rouht  de 
cinquante  coudées  pour  que  la  condamnation  de 
Mardochée  en  fût  plus  humiliante  s  c^esi  là  que 
lui  '  même  périt  (  k^  )«  ÀAsuérus  fait  crucifitf 
deux  eunu<|ues  du  palais ,  accusés  d'avoir  vouhi 
attenter  à  la  vie  du  roi  (40*  ^^^  interprètes  des 
songes ,  d(;nt  Astyage  étoit  mécontent  ^  sont  li- 
yïi:%  par  lui  k  ce  supplice  (  4^  )'  Darius  ^  après  It 
prise  de  Babyione ,  fait  crucifier  kJa^ois  trois  milis 
Babyloniens  (4)  )•  Inaros,  que  W%  Ègypàem 


()8)  Plut*  Arkm,  $t,  «4 •<  «  5«  ^^^ Sffiib.  XV|  psg« yfj. 
(j7)  ^V/f  notre  ume  (V,  piig,  1  j^  ifiulv, /  |m((,  4H6  «t  4i>7# 

(40)  KffAtr ,  V,  V,  1 4  /  vn ,  t,  9  «t  I  c;  ;  vin ,  v,  7. 
(4f)  J'!nh,ï\,^,  %\  «t  i|.  J(/)ièphe,  XI,  c«  Vl,  S«4« 
(4»)  H^roi»,  M.  1 1», 

(4 1)  H^fod,  )ll ,  S •  I  }9,  Crtid/Ur ,  #(  mm  mpaUr,  wmmêvn 
If  rlU  dftftf  ift  triMiuctkin  d«  Du  Ryer«  V,  !'/////«  «/vM  «/y/,  p«  471  ^ 
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aottievéi  contre  les  Perses  tvoleni  proclamé  roi ,  fut 
pris  et  attaché  à  trots  crohc ,  et  Ton  décapita  tout 
ce  qui  restoit  des  Grecs  qui  lui  avoient  prêté 
leur  ^pptii  (  44  )•  Quand  les  Perses  possédèrent  le 
loyaume  de  Crésus»  um  tyran  deMilet»  Histiée» 
fut  mis  en  croix  par  Tordre  du  satrape  qui  rési<^ 
doit  à  Sardes  »  d^Ariapherne  :  on  sala  ensuite  la  tète 
d*Histiée  (4)  )»  l^M  femme  dont  nous  avons  rap- 
pelé déjà  rinfatne  cruauté ,  Parysatis»  mère  d*Ar^ 
taxerce  MnémoAt  livre  Mésabate  aux  bourreaux» 
leur  ordonne  de  f  écorclier  totit  vif  i  d'attacher  en- 
suite son  corps  en  travers  sur  trois  croix  à  deux 
pieds  de  distance  Tune  de  Tautre  »  et  d  étendre  sa 
peau  k  part  sur  des  pieux  dressés  tout  auprès  (4<i)» 
Quelques  autres  exemples  de  cruciâement  sont 
encore  rappelés  par  Hérodote  (  47  )•  l^ana  Topi- 
itton  de  ceux  qui  admettent  en  Perse  le  supplice 
de  la  croix»  le  cadavre  étoit  suspendu  k  tuie  po- 
tence i  après  la  mort  du  coupable  (  48  )• 

(44)  061m  »  s*  l^t  i«  9tltM  nno>f4  9c  lc«  éitàx  fstt  «ImûmIoa- 
ncr  pttf  le  roi  •  et  i'*«»i  «lu»!  t|tt  clic  lu  punlu 

(4))  Hérud. vt,$«  iv. 

(4<^)  l^ui.  l  Vr  J'Arutx,  S*  A I .  r.  (  I  étm\$ .  pag.  4 1 7  et  note  a  i  • 

(47)  LW.  tU»$S.  x^stt  i|&.  IWrauMl  JuncLI|MC»i/(rCW((r» 
I  »  c.  XI* 

(4$)  £iM^i'«ix»Y.  M  et  i4.MsM4tl»cnclirt.  V.  Il»  q^elci 
fîU  d'Amâti  Avolcnt  déjà  M  tué». 
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Cambyse  encore,  car  on  retrouve  «ouvem  son 
nom  quand  il  y  a  de  nouveaux  «upplices  k  pro- 
noncer I  fait  boire  du  sang  de  uureau  k  Piam^ 
ménite,  roi  d'Egypte,  qull  avoit  détr6né  (49)f 
fi  toutefois  on  ne  veut  pas  seulement  exprimer  par 
ces  mots  un  breuvage  empoisonné  dans  lequel 
roit  pu  entrer  le  sang  d'un  animal  { 
avoit  été  accusé  d'une  conspiration  méditée  contre 
Cambyse.  Ctésiaa  fait  périr  de  la  même  manière 
le  second  des  fils  de  Cynts ,  le  Tanaoxare  à  qià 
ce  roi  avoit  donné  l'administration  indépendante 
de  plusieurs  provinces  (  )0  )* 

Le  supplice  de  la  cendre  fîit  aussi  appliqué  k 
de  véritables  conspirateurs ,  ou  à  des  conspirations 
supposées  par  le  maître  de  l'état.  Darius  Notbus 
condamne  un  gouverneur  de  Lydie,  Pituthne^ 
qui  avoit  essayé  de  s'emparer  du  pouvoir,  dont  il 
n'étoit  que  le  ministre*  Le  même  prince  fkit  pri^ 
cipiter  dans  la  cendre  deux  autres  conspirateurs , 
dont  l'un  étoit  Arsitès,  son  frère  f  et  l'autre,  un 
fils  de  Mégabyze ,  le  complice  et  f appui  des  des- 
seins criminels  d' Arsitès  ;  il  y  avoit  déjà  condamné 
Sogdien ,  son  frète  aussi,  qui  s'étoit  d'abord  em- 

(49)  hérod,  m ,  |,  I  f. 

if0)  CtéêUu,  $s  fd«  yohcî-iêmâÈffÊH^^oy» 
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paré  du  trône  (51}.  Cest  à  un  Darius  plus  an- 
cien ,  Darius  iils  d'Hystaspe  »  qu'on  attribue  ie 
premier  exemple  de  ce  supplice  »  et  l'on  suppose 
qu'il  l'employa  envers  des  hommes  qu'il  avoit  eus 
pour  compétiteurs  à  la  royauté  (5a).  Du  sommet 
d^une  tour  très -élevée  on  jetoit  le  coupable ,  la 
tète  la  première ,  sur  un  grand  amas  de  cendres ,  et 
avec  une  roue  on  les  fàisoit  tourner  autour  de  lui 
jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  étoufFé.  Ainsi  nous  l'ap- 
prend le  livre  des  Afackahies  (5  î).  ValèreMaxîme 
dit  que  Darius  fit  remplir  de  cendres  un  lieu  que 
fèrmoient  de  hautes  murailles  :  au-dessus  du  mon-  "" 
ceau  s'avançott  une  poutre  sur  laquelle  on  plaçoit 
le  malheureux ,  que  l'on  avoit  fait  bien  manger  et 
bien  boire ,  de  sorte  qu'étant  tout  endormi  il  se 
larssoit  bientôt  tomber  dans  ces  cendres  entas- 
sées (;4)* 

La  férocité  de  Cambyse  ne  peut  être  alléguée    Traiwmem  uix  à 
comme  mdiquant  I  état  ordmaire  des  lois.  Mais  ^^4  d«i  i^ïx^ 
pour  lui  y  la  mort  même  ne  suspendoit  pas  une 

(;  I  )  Ctéitas ,  c.  XLVIII ,  Li  et  ui.  li  en  cite  un  autre  exemple , 
S.  jtf*  Ce  fut  ià  vértubiement  leur  suppUoe»  et  non  ie  feo, 
comme  le  dit  Schroetter,  sect.  v,  c.  I  •  S,  4. 

(5  a)  Val.  Max.  ix  »  c.  11,  Ejtttrna ,  vi. 

(j  ))  1  Afachaè,  XIII  »  v.  )  et  6, 

(54)  Vai.  Max.  Uid*  Somno  sopiti ,  dit-il  »  in  illam  insUioum 
confmm  dteidtianu 
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fureur  insensée.  En  Egypte  i  il  6iit  tirer  du  tom- 
beau le  corps  d'Amasis  ;  il  le  ftit  battre  de  verges  ; 
il  en  fait  arracher  les  cheveux  ;  il  lui  fait  subir  toutes 
les  insultes,  tous  les  outrages  (5  5}.  On  ne  voit  là 
que  la  rage  d'un  conquérant  barbare.  Mais  ce  fut 
la  jurisprudence  qui  établit  une  peine  au*delà  de  la 
mort  du  condamné.  Les  enfani  étoient  frappés 
dans  les  biens  qu'il  avoit  possédés  ^  quoiqu'ils 
fussent  innocens  (56)»  Une  si  funeste  hérédité  nV 
voit  pas  même  uniquement  le  malheureux  carac- 
tère de  cette  confiscation  qui  dépouille  une  fiimille 
du  patrimoine  de  $e$  ancêtres;  les  fils  se  trou» 
vèrent  plus  d'une  fois  enveloppés  dans  la  condam- 
nation paternelle  :  ils  subissoient  ainsi  la  mort , 
non  pour  avoir  participé  au  crime  de  leur  père , 
mais  pour  avoir  reçu  de  iui  la  naissance.  Un  Ses 
Perses  qui  avoient  conspiré  avec  Darius  contre  le 
faux  Smerdis ,  Intapherne ,  ayant  voulu  entrer  chez 
le  roi  pendant  qu'il  étoit  avec  une  de  ses  femmes^ 
les  officiers  préposés  à  la  garde  du  palais  re- 
fusent de  l'admettre  ;  Intapherne  tire  son  cimeterre, 
leur  coupe  les  oreilles  et  le  nez  f  les  attache  à  U 
bride  de  son  cheval  et  la  fait  passer  autour  du  cou 
de  ces  hommes.  Assurément  une  punition  sévère 

(;5)  Hérod.  m  ,$,  16»  Diod.  Exe,  t.  II,  psg.  jf6, 

(56)  Voir  cl  Aprèi ,  ptg.  454 ,  pour  U  confiicatfon  dm  UmS. 
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était  due  à  un  tel  coupable  :  mtis  Darius  y  en* 
veloppe  les  enfans  et  la  6mtUe  <f  Iniapheme  ;  il 
les  fiait  mettre  tous  aux  fers  et  les  condamne  à  la 
mort  (  5  7)«  L*édit  d'Assuérus  en  laveur  des  Juifs 
annonce  que  le  monarque  a  prononcé  contre  tous 
les  parens  d'Aman  la  peine  capitale;  ils  la  subirent 
tous  ( }  8  )«  Cy rus  «  ayant  pris  la  ville  de  Sardes ,  mais 
n'étant  pas  maître  encore  de  la  citadelle ,  fait  arrè* 
1er  les  parens  et  les  amis  de  ceux  qui  y  étoient  en- 
fermés ;  un  héraut  proclame  ensuite  par  ses  ordres 
qu'ils  seront  tous  pendus  si  Ion  ne  consent  pas  à  la 
lui  livrer*  Cet  exemple ,  au  reste  »  que  Polyen  cite 
paimi  les  ruses  de  guerre ,  appartient  bien  plus  à 
cet  ordre  d*idée$ ,  qu'il  n'appartient  aux  principes 
nécessaires  d'une  bonne  législation  criminelle. 

Il  en  arriva  de  même  quand  la  conspiration  des 
fils  d^Artaxerce  Mnémon  contre  ce  roi  eut  été 
découverte:  les  coupables  ne  furent  pas  les  seub 
punis;  on  fit  mourir  également  leurs  enfans  et 
leurs  femmes ,  pour  quHl  ne  restit  aucune  trace 
dun  ai  grand  attentat,  dit  un  historien  ($9)  s 
comme  si  ToneHaçoitla  trace  d'un  attentat  en  tuant 
ceux  qui  n'y  ont  pas  concouru  !  comme  si  ce  n*é* 
toit  pas  répondre  à  un  crime  par  un  crime  nou- 

(57)  H^nxl.  1)1 ,  SS«  1 18  a  119* 
(j8)  £jtM<r,  xvi,v/i8, 
{f^)  Juitln,x,c.iK 
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veau  !  Du  reste  i  il  s'agii»oft  de  conipiration ,  <fe 
lèie*ma)eité ,  et  nou»  voudriom  croire  que  iféunî 
du  moini  ï  ce  grand  forfitit  que  Ton  réiervoif  ex- 
clusivement une  fti  sanglante  hérédité  ;  mah  elfe 
étoit  pareillement  établie  pour  d'autres  actions 
placées  sous  Tanimadversion  des  lois*  Le  su^ke 
s'étendoit  sur  la  postérité  de  Tbomme  ingrat  et  do 
guerrier  qui  abandonnoit  %e%  drapeaux  {60). 

Quelquefois  on  ne  donnoit  pas  la  mort  totu* 
à*coup*  C'est  par  le  nombre  des  tourmens  et  leur 
durée  qu'elle  arrivoit  enfin*  On  sembloi t  la  mul- 
tiplier en  y  préparant  par  des  supplices  qui  n'en 
diminuoient  pas  la  certitude  et  la  rendoient  too* 
fours  comme  présente. 

Les  peines  non  capitales  étoient 
Dm  iwfMf  MA      La  mutilation.  On  coupoit  les  oreHtes,  les  mains, 
c»i>ifti«f.  1^^  pj^^ ^  1^  j^^ ^^  coupable  (61).  Le  ûux  Smer^ 

db  avoit  eu  les  oreilles  coupées  par  ordre  die  Cam* 
byse  f  et  cela  même  servit  à  reconnoître  son  impoi- 
ture  et  son  usurpation  {61)»  Zopyre,  voulant  6ire 
croire  aux  Babyloniens  qu'on  vient  de  lui  infliger» 
par  ordre  du  roi ,  un  terrible  supplice  f  coupe  ses 
oreilles  et  son  nez  f  met  son  corps  en  sang  à  coups 

{60)  Qulofe-Curee I  vi,  |,  1 1,  \mm,  Mvpcdl  %xm,  c,  vr 
yâir  Xénapb*  Etfpédih  de  Çyr,  l  »  pag,  i6q, 
{61)  Hérod  m,l,f)\.  Voir  DJod,  XV»,  S,  6^, 
{61)  Jttftin,l,c,  tx,  Hérod,  m,  $^,6^eij).  Voir\t%.  %i%* 
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de  fouet  »  et  se  présente  ainsi  dans  la  ville  assié- 
gée ,  où  on  le  reçoit  avec  confiance  comme  un 
ennemi  animé  envers  Darius  du  désir  ardent  d'une 
prompte  vengeance  (63), 

Les  mutilations  étoient  quelquefois  appliquées 
k  des  captifs  mêmes.  Huit  cents  Grecs ,  prisonniers 
de  guerre  «  se  présentent  k  Alexandre  victorieux 
pour  lui  demander  de  les  venger  d*une  cruauté 
semblable  dont  ils  venoient  détre  Tobfet  ;  on  avoit 
coupé  aux  uns  les  mains  »  aux  autres  les  pieds , 
aux  autres  le  nés  et  les  oreilles;  puis  on  leur 
avoit  imprimé  sur  le  visage  avec  le  feu  des  carac- 
tères barbares ,  et  on  les  livroit  ainsi  à  la  risée  des 
Perses  (64^*  Alexandre  fit  couper  le  nés  et  les 
oreilles  de  Tassassin  de  Darius ,  avant  de  lui  fidre 
subir  la  peine  capitale  qu4I  méritoit  {6$). 

La  relégation.  C'est  dans  les  ties  de  la  mer  Ery- 
thrée que  les  condamnés  étoient  ordinairement  en- 
voyés {66).  Mégabyse»  à  qui  Artaxerce  avoit  voulu 

{f>l)  Hérod,  m ,  SS*  ' 54  tf  sHhf»  Plut.  AjH^phth.  p«g,  173, 

(M)  Qu)nte<!urce ,  ni ,  S*  8  ;  v,  S*  Jf*  i^^^  xi ,  c.  xiv.  Dbd, 
XVii  I  S*  ^9«  Sénèqua  dit ,  de  h  Colèrt .  m  »  c,  XX  «  ^\in  roi  de 
Ptno  fit  couper  le  net  à  tout  un  peuple  de  Syrie  ;  Diodore,  l , 
S.  ^o ,  et  StTttbon  »  xvi ,  p.  y $9»  Tattrlbuent  à  un  roi  d*Éthlople« 

(65)  Qulnte<Curce  »  vu  »  S.  6. 

{66)  Ctèslu ,  S*  40.  On  peut  voir  Hérod.  iii  •  S*  9)  ;  Vit ,  S*  8o« 
et  Sénèque ,  dt  k  CpHh  ,  m ,  c,  XX. 
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faire  donner  la  mort  pour  s'être  révolté  contre 
lui  f  obtint  que  ia  peine  fÙt  commuée  en  un  ban- 
nissement semblable  (67).  Darius  fils  cTHystaspe, 
instruit  cTun  complot  formé  contre  lui ,  se  borne 
également  à  prononcer  l'exil  ou  plutôt  la  reléga- 
tion de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  (68}. 

Couper  la  langue  »  Tarracher  »  ia  percer.  Ar- 
taxerce  Mnémon  ordonne  de  percer  celle  d'un 
soldat  qui  s'étoit  vanté  faussement  d'avoir  tué  deux 
des  eiinemis  (69);  et  il  Ait  couper  celle  d'un  sa- 
traq^e ,  en  la  lui  tirant  non  pas  en  devant ,  mais  en 
arrière ,  dit  Ctésias  :  le  satrape  en  mourut  (  70). 

Arracher  les  yeux.  Parysatis  commence  par-ià 
le  supplice  qu'elle  inflige  au  Carien  qui  dSsoit  avoir 
tué  dans  le  combat  un  frère  tf  Artaxerce  ,  armé 
contre  le  roi  (71). 

Artaxerce  coupe  lui-même  la  tête  de  son  frère 
mort,  et  la  porte  comme  en  triomphe  (72). 

Amestris,  femme  de  Xercès ,  réunit  plusieurs  dé 
ces  tourmens  dans  une  seide  vengeance  contre 

{6y)  Ctésias  y  S.  40. 
(^8)  Éllen ,  VI ,  c.  xiv. 
{6^)  ?\vLt,Aruut,  S.  17. 

(70)  Ctésias ,  $•  57*  Mais  foir  la  note  de  Larcher  sur  ce  pas* 

«»g«»pag-  307- 

(71)  Plut.  Artax,  $.  i8.  Voir  ci-dessus,  pag.  420. 

(7»)  Gtés.  S*  $B.  Mais ,  au  S.  59,  c^  n'est  plus  ie  roi ,  mail  un 
4e  ses  eunuques ,  qui ,  par  son  ordre ,  coupe  ia  tice  de  Cyms. 
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répouse  d'un  frère  du  roi  »  mère  d'Artaynte ,  que 
ce  prince  aimoit.  Xercès  lui  avoit  accordé  sur  cette 
princesse  une  funeste  autorité  :  Amestris  lui  fait 
couper  les  mamelles ,  qu*on  jette  aux  chiens  ;  on 
lut  coupe  aussi  le  nez ,  les  oreilles ,  les  lèvres  ;  on 
lui  arrache  la  langue  ^  et  on  la  renvoie  chez  elle 
ainsi  mutilée  (  73  )  t  c*est  un  exemple  de  plus  de 
ces  délégations  effrayantes  faites  par  le  despote 
et  impunément  exercées  par  des  passions  que  le 
maitre  fiivorise  (  74  }•  L'absence  de  tçut  jugement 
s'unit  ici  k  la  férocité  du  supplice  :  nous  ne  le  rap« 
pelons  que  pour  offrh*  une  preuve  nouvelle  de 
cette  cruauté  qui  multiplioit  »  pour  ainsi  dire  »  les 
mudlations  que  la  lot  générale  permettoit  de  pro* 
noncer  ;  rien  n'est  plus  commun  dans  l'histoire  des 
Perses  que  cette  cumulation  de  tourmens  et  de 
supplices. 

Nous  pouvons  placer  encore  parmi  les  peines 
de  ce  genre  reconnues  par  la  loi  l'action  de  cre- 
ver les  yeux  du  coupable  (75).  On  aveuglort 
aussi ,  soit  en  versant  dans  les  yeux  de  l'huile  bouil- 

(7))  Hërod.  IX ,  S*  i  iA«  Quand  Barcé  fut  prti«,  on  y  coupa 
lei  mAmellei  des  femmei  et  on  Ici  cloua  lur  lc5  murallici.  Hërod. 

1V|  S*  Ao^* 

(74)  On  en  volt  quelques  exemples  encore  dans  Plutarqùe , 
ArtOM*  SS*  18  et  11. 

(75)  Xénoph.  EftpéJ,  dé  Cyr,  liv.  i  «  pag.  167.  Amm.  Mnrceil, 
xxviii ,  c.  xii. 
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tante ,  loit  en  y  enfonçant  une  aiguille  de  fer  fout 
enflammée  {76). 

Le  fouet  étoit  un  de»  chfltimens  lea  plus  corn- 
mum.  Cynu  enfant  croyoit  défà  imiter  un  roi  en 
faisant  ainsi  fustiger  des  enfans  qui  fouoiem  avec 

« 

lui  (  77  )•  Cambyse  dans  sa  colère  avoi t  fait  battre 
de  verges  les  prêtres  égyptiens  qui  lui  amenèrent 
Apis  (7  8  )  «  Darius  menace  d'en  punir  Démocède  de 
Crotone ,  qui  se  refitsoit  à  lui  donner  comme  méde- 
cin les  soins  qu'il  réclamoit  (7p).Lefouet9  aureste, 
n'avoit  rien  d'ignominieux*  Posidonius  et  Nkolas 
de  Damas  prétendent  (80}  que  non  «seulement 
lei  rois  le  faisoient  donner  pour  des  fitutes  légères 
à  des  officiers  qu'ils  avoient  invités  à  manger  avec 
eux,  mais  que  ceu!»<i  y  trouvoient  un  témoignage 
particulier  de  bonté  et  ne  manquoient  famais  d'aï 
remercier  le  prince.  Cest  là  sans  doute  ce  qui  hit 
dire  à  Helvétius ,  dans  son  livre  de  l'Esprit  (f  1  ) , 
que  les  Perses  fouettés  par  ordre  du  roi  étoieiit 
obligés  de  comparohre  devant  lui  :  Nous  venons , 
lui  disoien^iIs ,  vous  remercier  d'avoir  daigné  vous 


■«•Ml 


{y S)  Procope,  Gium  centre  la  Pem» ,  1  ^  c  VJ« 
{yj)  Wstoà.  \fS.\  i4«  Jtuiln ,  1,  c.  v. 

(78)  Héfod«  m ,  h  19* 

(79)  Hérod«l],$«  1)0. 

(80)  Athénée,  \\,  $«  15.  Stobéti  liir.  XV,  731. 
(8f)  Dhc.m,c.  xi%. 
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souvenir  <k  nous.  On  voit  évidemment  dans  cette 

dtadon ,  qui  n'est  pas  sans  quelque  vérité  «  le  désir  # 

«rajouter  encore  par  une  raillerie  spirituelle  à  la 

gravité  d*un  reproche  d'ailleurs  si  juste,  ^taxerce 

Longue-main  ordonna  dans  la  suite  »  si  nous  en 

croyons  Plutarque  (8a) ,  que  quand  un  grand  au- 

ffoit  commis  quelque  £iute ,  au  lieu  de  le  fiistiger  » 

ainsi  qu'on  Tavoit  fiât  jusqu'alors  »  on  se  contente- 

roit  de  frapper  ses  habits  »  comme  il  ordonna  qu'au 

lieu  de  le  dépouiller  de  ses  cheveux  on  le  dépouil- 

leroit  de  sa  tiare  (83  )« 

Hérodote  nous  fait  connoître  un  autre  supplice* 
Mégabate,  qui  commando! t  Farmée  envoyée  contre 
Na3X>s ,  fidsant  la  visite  des  gardes  placées  à  bord, 
n'en  trouva  point  sur  des  vaisseaux  dont  la  flotte 
se  composoit  ;  il  ordonna  d'aller  diercher  le  capi- 
taine 9  de  s'en  emparer  et  de  Penchahier  sur  son 
bitimoit  en  lui  faisant  passer  la  tète  en  dehors 
d'une  des  ouvertures  par  lesquelles  sortent  les  rames 
du  rang  inférieur  et  laissant  son  corps  dans  l'inté- 
rieur du  navire  (84)* 

La  peine  étoit  quelquefois  infamante  sans  être    i>«  pctM«  in^ 
une  peme  amictive.  On  pnvoit  un  homme ,  par  p^ouotiM, 

(81)  Piuu^/i«pAiA.t!I»pag.  ijyLtyok  wsà,Dûais  de  la 

(85)  Ob  peut  voir  Hérodote»  ui,S*  >;4* 
(84)  Hérod.  v.  S.  )  }• 

9.  a8 
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exempté ,  des  marquei  (Thonneur  autrefi>i§  reçues» 
ou  d'un  ornement  annonçant  des  services  ren- 
dus à  ia  satisfaction  du  prince ,  qui  favoit  ainsi 
témoignée,  comme  des  bracelets  d'or»  des  colliers 
d'or ,  un  cordon  garni  d'or  et  de  pierreries  dont 
on  nouoit  ses  cheveux»  des  clievaux  à  frein  d'or» 
un  cimeterre  à  poignée  d'or»  tous  omemans  dont 
on  ne  pouvoit  iàire  usagé  que  lorsqu'ils  aVoient 
été  accordés  par  le  roi  (85). 

J'ai  déjà  parié  d€$  confiscations.  Notu  en  trou* 
vons  plusieurs  exemples  dans  l'ancienne  histoire 
des  Perses.  Assuérus  ne  donne  pas  seulement 
l'ordre  d^exterminer  tous  les  Juift  »  il  confisque  leurs 
biens  (  86  )•  Ceux  que  possédoit  Aman  sont  don* 
nés  II  Esther  (  87  )•  Ces  fiiiu  mêmes  peuvent  être 
considérés  comme  offrant  quelques  lumières  sttr 
l'époque  du  règne  df  Assuérus  et  sur  le  prince 
que  l'Écriture  appelle  ainsi  :  ce  ne  peut  être  l'Ar- 
taxerce  des  Grecs.  L'bpinion  qui  place  ce  grand 
événement  sous  Darius  fils  d'Hystaspe  (88)  pour* 
roit  en  acquérir  plus  de  force  ;  et  encore  seroit^ce 
dans  les  premières  années  de  son  règne  »  puisque» 

(85)  Cyropéd.  VIII ,  pag.  209  ;  Expéd.  dt  Çyru$ ,  I ,  pag*  ^^<^^ 
Procop< ,  Guerre  du  Perset  «  1 1  c.  X VI).  On  peut  voir  Jofèphe, 
XI»  c.  m,  S'  2i  et  Ausiic.  VI,  SS«  10  et  12. 

(8^  Eiîhtr,  III,  V.  ij. 

(87)  Eithir,  vill ,  V.  I  tt  7. 

(88)  V^ir  ci*defsuf ,  pag.  )  30. 
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SOUS  ce  règne  même ,  Ait  adoptée  la  doctrine  de  Zo- 
roâstre,dont  les  lois  ne  permettotent  pas  ta  confis- 
cation ,^t  sur^tout  une  confiscation  générale  (89). 
Dtroi^on  que  ce  prince  ne  succédof  t  ici  que  comme 
tm  mahre  succède  il  ses  serviteur»  !  Aman  avoit  rem- 
pli auprès  du  monarque  les  plus  hautes  fonctions  : 
il  n*étott  pas  sorti  de  ces  races  d^esclaves  qui  en* 
touroient  le  palais;  iisortoit  du  sang  des  rois,  de 
celui  cPAgag ,  roi  des  Amaiécites  »  contemporain 
deSa&I(9o). 

Quoiqu'on  ne  prononçât  pas  ordinairement  la 
confiscation  de  tous  les  biens ,  on  prononçoit  quel- 
quefois des  confiscations  partielles.  S1I  se  trouvoit 
quelqu'un  qui  osât  contrevenir  aux  ordres  que  fe 
donne I  porte  un  édit  relatif  aux  Juifs,  que  Ton 
dre  de  sa  maison  une  pièce  de  bois,  qu'il  y  soit 
attaché  I  et  que  sa  maison  soit  confisquée  (  9 1  }• 

Une  des  dispositions  d'un  édit  célèbre  en  faveur 
des  Hébreux  porte  que  celui  qui  désobéimit  seroit 
condamné  I  suivant  le  caractère  plus  ou  moins 
grave  de  la  fiiute  commise ,  à  la  mort  »  ou  au  ban- 
nissement ,  ou  k  une  amende  sur  ses  biens  (92), 

l8y).  Annuel.  Zmd  A»,  t  II»  pag»  585.  Tamam^  C^fimM 
itAîahomn  comparés  &c,  pagv84* 

(90)  Esther,  m,  V.  i. 

(91)  I  Esiras,  vt,  t.  11. 
(91)  l£réMii,vn,v.  16. 

a8.. 


fOMira» 


436  HISTOIRE  0£  LA  LÉGISLATION. 

Pour  les  peines  pécuniaires ,  une  progressioit 
étoit  établie  par  les  lois.  Un  voIeUr ,  par  exemple  , 
payoit  le  double  de  la  chose  volée ,  et  une  peine 
afflictive  y  étoit  jointe  ;  des  coups  de  fouet ,  une 
mutilation  même  :  ce  sont  les  mains  qu'on  coupoit 
si  le  vol  étoit  considérable  ;  et  plus  considérable 
encore  y  il  pouvoit  faire  prononcer  la  mort  du 
coupable  (  9  }  )* 
Dttiie peine pro-      Lçj  peiues  pIus  OU  moins  cruelles  que  je  viens 

noncée  dsne  ijnd-  *  *  '' 

«ittce  CM  pM  zo^  de  rappeler,  les  plus  cruelles  sur^tout ,  ne  furent 

pas  toujours  prononcées  par  éès  jugemens  régu- 
liers; la  barbarie  d'un  maître ,  ou  des  représentans 
de  son  pouvoir  »  souvent  plus  barbares  encore ,  est 
indépendante  des  lois  :  mais  toujours  on  y  retrouve 
|a  lamentable  histoire  des  supplices  admis  dans  le 
pays  où  s'exerce  unes!  fiitale  puissance.  Quelques 
uns  de  ces  supplices  sont  même  malheureusement 
indiqués  par  une  des  lois  religieuses  de  Zoroastre. 
Le  bodovérfsté,  par  exemple  (couper  par  mor- 
ceaux les  membres  du  condamné  )^est  la  peine 
déterminée  envers  la  iiUe  séduite  qui  se  rendroit 
coupable  d'infanticide.  Ce  fut  encore  la  punition  du 
médecin  qui ,  déclaré  incapable  d'exercer  sa  pro- 
fession, par  des  preuves  données  de  son  ignorance» 
anroit  voulu  en  continuer  Pexercice  :  la  loi  ne  lui 


(9L3)  V.  Schr.scct.  V, cii^S.  î,ctic  J<KWwvporte7o,p.49i 
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perraettoit  pas  d'essayer  set  remèdes  sur  un  dis^ 
ciple  de  Zoroastre  ;  elle  exigeoit  qu'il  les  essayât 
d'abord  sur  les  infidèles  (94)^ 

Quant  à  la  procédure  »  elle  commeidçoit ,  comme    Prociaure.  Em< 
dans  tous  les  pays ,  par  i  èmpnsonnement  de  rac*  |j^^ 
cusé  ;  mais  on  emprisonnoit  en  même  temps  sa  &* 
mille  entière  (95  )•  On  suppléoit  par  la  question 
à  rignorance  des  faits  ou  à  l'incertitude  des  preuves. 
Nous  en  trouvons  des  exemples  dans  l'histoire  des 
Mèdes  avant  qu'elle  se  confonde  dans  celle  des 
Perses  ;  on  y  livre  des  enfans  pour  les  forcer  à 
dire  où  s'est  caché  leur  père  (^6).  Des  fouets  et 
des  poinçons  étoient  parmi  les  instrumens  de  tor- 
ture (97)-  C'est  le  roi  lui-même,  Astyage,  qui  en 
donne  l'ordre ,  dans  Hérodote ,  et  ce  sont  ses  gardes 
qu'il  charge  de  l'exécution  (98  ).  La  question  fut 
employée  contre  les  deux  eunuques  gardiens  des 
pontes,  du  palais  9.  que  dénonça  Esther,  d'après  la 
connoissance  qu'en  avoit  eue  Mardochée ,  comme 
ayant  formé  le  projet  de  tuer.  Assuérus  (99). 

Le  dénonciateur  étoit  puni  si  l'accusation  n'étoit     Accuiauont  c»* 

lomnlcufct.  Cofai<^ 

I  '     ■  I  ■   Il  I     ■  I  II  I  ■  I.    I  peniation dci fautcf 

»vec  les  service» 


(94)  Vend,  Sodé,  farg.  vu  et  XV,  pag.  322  et  393.  renaut. 

(95)  Hérod.  m.  S*  119* 
(9^)  Çtésias.S*  2* 

(97)  Hérod,  111,$.  138. 

(98)  Hérod.  I,  S.  n^- 

(99)  Josèphe,  XI,  c.  VI ,  S*  4>  Estèer,  u,  v.  23. 
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pas  prourée;  il  .mbmoit  fréquemment  la  peine  que 
Taccusé  auroit  subie,  s'il  avoit  été  convaincn*  (  1 00)^ 
On  permettoit  quelquefois  à  celui-ci  de  rsqppeler 
les  services  qu'il  avoit  rendus  à  i^état  ou  à  son  roi» 
et  les  f uges  pouvoient  faire  entrer  leur  apprécia-^ 
non  dans  le  jugement  qu'ik  portoient.  Darios  fiU 
d'Hystaspe  avoit  envoyé  à  iamort  im  de  te%  sujets 
condamné  pour  avoir  prononce ,  à  pr^  d'argent , 
une  sentence  injuste;  le  supplice  alioit  commencer 
quand  le  prince,  réfléchissant  aux  services  rendus 
autrefois  par  le  même  homme  à  |a  maison  royale , 
trouva  qu'ils  i'emportoient  sur  la  faute  commise  : 
se  reprochant  alors  sa  condamnation ,  il  Im  laissa 
ia  vie  (101). 

Téribaze,  général  en  cbef  des  troupes  d'Ar-. 
taxerce  Mnémon,  est  accusé  de  trahison  par 
Orontas,  chef  des  trotti>es  de  terre.  II  est  arrêté  et 
^mené  devant  le  roh  Le  roi  nomme  tipois  juges, 
des  plus  distingués;  les  défenseurs  de  Taccusa* 
tion  la  soutiennent  avec  force  ;  Téribaze  répond  k 
tout  avec 'succès;  il  rappelle  pareillement  tous  les 
services  qu'i^  a  constamment  rendus.  II  est  absous 
d'une  commune  voix.  Artaxerce  Téleva  aux  plus 
émînentes  dignités  ;  Oron^s ,  reconnu  pour  ca- 
lomniateur,  fut  rayé  du  nombre  des  amis  du  roi  et 

(  1 00)  Diod.  XV,  SS>  6  et  suiu.  Voir  ccpeAdtnt  la  fin  du  S*  t  «  • 
(101)  Hérod.  vu ,  S*  >94* 
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couvert  d'opprobres.  Je  donne  ces  détails  d'après 
Diodore  (loa),  qui  Jes  a  développés;  ils  m'ont 
semblé  pouvoir  offrir  quelques  lumières  sur  la 
marche  et  la  forme  des  jugemens. 

Des  commutations  de  peines  furent  quelque&is  commiution  a« 
demandées  au  roi  et  accordées  par  lui.  Sataspe ,  ^^  ^ 
de  la  race  des  Achéménides»  avoit  été  condaniné 
à  la  mort  sous  le  r^;ne  de  Xercès.  Sa  mère ,  sœur 
de  Darius ,  obtint  qu'on  y  substituât  l'obligation  de 
£ûre  par  mer  le  tour  de  l'Afrique  en  sortant  par 
les  colonnes  d'Hercule  pour  rentrer  dans  le  golfe 
arabique.  Xercèsy  consentit;  mais,  Sataspe  n'ayant 
pu  achever  un  voyage  entrepris  d'abord  avec 
quelque  activité ,  le  monarque  irrité  le  fit  mettre  k 
won  en  eitpiation  de  ym  premier  crime  (103). 

Nous  avons  dit  que ,  suivant  Plutarque  >  Ar- 
taxerce  Longue-^main  ne.  laissa  pas  subsister  les 
mêmes  peines  pour  les  diffèrentes  classes  de  ses 
sujets.  Ammien  Marcellin  ajoute ,  à  ce  que  ^t 
Plutarque ,  qu'au  lieu  de  couper  les  oreilles  des 
grands  on  se  bo;iioit  à  trancher  les  fils  qui  tenoient 
à  leurs  casques  (  1  o4)  •  On  trouve  quelquefois  des 
chaînes  d'or  ou  d'argent  substituées  aux  chaînes 

(  I  o  x)  Liv.  XV,  SS-  io€i  suiv.  Mais  voir  aussi  Plut.  Aruix,  S.  44* 

(103)  Hérod.  IV,  S•4^ 

(1 04)  Voir  ci-dessus ,  pag.  4}  3  »  et  Amm.  Marc.  iiv.  xxx , 
c.  viu. 
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ordfiutfres  (105  ),  vains  adouassemens  et  présep- 
vatifs  plus  vains  encore  d'un  supplice  méiicé» 

Il  avoit  été  plus  juste  d^accorder  à- une  première 
faute  une  indulgence  qu'elle  peut  mériter  quelque- 
fois (io(()y  sans  que  pourtant  on  puisse  substituer 
à  une  peine  plus  fbible  une  dangereuse  impunité; 
une  première  faute  peut  être  un  crime» 

La  plupart  des  exemples  que  nous  avons  dtés 
ont  offert  une  preuve  nouvelle  que  les  condam- 
nations tombèrent  souvent  du  trÀne ,  au  lieu  d'être 
prononcées  par  les  tribunaux  institués  cependant 
pour  rendre  à  tous  une  justice  que  iaissoient  encore 
si  sévère  l'absence  des  formes  protectrices  et  le 
caractère  des  peines.  Avons  •  nous  besoin  de  dire 
que ,  dans  un  pajrs  où  les  {ois  exercèrent  d'une  » 
terrible  manière  le  droit  de  punir ,  ifs  pouvoient 
pardonner, quelque  crime  qu'on  eût  commis!  Mon^ 
tesquieu  a  prétendu  cependant  que  le  monarque 
ne  pouvoit  plus  faire  grâce  quand  une  fois  il  avoit 
condamné  :  s'il  étoit  ivre  ou  hors  de  sens ,  dit  cet 
illustre  écrivain  (  1 07  ) ,  il  faudroit  que  l'arrêt 
s'exécutât  tout  de  même  ;  sans  cela  le  roi  se  con* 
trediroit ,  et  la  loi  ne  peut  se  contredire*  Cette 
manière  de  penser  y  a  été  de  tout  temps ,  ajoute 

■T— ^—  — —— 1^^—^^       III  I  ■  I       I 

(105)  yotr  Amm.  Marc,  xxvil ,  c  Xli ;  Jastin ,y,  i,  tt  ,€t 

(  1  o^)  Voir  dr4eu\u ,  psg.  409  et  4  >  o. 
(  I  oj)  Esprit  des  hit ,  itir*  I  ir   c  VUI. 
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Montesquieu  :  Tordre  que  donna  Assuérus  d^exter- 
miner  les  Juifs  ne  pouvant  être  révoqué ,  on  prit 
le  parti  de  leur  donner  la  permission  de  se  dé- 
fendre. J'en  demande  pardon  k  ce  grand  homme  ; 
mais  rien  de  ce  qu'il  affirme  ne  peut  soutenir  un 
examen  attentif.  D'abord  il  ne  s'agit  point  ici 
d'une  loi  »  mais  d'un  jugement  ;  ce  n'est  pas  une 
obligation  génénde  qu'on  impose  ou  dont  on 
affranchit,  c'est  une  exception  particulière  dans 
un  cas  individuel.  Quelle  contradiction  y  auroit-il 
d'ailleurs  k  adoucir  ou  suspendre  une  peine  pro- 
noncée d'abord  avec  quelque  sévérité ,  sans  un  exa-^ 
men  suffisant  des  circonstances  qui  l'atténuent  ou 
des  actions  de  la  vie  du  coupable  qui  peuvent 
Tatténuer  l  Dans  la  plupart  des  pays  dont  la  légis- 
lation nous  est  connue ,  le  droit  de  faire  grâce 
a  été  placé  k  côté  du  droit  de  punir ,  comme  pou- 
vant ,  dans  des  circonstances  déterminées  dont  le 
prince  est  juge ,  adoucir  ce  qu'a  ordonné  le  res- 
pect dû  à  la  loi  même  dans  sa  sévérité. 

Il  est  plus  difficile  encore  de  justifier  la  citation 
faite  de  Tédit  d'Assuérus  concernant  les  JuiB.  Ce 
que  demande  Esther,  c'est  que  les  premières 
lettres  soient  révoquées  par  des  lettres  nouvelles, 
que  les  premières  soient  annullées  (  1 08  )•  La  per^ 

(108)  £jlAfr,  Vlll,t.JjXVl>v,  17. 
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iniision  donnée  aux  Juifs  d'exterminer  ceux  qui 
vouloient  les  exterminer  est  sans  doute  un  acte 
effroyable  du  gouvernement;  mais  il  n'est  pas 
fondé  sur  l'impossibilité  de  révoquer ,  puisque  la 
révocation  le  précède. 

Si  du  fait  particulier  indiqué  par  Montesquieu 
nous  revenons  à  l'état  politique  de  la  Perse  ^  il 
seroit  trop  étrange  »  on  doit  l'avouer,  V^f  ^^ 
un  gouvernement  si  despotique  ^  la  volonté  du 
prince  n'eût  enfin  trouvé  une  barrière  que  lorsqu'il 
fâlloit  réparer  une  erreur  ou  pardonner.  Je  viens 
de  citer  l'exemple  de  Darius  ramené  vers  l'indul- 
gence,  au  souvenir  des  services  rendus  à  l'état 
autrefois  par  l'homme  qu'il  venoit  de  ;uger  digne 
de  la  mort  (  i  op }  ;  |e  pourrois  en  citer  beaucoup 
d'autres  encore.  Et  ce  droit  de  grâce ,  nous  pou- 
vons le  dire ,  ne  fut  même  pas  tou|ours  heureuse- 
ment exercé  9  sous  les  rapports  mêmes  de  la  per- 
sonne et  de  l'autorité  du  roi.  Un  frère  d'Artaxerce 
Mnémon  avoit  formé  le  dessein  de  l'assassiner 
traîtreusement  pendant  la  cérémonie  de  son  inau- 
guration ;  le  crime  fut  découvert  au  moment  ou 
il  alloit  être  exécuté  ;  la  mère  du  coupable  en 
obtint  le  pardon  :  le  coupable  ne  répondit  à  la 
démence  de  son  frère  que  par  des  attentats  nou- 

(109)  yoir  ci-  dessus ,  pag.  438. 
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veaux  (  1 1  o  ).  Démocède  de  Crotone  avoit  de- 
mandé avec  plus  de  raison  et  moins  de  danger 
la  grâce  des  médecins  égyptiens  que  le  roi  avoit 
condamnés  à  la  mort  pour  s'être  montrés  moins 
habiles  qu'un  médecin  grec  (  1 1 1  )•  Artaxerce 
Longue-main  avoit  promis  par  un  traité  ûàx  en  son 
nom  qu'Inaros  vaincu  en  Egypte  obtiendroit  son 
pardon  et  la  vie  :  il  resta  cinq  ans  fidèle  à  sa  pa- 
role; il  consentit  enfin  k  ce  qu'elle  fût  violée,  et 
Inaros  subit  un  horrible  supplice  (  i  ta  ), 

Un  trait  raconté  par  Élien  (113)  suppose  que ,  oMnon renvoya 
dans  certains  cas ,  les  f uges ,  n'osant  pas  ou  ne  ^I^î]|*,f^[^***  ^"'** 
croyant  pas  pouvoir  prononcer  eux-mêmes,  ren- 
voyèrent l'afBure  à  la  décision  du  roi.  Un  père 
traîne  devant  eux  son  fils,  les  mvins  attachées;  il 
leur  expose  en  détail  les  actions  qu'il  lui  impute  : 
c'étoient  des  insi^Ites  commises  envers  les  mages. 
Sur  le  renvoi  fait  au  prince ,  le  père  vient  soutenir 
en  sa  présence  l'accusation  qu'il  a  formée.  Uéton- 
liement  que  le  roi  en  témoigne  n'empêche  pas  le 
dénonciateur  d'insister  avec  force  contre  un  fils 
qiu  déshonore  sa  maison  et  empoisonne  la  vie  de 

(ifo)  Plut.  ArMM*  s.  3,  Voir  encore  dans  Hérodote,  III  > 
$•  1 1^  »  comment  ce  droit  y  est  exercé. 

(1 1 1  )  Hérod,  111 ,  S.  I  )  a.  Il  y  |>arie  d'une  autre  grâce  obtenue 
par  Démocède  en  faveur  d*un  devin  d*Élée, 

(lia)  Ctéiias ,  SS.  )3  it  suh* 

\v\\)  Liv.  1,  ç. XXXIV. 
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tes  frères.  Artaxerce  nomme  le  père  juge  royal,  en 
disant  qu'un  homme  si  fuste  envers  ses  propres 
enfàns  sera  certainement  un  juge  équitable  et  in- 
corruptible pour  ceux  qui  lui  seront  étrangers  ;  et 
cependant  ii  fait  grâce  au  fils  »  mais  en  le  mena- 
çant d^une  mort  cruelle  si  à  ses  anciens  désordres 
il  en  ajoutoit  de  nouveaux. 
Dm  eondamnis.  Un  fait  encoro  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec 
la  discussion  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  est 
celui  du  fils  de  Psamménite ,  roi  d*Égypte«  II  étoit 
un  des  deux  mille  Égyptiens  que  les*  juges  royaux 
de  Perse  avoient  condamnés  à  la  mort ,  et  il  ma^ 
choit  au  supplice ,  lorsque  Cambyse,  Cambyse  luf- 
méme,  donna  l'ordre  de  le  sauver.  Tops  avoient 
été  conduits  à  la  mort ,  la  bouche  bâillonnée  et  une 
corde  au  cou  (  1 14)»- 

Le  supplice  »  d'ordinaire ,  suivoit  de  près  la  con* 
damnation.  Quand  Orontas  est  déclaré  coupable 
de  haute  trahison,  on  le  prend  par  là  ceinture  et 
on  l'emmène  (  1 1  ; }  •  Darius  Codoman  prend  par 
la  ceinture  aussi ,  suivant  l'usage  des  Perses ,  PA- 
thénien  Charidème ,  qui  s'offroit  à  lui  pour  com- 
mander son  armée ,  et  le  livre  à  ses  officiers  pour 
lui  donner  la  mort  (ii6)é 

(114)  Hérod.  m ,  S-  i4' 

(115)  Xénoph.  Exp/d»  di  Cyr»  l ,  pag.  260» 
(lié)  Diod.  XVlIfS.  30. 
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D'ordinaire  aussi  on  couvroit  le  visage  des  con- 
damnés (i  17  )•  Artaxerce  Mnémon  ne  se  confbr- 
moit  pas  à  cette  ancienne  coutume ,  quand  il  pre- 
noit  lui-même  par  les  cheveux  la  tète  de  son 
frère  qu'on  venoit  de  décapiter,  et  la  montroit  à 
tous  ceux  qui  pouvoient  encore  douter  de  la  mort 
de  œ  prince  (  1 1 8  )• 

(117)  EstkiT,  Vil, yf.  8. 

(1 18)  Piitt  Anax.  S,  t).  Ctésbi»  S*  58. 
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CHAPITRE  IX. 

Luis  et  InstituiiûM  morales. 

.  Éttt<ietm«ttrtà  J^^  diffèrence  de  mœurs  qui  existoit  entre  les 
de  cynif .  Mèdes  et  les  Perses  sembloit  devoir  présenter  un 

assez  grand  obstacle  au  gouvernement  dans  la 
fusion  des  deux  peuples.  II  est  vrai  que  le  «fespo^ 
tisme  concilie  tout  en  opprimant  tout  ;  H  réduit 
chacun  au  silence.  Mais  ici  le  despotisme  n*exis- 
toit  pas  sans  réserve ,  ou  du  moins  il  recevoît  uii 
autre  caractère  de  la  position  successive  de  nations 
alternativement  dominatrices  et  asservies.  Tout 
s'arrangea  9  au  reste,  par  une  gloire  et  des  succès 
qui  devinrent  communs.  Des  ennemis  vaincus  éga- 
lement par  les  deux  parties  d'un  peuple  divisé 
réconcilient  plus  vite  les  peuplades  qui  ont  par- 
tagé les  honneurs  et  les  avantages  de  la  victoire. 

\jàs  vaincus  avoient  encore  une  fois  subjugué 
les  vainqueurs.  Cette  austérité  guerrière  qui  fàîsoit 
triompher  des  Mèdes  mous  et  corrompus ,  les 
Perses  l'avoient  perdue;  ils  avoient  pris  les  mceurs 
"  opposées ,  sans  être  avertis  même  par  leurs  an- 
ciens succès  de  ce  que  de  telles  mœurs  pouvoient 
produire. 


^. 
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Quand  on  lit  les  événemens  des  premiers  siècles 
de  rhtstoire  connue  de  cet  empire ,  on  est  loin 
d*y  trouver  cette  mollesse ,  cette  licence  et  ce  Aste 
qui  sont  dans  les  souvenirs  que  nous  conservons 
tous  de  la  Perse  et  de  son  opulence*  II  y  a  loin  du 
temps  auquel  Cyrus  occupa  le  trône  k  celui  qui 
voyoit  s^écrouler  la  puissance  de  Darius  sous  les 
mrmes  d'Alexandre.  Si  Ton  en  croit  même  Xéno- 
phon,  sous  Cyrus  ,  le  cinquième  roi  depuis  Dé* 
jocès  )  les  mœurs  étoient  pures  »  les  lumières  com^ 
munes ,  et  le  dévouement  k  la  patrie  universel. 

Considérons  dans  tous  ses  développemens  ce     inMiiaibM  éê 
tableau  tel  quil  nous  a  été  présenté  par  Xénophon»  ^J^lj^T^i'u 
et  rappelons  diaprés  lui-même  (  i  )  les  insdtutions  "^^ 
qui  existoient  sous  le  règne  de  Cyrus ,  et  celles 
qu'il  fait  créer  par  ce  monarque.  Le  tableau  est 
tou)ours  moral  s*il  n'est  pas  tou)ours  fidèle. 

Cest  des  soins  donnés  à  nos  premières  années 
que  dépendent  le  plus  souvent  les  actions  de  la 
vie ,  tout  ce  qui  peut  du  moins  lui  assurer  quelque 
bonheur,  et  cette  satisfaction  intérieure  »  consola- 
tion des  mauXi  )uste  prix  des  efforts.  Les  institu- 
tions que  la  Perse  avoit  alors  dévoient  sVmparer 
de  Phomme  presque  au  sortir  du  berceau. 

Les  lois  de  ce  peuple,  disoit  Fauteur  de  ta 

(1)  CyfpfiJU  Uv.  I ,  pag»  )  tr  tm9. 
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CyropidU,  ont  cela  (Texcellent  qu'elles  Tont  au 
devant  du  mal  ;  elles  forment  Thomme  de  manière 
qu'il  ne  soit  jamais  capable  de  bassesse  et  de  per« 
versité.  Rien  n'est  plus  admirable,  sans  doute: 
une  législation  qui  auroit  eu  ce  caractère  mériteroit 
d'être  nommée  la  première  dans  les  législations 
du  monde. 

Les  enfansy  l'adolescence,  l'flge  mûr  et  la  vieil- 
lesse 9  formoient  quatre  classes  qui  avoient  leun 
chefs.  Les  enftns  étoient  gouvernés  par  douze 
vieillards  choisis  parmi  ceux  qu'on  en  croyoit  les 
plus  dignes  ;  les  adolescens ,  par  des  hommes  faits, 
f  ugés  aussi  les  plus  dignes  de  ce'  soin  ;  les  hommes 
d'un  âge  mûr ,  par  ceux  qui  savoient  le  mieux  coH' 
duire  les  autres  et  £ure  exercer  les  ordres  des  ma- 
gistrats; les  vieillards  avoient  dans  leur  propre 
classe  des  surveillans  pour  mieux  assurer  même  de 
la  part  de  chacun  d'eux  l'exeiicice  de  iit%  devoirs. 

Xénophon  dit  ensuite  à  quelles  vertus  on  cher- 
choit  principalement  à  les  former.  Après  s'être  ar- 
rêté sur  le  premier  âge  de  la  vie ,  il  indique,  pour 
les  âges  qui  suivent ,  la  conduite  et  les  obl^tions 
qui  étoient  pareillement  imposées.  Trop  souvent 
peut-être ,  trop  souvent  sans  doute ,  il  prend  pour 
des  institutions  déjà  reçues  ilLt%  institutions  qull 
approuveroit  ;  l'historien  qui  raconte  cède  sa  plume 
au  philosophe  qui  médite  et  conseille. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  si  ces  bonnes  *  mœurs  que  êim  dc«  maurt 
récrivain  aime  à  célébrer  existoient  au  temps  de  !^^J*  i»«««»»»  - 
CyruSf  dans  le  sixième  siècle  avant  Tère  chré- 
tienne ,  elles  n'existoient  plus  quand  Xénophon 
écrivoit,  à  la  fin  du  cinquième  (2).  Xénophon  en 
fait  même  commencer  la  décadence  successive  à  la 
mort  de  ce  grand  roi  (  3  )  :  plus  de  fidélité  dans  les 
promesses  ;  la  perfidie  récompensée  par  le  prince 
tjuand  elle  pouvoit  lui  être  utile  ;  les  riches  em* 
prisonnés  quoiqu'innocens ,  pour  les  forcer  à  ra- 
cheter une  liberté  qu'ils  n'auroient  pas  dû  perdre  ; 
d'autres  vexations  encore  multipliées  et  impunies; 
aucun  zèle  pour  servir  son  pays  et  pour  le  dé- 
fendre I  d'où  résulte  que  les  ennemis  peuvent  y 
ftîredes  courses  impunément»  sans  avoir  des  com- 
bats à  livrer  ;  punition  méritée  de  l'impiété  des 
Perses  envers  les  dieux  et  de  leur  injustice  en- 
vers les  hommes. 

Reprenons  le  tableau  du  ^premier  enseigne-  sur  réduction 
ment  de  l'enfance.  Mais  d'abord  entendons  Platon  rlioiTicIl" w.  "su^r 
nous  dire  (4-  )  quels  étoient  la  forme  et  les  carac-  ««"«^«  «»''•»•  •*« 


(1)  Xénophon  mourut  i*An  3^0  avant  i*ère  chrétienne,  à 
quatre-vingt-dix  ans  :  Cyrus  étoit  né  i*an  599  et  mort  Tan  ^%^ 
avant  cette  ère. 

(3)  CyfOfid.  vni ,  pag,  138  ttsuiv. 

(4)  Pftmief  Akihicdi  «  t.  Il ,  pag,  1  a  1 . 

9.  aj> 
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tères  de  réducation  donnée  au  fib  du  roi  ;  aucune 
n^ett  plus  digne  de  fixer  notre  attention ,  puis^ 
qu'elle  a  tant  d'influence  sur  le  bonheur  de  Tétat 
tout  entier* 

Des  eunuques  étoiem  choisb  pour  veiller  k  la 
première  enfance  du  fils  du  roi*  A  sept  ans  f  i 
passoit  de  leurs  mains  dans  celles  des  écujrers  ^  et 
Pon  commençoit  k  le  mener  à  ia  clmsse  ;  à  qua* 
torze,  des  hommes  distingués  par  leur  mérite 
venoient  l'instruire;  ils  étoient  au  nombre  de 
quatre  »  et  désignés  par  le  titre  de  précepteurs  du 
roi  t  fa  religion ,  les  lois ,  la  justice ,  tout  ce  qui  peut 
produire ,  conserver ,  mettre  en  usage  les  vertus 
royales ,  lui  étoit  alors  enseigné.  Si  cela  est  vrai , 
comme  on  ne  peut  guère  en  douter  quand  un 
écrivam  aussi  recommanchble  que  Pkton  l'af- 
firme t  on  peut  afiîrmer  à  son  tour  que  jamais  de 
si  hautes  fonctions  ne  furent  si  mal  remplies  ;  car 
les  rois  de  Perse  furent  presque  tous  ^  ou  mécham 
par  caractère,  ou  peu  capables  de  régner ,  ou  en- 
trafhés  par  leur  ignorance  même  et  leur  finbleife 
dans  de  honteuses  débauches  ou  de  misérables  vo- 
luptés :  un  de  ces  précepteurs  néanmoins  eut  pour 
objet  y  pour  objet  unique,  d'instruire  le  jeune 
prince  à  ne  se  laisser  jamais  vaincre  par  ses  pas^ 
sionsy  à  être  toujours  maître  de  lui-même.  On 
doit  conclure  de  ce  que  dit  Xénophon ,  que  cette 


LiGISLATION  DES  PERSBS*  CH«  IX,  ifl 

institution  première  n'exiftoitpliif  de  $otï  temps  (  ;  ), 
un  siècle  au  plus  après  ia  mort  de  Darius  fils 
(THjrstaspe  ;  Platon  la  décrit  cependant  comme  si 
Tiisage  en  subsistoit  encore  (  6  ). 

Les  antres  enfam  étoient  élevés  dans  les  écoles 
publiques.  Elles  ne  s'ouvroient  pas  toutes  à  eux  : 
il  n^y  àroît  (fue  les  pères  en  état  de  nourrir  leurs 
fils  sans  trayail  »  qui  les  y  envoyoient  ;  les  autres 
•'en  trouvoient  exclus  t  ceux  qui  y  étoient  élevés 
parvenoient  dans  la  suite  aux  différentes  magistra- 
tures de  Tétat  (  7  )•  * 

La  religion  &vorisoit  les  études  utiles.  Elle  sem^^ 
bloft  vouloir  opposer  leurs  effets  aux  malheurs 
dont  Tignoraitce  est  si  féconde*  Zoroastre  osa 
même  placer  le  défaut  d'instruction  parmi  les 
fiiUtes  religieuses  ;  c'étoit  méconnottre  Dieu  ;  IV 
gnorant  étott  un  impie  (  8  )• 

L'enfance ,  dans  les  institutions  que  Xénophon 
crée  ou  retrace  «  se  prolongeoit  fusqu'k  dix-^ept 
ans  9  et  le  nom  Sad$lesc0nc0  fut  donné  aux  an- 
nées qui  suivoient  fusqu'à  la  vingt-septième  de  la 
vie  (9). 


■M^feAl 


(1)  Voir  It  Cynfpédk,  vin ,  ptg.  %^o. 

ifi)  Mais  voir  ce  qu*H  dit,  Itv.  111  dê$  Loû ,  pag.  694  it  »uiu, 

(7)  Qfr^éd,  I ,  pag,  7.  Voir  Scbr.  lecf.  V»  c.  m  »  psg.  14; . 

(8)  Sadder,^rxit$$, 

(9)  Jusqu'il  dix-iept  ans»  enfance;  de  dlx-iept  à  ttngMept» 
adolescence  ;  de  vingt-iept  à  cinquante  ^  ige  vlrfl  ;  après  dn- 

29.. 
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Les  vertus  plus  particulièrement  enseignées  à 
Pen&nce  étoient  la  justice ,  la  tempérance  et  la 
pudeur ,  l'obéissance  aux  magistrats ,  le  respect 
pour  la  vieillesse ,  une  gratitude  constante  pour  les 
bienfaits  reçus.  On  lui  rappeioit  les  noms  et  les 
actions  des  hommes  illustres  ;  elle  apprenoit  et 
récitoit  les  chants  qui  consacroient  leur  gloire  et 
la  reconnoissance  qu'on  leur  devoit  (lo).  On  ne 
f  instruisoit  pas  moins  à  tous  les  exercices  du  corps 
et  à  supporter  ia  âtigue  et  la  faim.  Les  enfans  ne 
dinoient  pas  dans  leur  fiunille ,  mais  en  commun , 
chez  leurs  maîtres ,  et  aux  heures  que  les  gouver- 
neurs prescrivoient.  Arrivoient-ils  à  l'adolescence  ; 
de  nouveaux  travaux ,  de  nouveaux  devoirs ,  étcûent 
rtnposés.  La  nuit  se  passoit  dans  des  lieux  où  l'on 
veilloit  à  la  sûreté  de  la  ville  ;  le  four ,  les  adoles- 
cens  étoient  aux  ordres  des  magistrats  pour  le  ser- 
vice public.  La  chasse  leur  étoit  prescrite  comme 
un  apprentissage  du  métier  de  la  guerre  ;  des  prix 
étoient  donnés  à  ceux  qui  excelloient  à  tirer  de  l'arc 
et  à  lancer  le  javelot.  La  tribu  (  1 1  )  qui  foumis" 

quantCy  vieillesse.  Tout  cela  est  développé  au  commencement 
de  la  Cyropédie.  Voir  aussi  Brisson ,  Il ,  %%^  80  et  1 02 ,  et  Xénoph. 
Expéd,  de  Cyr.  I ,  pag.  266. 

(10)  Toujours  d*après  la  Çyropedie,  pag.  4  et  5.  Voir  Strab. 
>fV,pag.  7JJ. 

(11)  Xénophon  dit,  Cyropédie ,  1 ,  pag.  4,  (pie  la  nation  des 
Perses  étoit  composée  de  douxe  tribus. 
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soit  un  plus. grand  nombre  de  sujets  courageux, 
adroits ,  obéissans ,  étoit  particulièrement  honorée. 
C'est  à  eux  que  se  confioit  l'exécution  des  ordres 
des  magistrats  pour  la  recherche  des  malfaiteurs, 
pour  la  garde  des  endroits  qu'il  étoit  le  plus  néces- 
saire de  surveiller,  pour  tout  ce  qui  exigeoit  force 
ou  célérité. 

Ainsi  le  raconte  Xénophon»  Hérodote  s'étoit  LoisiurUmen- 
contenté  de  dire  qu  à  anq  ans  on  commençoit  a  }„  «mprunu. 
instruire  les  en  fans,  et  que  depuis  cet  âge  les  trois 
choses  qu'ils  apprenoient  le  plus  étoient  monter  à 
cheval,  tirer  de  l'arc  et  dire  la  vérité  (12).  On  ne 
s'attendoit  guère  à  cette  association  d'idées ,  et  l'on 
s'attendoit  moins  encore  à  l'annonce  absolue  d^une 
vertu  si  nécessaire ,  sans  aucun  détail  des  moyens 
que  l'éducation  employoit  pour  graver  profondé- 
ment dans  les  cœurs  cette  noble  affection.  Plu- 
tarque  dit  aussi  combien  on  cherchoit  à  inspirer 
l'amour  de  la  vérité.  Et  cependant  Hérodote  lui- 
même  fait  &ire  par  un  des  Perses  les  plus  illustres , 
dans  une  occasion  solennelle ,  une  assez  honteuse 
apologie  du  mensonge  (13).  Spitamas,  gendre 
d'Astyage,  fut  puni  de  mort  pour  avoir  menti  en 
disant  qu'il  ne  connoissoit  pas  ce  prince,  au  sujet 
duquel  on  l'interrogeoit  (i4)« 

(12)  Liv.  I,  S>  >3^* 

(i  3)  Piul.  Du  prêt  à  usure ,  t.  H,  pag.  829.  Hérod.  lll ,  %*ji> 

(14)  Ctéshs,}.  a^ 


454  Hf»TOfM  Oft  LA  UciitATlOlf. 

La  haifUf  qtuf  ce  yfce  fmpi rdt  aux  Periei  ^  jl^ 
la  retientoient  également  pcmr  bi  actiom  qt» 
finifient  par  obliger  à  y  recourir  ^  contracter  dtf 
dettei  9  par  exemple }  ils  pemoient  que  Uê  homme* 
qui  vivent  ainti  d'emprunts  ne  respectent  pat  tou* 
|ours  la  vérité.  Plutarque  rappelle  encore  ^ette  loi 
dun§  Touvrage  que  nous  venons  de  citer  {tf)* 
iMtmVitipirti^  Parmi  les  institutions  des  Perses  que  fon  aime 
k  rappeler ,  est  celle  contre  Toublt  des  bienâi ts 
rendus*  Quelques  peuples  avoient  bien  prononcé 
des  peines  envers  telle  ou  telle  sorte  ^  tel  on  fd 
caractère  dingratitude  ^  comme  celle  d'un  ancien 
esclave  h  Tégard  du  maître  qui  Tavoit  adrand»  (  s  ^)  $ 
mais  ringratitude  en  gét>éral  n'est  devenue  I^ga^ 
lement  punissable  que  chez  les  Perses*  Uac^ 
en  justice  étoit  ouverte  ;  c'étoit  une  offense  en- 
vers les  dieux ,  envers  la  famille  f  envers  h  patrie^ 
ei^ytn  Tamitié^  envers  tout  ce  qui  réputid  iw 
l'homme  les  bienfaits  et  le  bonheur;  on  la  punis- 
sof  t  dans  l'enfance  même*  Rien  n'est  plus  contraire 
à  ce  que  les  autres  peuples  en  ont  pensé  $  comme 
il  est  dilTicile  de  fixer  le  châtiment  d'un  crime  aussi 
inccrrtain  f  dit  Sénéque  (  f  7  )  ^  on  ne  Ta  condamné 


h  6)  l^'fflr  k  ikfu  vil  du  OkU,  Hv,  VI, 

(17)  DiÊ  Iflenfalti,  lly,  m,  t,  \u  t/p^r  mt^€  Ut  UtAiièm 
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qu'à  la  haine ,  et  on  en  a  réservé  la  vengeance  aux 
dieux. 

Voici  quelques  autres  lois  encore ,  ou  quelques    ^^  ••'  ^*^^^ 

,        .        ,  .  ,  nité  dn  Afcours  et 

usages,  quelques  institutions,  qi^i  çn  avpient  le  queiquotMiifiob- 
caractère.  ^^ 

L'obscénité  des  discours  dovoit  être  évitée  avec 
autant  de  soin  que  celle  des  actions  ;  il  n'étoit  pas 
permis  de  parler  de  ce  qu*il  n'étoit  pas  permis  de 
faire  (i8). 

Dès  le  temps  du  gouvernement  des  Màdes , 
quelques  prohibitions  avoient  été  faites  par  Déjo- 
ces  sur  l'action  de  cracher  ou  de  rire  en  public , 
et  plus  encore  en  la  présence  du  monarque  (19). 
L'auteur  de  la  CyropédU  y  rappelle  comme  exis- 
tant encore  ces  défenses  de  la  loi  (20). 

Une  grande  frugalité  avoit  présidé  long^temps    i^i*  •«  instim- 

,        «^  1       •         f    m    I    ^    dont  concernaot  kl 

aux  repas  des  Perses ,  et  une  grande  simplicité  a  ^^^^ 
leurs  vétemens  (ai).  La  loi  ne  permettoit  alors 
de  manger  qu'une  fois  par  jour  (aa).  Cyrus  avoit 
réglé  par  une  décision  royale  ce  qu'on  devoit  four- 

(iH)  Héro<Li,S.  138. 

(19)  ^«y/r  ci-dessus,  pag.  299.  Brfsson,  11,  $.  a^i ,  nomme 
«{uelques  autres  actions  défendues  en  public. 

(ao)  Liv,  vill  a  pag.  239. 

(a  1  )  Hérod.  I ,  S*  71*  Strab.  XV,  pag.  734.  S.  Jérâme,  sur  ie 
chap.  vu  de  DnnitL  Phiiostr.  Vie  d'ApolL  \ ,  c.  XXXIV  et  XXXVII. 
Voir  Brisson ,  il ,  SS*  1  la  ^ suh. ,  \Û$i suiif* 

(12)  QyropétL  viii ,  pag.  240. 
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nir  journellement  tant  pour  lui  et  »a  famille  que 
pour  toutes  les  perM>nnei^  de  sa  maiM>n  et  ime  par- 
tie de  lei  troupe» }  il  la  fit  inscrire  sur  une  cdomie 
de  bronze ,  oit  on  la  lisoit  encore  au  temps  d'A- 
lexandre (23)«  Mais  dès  le  temps  du  premier  Da- 
rius elfe  a  voit  cessé  d'être  observée  ^  quand  ce  roi 
eut  divisé  son  empire  en  satrapies  dont  chacune 
devoit  payer  annuellement  une  contribution  ^  soit 
en  argent  I  soit  en  animaux  ou  en  productions 
territoriales  (a4)«  La  frugalité  avoit  également  iSs^ 
paru*  Us  ne  font  encore  qu'im  repas  par  jour  f  di- 
soit  Xénophon  lui-même  ;  mais  ils  le  commencent 
à  Tbeure  oit  dînent  les  plus  pressés  ^  et  ne  le  finis- 
sent qu'à  f  heure  oit  les  plus  paresseux  se  cou- 
chent«  Uusage  des  grands  verres  leur  avait  aussi 
été  défendu  par  une  loi ,  ajoute-t-il  ;  on  pensoit 
que  Texcés  de  la  boisson  énervoit  pareillement  le 
corps  et  Famé  s  la  défense  subsiste  encore  ^  mais  ils 
boivent  tantt  que  ce  ne  sont  pas  leurs  vases,  c'est 
eux-mêmes  qu'il  faut  remporter  {zf)^  Hérodote^ 
Strabon  ^  Élien  ,  Plutarque ,  Athénée ,  nous  ap- 
prennent  aussi  quels  étoient  le  luxe  de  leurs  repas 
et  la  dissolution  qui  trop  souvent  les  accompagnoit 

(ij)  Pofycn,iv,alil,S-}»' 

(14)  yair  ci'de$sû$,  pêfj^  }ti  ,}di  a iuw* 

('.;)  C>r^/i/.  Vl/l ,  pag,  140.  VoirA\hénéttXlt%.t^. 
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OU  les  suivoit  (26  ).  Cicéron  toutefois  avoit  conti- 
nué à  louer  la  frugalité  des  Perses,  bien  des  siècles 
après  que  ce  peuple  Tavoit  perdue  (27J. 

Il  étoit  des  jours  cependant  où ,  loin  de  la  dé- 
fendre y  la  loi  ^utorisoit  quelque  prodigalité  dans 
les  repas  ;  le  jour  de  la  naissance  étoit  de  ce 
nombre  (28).  Celui  de  la  naissance  du  roi  étoit 
célébré  aussi  avec  solennité  (29).  Il  n'auroit  pu 
ce  four-là ,  suivant  Hérodote ,  refuser  les  grâces 
qu'on  lui  auroit  demandées  dans  le  festin  royal. 

Quelle  idée  n'offre  pas  du  luxe  des  Perses , 
même  au  temps  d'Assuérus ,  la  description  fiiite  au 
livre  d*Estier  (  30  i,  du  banquet  donné  par  ce 
prince  la  troisième  année  de  son  règne  !  Remar- 
quons aussi  Texcuse  que  Vasthi  présente  pour  n'y 
pas  venir.  Elle  se  fonde  sur  une  loi  qui  ne  per- 
mettoit  pas  aux  femmes  de  se  laisser  voir  aux  étran* 
gers  (31)*  Hérodote  cite  un  exemple  con- 
traire (32) ,  mais  c*est  dans  un  repas  de  débauche» 

{x6)  Hérod.  m,  $$.  ao  et  2a.  Strab  XV,  pag.  734.  Athénée  , 
Il .  S*  9  >  IV»  S*  lo.  Plat  Précepus  de  mariagit,  1 11 ,  pag.  140»  et 
Symposiaqua ,  pag.  61 3«  Élien ,  III ,  c.  XllI. 

(ly)   Tusculitnes ,  V,  S»  34» 

(a8)  Hérod. I, S.  133*  Athénée»  IV,  S*  10. 

(19)  Hérod.  IX ,  S*  1 09.  On  peut  toir  Plat.  Alcik  l ,  t.  II,  p«  1  a  1  • 

(30)  Chap.  I ,  V.  3  f r  «w. 

(31)  Josèphe ,  XI ,  c.  VI ,  S.  I . 

(  3  2)  Uv.  V,  S.  1 8.  Mab  voir  la  note  du  P.  Gillet  sar  Josèphe; 
elle  répond  également  à  un  pas&age  de  Justin,  Vil»  $•  3. 
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et  il  est  impossible  de  juger  par-là  des  mœurs  ha- 
bituelles d'un  peuple.  Nous  avons  rappelé  la  pro- 
hibition faite  f  sous  une  peine  capitale ,  de  s'appro- 
cher des  litières  dans  lesquelles  étoient  les  femmes 
du  roi ,  et  même  d'y  regarder  (33)% 
surict  dciiWra-      Hérodoto  encore,  et  Strabon  après  lui ,  attes- 

rions  prîtes  pendant  «  n  •  f» 

les  repas  et  en  état  tent  lun  et  lautre  une  coutume  singulière ,  et 
aivresse.  qu'on  hésite  à  croire  malgré  leur  affirmation  { 34) ; 

c'est  que  les  Perses  délibéroient  au  milieu  de  l'i- 
vresse sur  les  affaires  les  plus  sérieuses.  Suivant 
Strabon,  ils  regardoient  les  décisions  prises  à  table 
comme  plus  sûres  que  celles  qu'ils  avoient  prises 
à  jeun  ;  suivant  Hérodote  »  le  maître  de  la  maison 
où  ils  s'étoient  réunis  leur  soumettoit  le  lende- 
main la  même  affaire ,  lorsqu'ils  n'avoient  pas  bu 
encore;  elle  étoit  terminée  si  on  l'approuvoit  alors, 
sinon  elle  étoit  rejetée.  Hérodote  ajoute  quç  les 
délibérations  prises  à  jeun ,  ils  les  examinoient  de 
nouveau  en  état  d'ivresse.  II  est  juste  encore  de 
rappeler  que  lorsqu'Esther  veut  obtenir  d*Assué- 
rus  la  grâce  des  Hébreux  qu'Aman  venoit  de  faire 
proscrire ,  elle  le  supplie  d'accepter  un  repas  pen- 
dant lequel  y  après  avoir  bu  avec  abondance  »  le 

(33)  Ci-dessus,  chap.  VllI ,  pag*  4>5* 

(34)  Hérod.  i,S.  i33.Strab.  XV,  pag.  734.  ^«/raïusf  Athé- 
née ,  v,  S.  4. 
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roi  rinvite  à  proposer  ce  qu'elle  désire ,  et  se  dé- 
clare prêt  à  raccorder,  fC^t-ce  la  moitié  de  son 
royaume  (  )5  ).  Cette  déclaration  même  est  une 
asses  ibible  preuve  du  sang-froid  que  les  Perses 
conservoient  »  dit-on»  dans  leur  ivresse. 

Athénée  rapporte ,  d*après  Dinon ,  auteur  d'une     i*»»  <i«i  •***"«« 
Histoire  de  Perse ,  une  loi  qui  défèndoit  de  &ire  dci  boiMom  vetmi 
usage  d'aucun  mets  ou  d'aucune  boisson  tirés  de  '^^  ''**''»i«'^* 
l'étranger;  tous  les  alimens  dévoient  exclusivement 
provenir  d'une  des  parties  de  l'empire  (36).  L^eau 
du  Choaspe  »  fleuve  qui  passoit  à  Suse  »  étoit  la 
seule  dont  le  roi  pût  boire  ()7).  Estce  ia  même 
qu'AgathocIe  appeloit  l'eau  d'or  »  et  qu'on  réser^ 
voit  pour  le  prince  et  pour  son  ûb  aîné!  Tout 
autre  qui  auroit  osé  en  boire  eût  été  puni  de 
mort  (  38  ). 

Athénée  dit  encore  que  lorsque  le  roi  de  Perse    Édiu  conetmtnt 
voyageoit dans  ses  états,  chaque  ville  devoit,  pro-  J^j^kT.  ***"' 
portionnellement  à  sa  population  »  lui  donner  un 
repas  à  titre  de  tribut ,  selon  un  ancien  règlement 


(j j)  Eithift  v,  V, 6.  loir  aussi  le  c.  V(, v.  14,  et  le  c.  VU» 
Y.  I  et  1. 

(j6)  Athénée,  xiv, S.  18. 

()7)  Hérod.  1 ,  S*  t88.  Athén.  11 ,  $.  6,  Eust.  sur  l'Odyssét.xy^ 
V,  1499.  ^W  Strab.  xv,  pag.  7); ,  et  la  note  de  Coray  sur  ce 
passage.  Hérodote  dit  mcme  quun  en  portolt  àla  suite  du  roi, 
<|tt«nd  II  allolt  à  la  guerre. 

()8)  Athénée,  xil,  $.  a. 


»// 
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de  Tempire  (  3^}.  Il  venoit  de  citer  un  édit  solen- 
nellement prodamé  par  lequel  une  somme  con- 
sidérable d'argent  étoit  promise  à  celui  qui  auroit 
imaginé  un  moyen  de  procurer  au  roi  un  plaisir 
nouveau.  Cet  édic  est  rappelé  par  Cicéron  (4o) , 
et  il  s'étonne  qu'une  telle  proposition  ait  été  faite 
par  un  prince  1  Xercès ,  à  qui  la  fortune  avoit  pro- 
digue  tant  de  faveurs ,  puissantes  armées  »  flottes 
nombreuses ,  trésors  inépuisables  :  on  auroit  dé- 
couvert ce  moyen  9  ajoute-t-il ,  que  Xercès  n'eût 
pas  été  content  ;  la  soif  du  plaisir  est  insatiable. 
DivcfMf  iot«  r»-      Le  luxe  s'étoit  emparé  des  vètemens  comme  des 
CI  tu»  orncmetii  Tepas.  Brisson  donne ,  à  ce  sujet ,  beaucoup  aéclair- 
«lu'on  pofioii.       cissemens  (4 1  ) .  Parmi  les  vètemens  ou  les  omemens 

qu'on  portoit ,  il  en  est  dont  l'usage  se  rattache 
aux  événemens  politiques.  Nous  avons  remarqué 
dans  l'un  des  chapitres  précédens ,  que  les  Perses 
qui  se  réunirent  pour  ôter  le  trône  et  la  vie  au  faux 
Smerdis  ^  usurpateur  de  la  couronne  après  la  mort 
de  Cambyse^  obtinrent  de  porter  la  tiare  pen- 
chée  sur  le  devant  de  la  tète  ,  signal  qu'ils  avoient 
pris  pour  se  reconnoître  dans  l'exécution  de  leur 

(39)  Athénée,  IV,  $.  10. 

(40)  TuscuL  V,  S«  7.  y^ir  auisi  Val,  Max.  ix ,  c,  1 ,  $.  1 1 ,  et 
Athéa.  xil ,  S«  9* 

(41}  Liv.  11,  s$«  1^4  itiuiv.  On  peut  voir  aiuihiurfe  lose 
des  Perses ,  le  premier  chapitre  à'Enher,  et  Justin ,  il ,  c.  xiv. 
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complot .(  42)«  Otane  »  le  premier»  avoit  conçu  ce 
projet  et  rassemblé  autour  de  lui  les  six  autres 
conjurés  ;  ceux-ci  décidèrent  que ,  par  une  distinc- 
tion spéciale ,  on  donneroit  à  Otane  chaque  an- 
née et  à  ses  enfàns  à  perpétuité,  un  habit  à  la 
ipédiquç  (43  )•  C'étoit  \m  des  plus  grands  hon- 
neurs qu'on  pûf  &ire  ou  recevoir  dans  Topinion 
des  Perdes.  Un  de  ces  vétemens  faisoit  toujours 
partie  des  présens  que  les  rois  envoyoient  aux  am- 
bassadeurs étrangers  (44)*  On  sait  qu'Alexandre 
quitta  l'habit  macédonien  pour  prendre  celui  du 
peuple  vaincu  (45  }• 

Cette  défense  de  porter  la  tiare  comme  le  roi 
la  portoit  n'est  pas  la  seule  qu'une  loi  générale 
eût  proclamée.  D'autres  ornemens  encore»  remar- 
quables par  leur  richesse  et  leur  éclat,  ne  pou- 
voient  être  portés  sans  une  autorisation  expresse 
du  monarque.  C'est  une  distinction  qu'il  accor- 

doit  (46). 

On  déchiroit  ses  vétemens  à  la  mort  des  rois ,  à 
la  mort  des  personnes  qu'on  avoit  honorées  ou 

(4»)  ^/rci-dessu3,  chap.  IV,  pag.  36a. 
(4))  Hérod.  iil,S*84. 

(44)  ^^"^  d-dessus  »  pag.  390  ;  et  dans  Hérodote ,  VU ,  S*  m 6, 
un  semblable  don  Fait  par  Xercès  pour  des  services  reçus. 

(45)  Athén.  XII ,  S.  9.  Diod.  xvil ,  S*  77* 

(46)  Proc,  Gutrre  des  Pena»  iiv.  l ,  c.  XVII. 
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cbériet»  dans  tous  les  événemens  qui  causotent 
une  douleur  profonde.  Xercès  déchire  les  siens  en 
voyant,  d'une  iiauteur  o&  il  s'étoit  placé,  les  Grecs 
pénétrer  dans  une  île  en  face  de  Salamine  »  aprèi 
la  mémorable  victoire  que  ce  nom  rappelle  (47)« 
A  la  mort  même  de  Cambyse,  les  Perses  qui 
Tentouroient  donnèrent  ce  ligne  de  tristesse  et 
de  deuil  (  48  )•  On  étoit  un  signe  aussi  que  de 
couvrir  sa  tète  s  voyet  Aman  rentrant  dans  sa 
demeure,  après  avoir  fait  rendre  à  Mardochée  les 
honneurs  qu'il  espéroit  pour  lui-même  (4p).  Aprèi 
redit  d'Assuérus  contre  les  Juifs ,  Esther  quitte  les 
habits  royaux,  prend  des  vétemens  conformes 
à  sa  douleur^  «ouvre  sd  tète  de  poussière  et  de 
cendres  ($o). 
Lof«eencm»ntu  La  sépulture  étoit  un  devoîr  prescrit  par  les  lois 
civiles  et  les  lois  religieuses  (51).  Celles-d  ne  per- 

(47)  Voir  les  Pmes  d*£8chyle»  a.  11,  ic.  ll.  Les  femmes  dé^ 
chirent  leurs  voiles.  Ihid,  a.  il ,  se.  m ,  et  a.  v,  scène  dernière. 
Celles  quf  étotetit  auprès  de  Dartus  (téchirèrent  (euri  habio 
«près  ies  Yictdirei  d'Aleisndra  Dfto4  XV»»  $.  ^5,  Qé^U- 
Curce  y  m ,  S*  1 1  • 

(48)  Hérod«  m ,  S-  ^6.  Il  atoit  ordonné  un  deuii  général  à  la 
mort  de  sa  mère.  Hérod,  ti  ,i,i, 

(49)  Esthir,W\,y.%. 
(|o)  EsthiT,  VI,  y.  il. 
(|t)  Voir,  sur  leur  sépulture,  Hérod.  i,  S.  140;  Strab.xv, 

pag.  735;  Diog.  Lajirce ,  ptoitm,  pag.  4  ;  Séxt.  Empfr.  m ,  e.  xiv^ 
pag.  i8|  ;  Cicér.  TuscuL  i  »  S.  4;  ;  Hyde,  c  XXXIV;  Bninck, 


•^puliura* 
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ifiêttofeni  pas  de  brûler  les  morts  ($a).  Une  sem^ 
blable  action  eût  été  trop  contraire  à  cette  antique 
irénération  pour  le  feu  que  les  doctrines  de  Zo^ 
roastre  avoient  consacrée.  Rendez  promptement 
mon  corps  k  la  terre,  avott  dit  Cyrus  mourant  (  j  3  ). 
Après  sa  mort,  suivant  Arrien  (54)f  des  mages 
furent  préposés  à  la  garde  des  restes  de  ce  grand 
loi  I  et  cet  hommage  rendu  à  sa  mémoire  se  per* 
pétua.  Tous  les  mois ,  un  cheval  étoit  sacrifié  par 
eux  aux  mânes  de  Cyrus  ;  c'est  te  roi  qui  le  fbur^ 
nissoit  aux  prêtres. 

On  meitoit  un  grand  prix  à  remplir  ce  devoir 
de  sépulture*  La  mère,  la  femme  et  les  filles  de  Da- 
rius se  jettent  aux  genoux  d'Alexandre ,  non  pour 
hu  demander  la  vie ,  mais  pour  le  prier  unique^ 


Amd.  gr^x^Vt  pag.  50 }  ;  et  sur  les  cérémonies  pnLti<|uée$  depuis , 
Ifyde  aussi,  et  Anquetii.  t.  II,  pag.  581  ir i«À^. Eosèbe  dttKjoe 
ks  Mèdci  jeioient  à  «les  chtes  les  tnoomiu  msp»tm  «leNek 
PHp.  M».  VI  »  c  vtiu  Oa  ose  à  peine  transcrive  cette  horrible 
anîmiation* 

(51)  Hérod.  m ,  S»  1 6«  Diog»  Laërce»  iUJU  Cambyse  fît  cepen* 
dant  br&ler  en  Egypte  le  corps  du  roi  Amask^^^l  n*a^t  pu 
outrager  à  son  gré«  Hérod»  ni ,  $•  i6.Dlod.  £k;  t. D ,  pig.  5 jd. 

(j3)  Xéw^h.  CynféJL  Vllt,  pag«  138. 

($4)  ^1^»  ^  »  ^^^^^  ^  ^*  '^  ajoute  <(u*on  mit  cette  Inscription 
sur  le  Heu  où  Cyrus  étoit  eniermé  :  Jai  iondé  Temphe  des  Perses 
et  régné  en  Asie  ;  ne  m*envicx  pas  ce  tombeau,  Strabon  le  dé- 
crtt»xv,pag,7jo. 
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ment  de  la  leur  laiiier  fiiiqu'à  ce  qu^elles  eussent 
enseveli  le  corps  de  Darius  ( 5  5).  Alexandre  Tac- 
corde  f  et  le  fait  transporter  dans  le  tombeau  de 
êe*  ancêtres  (56)*  Parysatis^  mère  du  Cyrus  frère 
d'Artaxerce  Mnémon^  ayant  recouvré  la  tète  et  la 
main  de  ce  prince  qu'on  avoit  tué  ^  les  envoie  à 
Suse^  oh  elle  leur  fait  donner  la  sépulture  (  57). 
Ou  luM  à  ift      Que  le  luxe  accompagnât  quelquefois  les  Pet^ei 
*T''  ÎM!L^  att  tombeau ,  il  est  facile  de  le  concevoir.  Cela 
fTMkm  éêUiM'  ¥e$t  moins  pour  la  guerre  ;  et  cependant^  à  la 

guerre  même  ^  nous  trouvons  souvent  au  milieu 
d'eux  le  faste  et  Topulence  insultant  au  courage , 
le  bravant  du  moins  f  et  rendant  $on  action  ^os 
incertaine  et  plus  lente*  On  peut  lire  djuis  Atfaé^ 
née  (58)  le  rapport  de  Parménion  à  Alexandre 
concernant  les  prisonniers  faits  après  la  prise  de 
Damas  et  sur  Darius. 

Conçoit-on  aussi  que  ce  faste  suivît  les  tm 
quand  ils  rendoient  la  fustice  !  Cest  sur  un  tràae 
qu'ils  s^asseyoient  ^  et  ce  trône  étoit  placé  entre  des 
colonnes  ornées  de  pierreries  (5^).  Ce  n'est  pas  là 
S.  Louis  jugeant  au  pied  d'un  arbre  l  L'Écriture 

(51)  Juitin,xi,$,  9, 
\fÛ)  Jijidn,Xl,S't)« 
if 7)  Cxé^u,$.iç. 
{58)  Lh.  XH ,  5*  9p 
{j9)  Aûiénét ,  xtt ,  $.  ^s 


LiCXSLATION  DES  PERSES.  CH.  XX.         465 

nous  montre  plusieurs  ibis  Assuérus  tendant  son 
sceptre  (for  pour  annoncer  qu'il  pardozme  à  Es- 
cher  (60}. 

(^o)  £jM.  V,  ▼.  1  j  vill ,  T.  4  ;  XV,  V.  1  j,  Joscphc  ,  xi ,  c  VI , 
SS»  7^9*  Athénée  donne  dans  le  même  livre  pluiieuri  autra 
détatb  wr  le  £ute  et  la  mi^lfîcence  dei  rob  de  Perse, 


30 
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culte 


CHAPITRE  X. 

Culte,  Luis  et  Instituticns  religieuses. 

Combien  leur  J_^^  relîgîon  étoît  la  même  dans  le  continent  de 

cuiie  difliroit  de  ce-  ^  # 

lui  d^«  Gnee.Dif-  la  Grèce ,  dans  les  îles  de  la  mer  Egée ,  et  paimî 
rc^'uLterp.'rr  *««  colonies  helléniques  transportées  dans  l'Asie 

mineure.  Si  nous  avons  été  forcés  ^  en  décrivant 
les  institutions  religieuses  de  ces  différentes  con- 
trées j  de  présenter  à  nos  lecteurs  un  tableau  uni- 
forme 9  celui  que  nous  allons  leur  offrir  sera  loin 
d'avoir  aucune  ressemblance  avec  ces  institutions. 
Les  croyances  y  les  cérémonies  ^  tout  diffère  au- 
tant que  différoient  les  mœurs  ^  les  lumières ,  les 
lois  des  Perses  et  des  Grecs  y  et  le  système  poli- 
tique de  leurs  gouvernemens. 

Le  docteur  Hyde  s'est  livré  à  un  examen  parti- 
culier du  culte  introduit  et  suivi  jusqu'au  moment 
où  prévalurent  les  doctrines  de  Zoroastre  (  i  ) .  Cet 
examen  est  aussi  l'objet  d'un  des  mémoires  insérés 
par  l'abbé  Foucher  dans  le  Recueil  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  (2).  Ces  ^eux 

(  1)   Voir  les  premiers  chapitres  de  son  ouvrage  sur  la  religion 
des  Perses. 

(a)  Tome  XXV,  pag.  99  ttsuiv,      ^ 
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saTins  sont  mal  (Taccord  entre  eux.  Ce  que  le 
premier  avoit  affirmé ,  le  second  le  nie  presque 
toujours.  Hyde  n'admet  point  le  culte  des  astres 
comme  adoration  ;  il  voit  au-dessus  de  ce  culte 
apparent  l'hommage  rendu  à  l'Être  suprême.  Le 
véritable  état  de  la  Perse  sous  les  rapports  reli- 
gieux se  présentera  de  lui-même  en  rappelant  les 
travaux  de  TLoroastre.    . 

J'ai  dit  ailleurs  quelle  fiit  sa  naissance  ^  qudie    d«  zo^mm.  a 
avoit  été  son  origine ,  quds  fiirent  les  travaux  "^  !!^d!^ 
et  les  occupations  de  sa  première  jetmesse ,  oii  »"««•  u  ^hm  m 
et  comment  il  médita  le  système  hardi  qui  devoit , 
sous  les  rapports  religieux,  clianger  la  face  de  sa 
patrie  ())• 

Quelque  nom  qu'on  donne  à  TLoroastre ,  qu'on 
le  suppose  instituteur  d'un  culte  nouveau  ^  ou 
qu'on  se  borne  à  voir  en  lui  le  réformateur  d'un 
culte  successivement  défiguré  par  les  passions  des 
hommes ,  il  paroit  certain  que  le  règne  de  Darius 
fils  dHystaspe  fût  l'époque  de  ce  grand  change* 
ment  dans  la  religion  des  Perses. 

Des  circonstances  politiques  le  rendirent  moins 
difficile  sans  doute.  Les  mages  s'étoient  emparés 
du  pouvoir  royal.  L'unissant  à  leur  influence  reli- 


(j)  Zoroattrâ ,  Confitcius  a  Mahomet,  comparés  comme  sectaires , 
UgUloieurs  et  moralistes ,  pag.  3  et  suiv. 

jO.. 
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gîeuse  9  ils  seroient  devenus ,  en  imprimant  tous 
les  genres  d obéissance,  les  maîtres  absolus  de 
Tétat.  Des  ambitieux  plus  habiles  et  sur-tout  plus 
heureux  formèrent  une  con|uration  qui  fit  tom- 
ber du  front  des  mages  un  diadème  usurpé  (4)«  Ce 
ne  fut  pas  seulement  le  possesseur  du  tr6ne  qui 
périt  :  excité  par  ces  Conjurés  mêmes ,  un  massacre 
aussi  prompt  que  général  firappa  sur  ses  protec- 
teurs et  ses  complices;  le  caractère  dont  ils  étoient 
revêtus  f  caractère  jusqu'alors  si  respecté  ,  n'ar- 
réu  pas  la  fureur  d'un  peuple  qu'il  étoit  iàcHe 
d'exciter  en  présence  d'un  te!  crime.  Dans  le  même 
temps  que  se  commettoit  cet  horrible  massacre , 
une  dynastie  nouvelle  avoit  pris  possession  de 
l'empire.  Darius  devoit  être  peu  favorable  à  ces 
mages  qu'il  avoit  détrônés.  Zoroastre  se  présente 
comme  inspiré.  De  faux  prodiges  paroissent  d'a- 
bord ébranler  le  roi  ;  ils  le  convainquent  ensuite. 
Un  défi  avoit  été  proposé  à  Zoroastre  par  les  dé- 
fenseurs du  culte  qu'il  venoit  attaquer  ;  Zoroastre 
l'accepte,  et  il  reste  vainqueur;  ses  adversaires 
eux-mêmes  croient  entendre  la  voix  du  del,  ils 
embrassent  ses  doctrines  (;). 

(4)  f^oir  Justin ,  I ,  $.  9  ;  et  ci-dessus ,  pag.  509. 

(5)  Anquedl ,  K/V  ^  Zon  pg.  32 ,  47  ^  ^^'  Hyde ,  pog*  3 1 8 
et  iuiv»  Mém,  de  l'Acad.  U  XXVII ,  pag.  293 ,  301,  327,  &c 
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Quelques-unes  des  erreurs  de  l'ancienne  refigion  Em  Mptène.  o. 
fuient  laissées  à  des  hommes  habitués  depuis  long-  ^^  '* 
temps  à  les  chérir  et  à  les  croire  ;  mais  les  pensées 
du  réformateur  s'éleTèrent  jusqu'à  l'existence  d'un 
être ,  puissance  unique  et  suprême  de  l'univers. 
Dieu ,  selon  Zoroastre  (  6  ] ,  est  aussi  ancien  que 
le  temps  ;  il  est  lui-même  le  temps  sans  bornes. 
11  n'eut  point  d'associé ,  point  d'égal  ;  source  de 
tous  les  biens ,  père  de  la  justice  ,  meilleur  que 
tout  ce  qui  est  bon  »  plus  sage  que  tout  ce  qui  est 
sage ,  en  tout  et  toujours  parfidt ,  ne  tenant  que 
de  lui-même  son  existence  et  son  éternité.  Tout 
fut  créé  par  lui  ;  la  matière  s'anima ,  se  modifia , 
se  disposa  suivant  sa  volonté.  Le  combat  des  deux 
principes  du  bien  et  du  mal ,  il  l'a  prévu ,  il  le 
laissera  subsister  jusqu'au  jour  oit  chacun  recevra , 
dans  une  résurrection  universelle  »  la  récompense 
ou  la  punition  des  actions  qu'il  aura  faites.  Les 
livres  de  Zoroastre  parlent  d'un  enfer  et  d'un 
paradis ,  l'un  et  l'autre  divisés  en  sept  régions , 
suivant  le  degré  mérité  des  récompenses  ou  des 
peines:  des  anges  tiennent  les  balances  où  les 

(6)  yoir  le  cil  du  Zeiul'Apena,  p^.  345  et  }44»  le  c  ix  de 
Hyde ,  Rtligiom  Jet  aaciens  Ptna ,  et  le  c  xxxiJi  «  pog.  401  ^ 
Euscbe  f  Pnp,  h.  Uv.  I ,  c.  ix ,  vecs  la  fin  ;  Tjofoastrt ,  Qmfudus  et 
Mah^ma,  tvmpoïti  cemme  &c.  pag.  19  et  xo;  Prideiiu,  1. 1  • 
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bonnes  et  les  mauvaises  actions  sont  peséei  (7). 
Sur  q^  undé'      Cest  dans  le  f  oleil  que  Dieu  a  placé  son  trdne, 

ment  H  éuMU  le    ,,      ,  -,  .     ^  .     . 

Mi»4tt6ii.D#ft  ûifoit  encore  Zoroastre;  le  feu  est  son  symbole 
^^'  visible ,  le  symbole  visible  de  la  Divinité ,  comme 

étant  le  plus  universel  des  principes  du  mouve* 
ment  et  de  la  vie  (81*  Zoroastre  ne  voulut  pas  que 
le  feu  restât  sur  des  lieux  élevés  sans  avoir  une  en* 
ceinte  qui  pût  assurer  sa  conservation  et  sa  durée; 
c'étoit  un  temple  découvert  et  sans  toit*  Les  maisons 
cependant  eurent  un  foyer  sacré  (9).  Jamais  on 
ne  laissoit  éteindre  le  feu.  Les  grands  regardoient 
comme  un  de  leurs  plus  beaux  droits  la  faculté 
de  le  vivifier  par  des  aromates  ou  des  bois  cdori- 
férans,  Cliaque  four  il  étoit  nourri  par  le  bois  nou* 
veau  qu'y  jetoient  les  prêtres;  c'est  ce  que  Mobe 
avoit  prescrit  pour  les  autels  des  Juifs  t  mais  tous  les 
deux  pensèrent  également  que  le  feu  ne  pourroit 
être  souillé  par  des  victimes  (10).  Strabon  dit  com- 
ment les  prêtres  Tentretenoient.  Us  ne  Texcitoient 

(7)  ydr  Hyie,  g,  xxx  ,  pag.  409. 

(8)  Ccit  encore  U  doctrine  dei  Panel  ;  lli  nWorent  ni  le  Ini 
n\  le  loleti  ;  c'eit  k  Ixtre  suprême  que le  rapporte  leur  uéprAtkm. 
Afnit  Tatteitent  touf  lei  voyageuri»  VofrYÏYAc,  psg*  f,  et  Beau* 
lobre^t*  l,  pug,  %6%, 

(9)  K^/f  AgAthU«,n,pig*d;;Qulnte-Curcc,  m,  S,  y,\y, 
S«  1 4  »  infint  /  et  Hyde ,  pig.  9  tt  tuiv. 

(10)  UvMq,  vif  ¥•  is  et  i|,  '/^ùosm  ccmidM comme  kc. 


o 
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pas  ayec  leurboucheyde  peur  qu'il  n'en  At  souillé  ; 
c^est  une  action  que  les  lois  auraient  punie  de 
mort  (il).  On  a  prétendu  que  les  prêtres  dévouent 
l'entretenir  en  secret,  pour  que  son  extinction ,  si 
elle  avoit  lieu ,  ne  fïkt  pas  aperçue,  et  qu'on  ne 
cessât  pas  de  croire  qu'il  duroit  toujours  (  1 2).  Sui- 
vant Diodore  cependant,  Henri  Loid  le  répèle,  on 
l'éteignoit  à  la  mort  du  roi ,  et  ce  n'étoit  qu'au 
couronnement  de  son  successeur  qu'on  le  rallu- 
moit.  Nous  hésitons  à  croire  un  fait  si  contraire  à 
la  doctrine  favorisée  par  les  prêtres ,  de  la  perpé- 
tuité du  feu  (13).  Diodore  le  dit  au  sujet  de  la 
mort  d'Éphesdon.  Alexandre  ordonna  de  l'éteindre 
jusqu'à  ce  qu'£phestion  fï^t  enseveli ,  comme  les 
Perses  le  pradquoient  à  lamort  des  rois.  L'historien 
nous  apprend  quels  efFrayans  augures  furent  tirés 
de  cet  édit  d'Alexandre  :  on  crut  y  voir  l'annonce 
de  la  mort  prochaine  du  prince  qui  le  rendoit. 

Le  feu  précédoit  immédiatement  les  rois  dans 
les  cérémonies  religieuses  auxquelles  ils  assistoient: 
c'est  qu'on  les  regardoit  comme  les  images  de  la 

(11)  Stnb.  XV,  pag.  732. 

{il)  HcariLard , Religion da Pma ,c.  VU ,fzg.  1^4, 

(13)  Dipd^XVU.S.  114.  Voir Hérod.l,SS>  131  01138; Strab. 
XV,  j»g.  733;  Hjrdc,  c.  !  et  VI,  pag.  19  et  1 35 ,  et  ce  que  j'ai 
dit,  Zonmtn  &c. ,  pag.  34  rr  suiv. ,  sur  leur  révérence  poor  les 
autres  élémens. 
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Ditinité  (  1 4)«  Indépendamment  du  pouvoir  eir 

tfaordinaire  qu'ils  trouvoient  dans  leur  autorité  à- 

vile  ou  politique.  Ils  avoient  mérité  des  sectateurs 

de  Zoroastre  des  hommages  particuliers  par  Pap^ 

pui  qu'Hs  prêtèrent  à  ses  doctrines. 

?ritf«t.  D«  leur      Un  pontlfo  suprém»  étoit  le  chef  de  la  relfgîon. 

inandeiiient<piii«ttr  Chaque  proviuce  avoit  un  pontife  particulier,  su- 

éiokm ftitt,         bordonné  au  premier,  mais  étant  lui-même,  pour 

cette  partie  de  Pempire,  le  chef  du  culte,  l'insti- 
tuteur et  le  surveillant  du  sacerdoce  ;  les  prêtres 
étoient  consacrés  par  lui.  Cette  hiérarchie  existoit 
avant  Zoroastre;  il  la  conserva  (ij).  Le  sacer- 
doce étoit  héréditaire.  Il  y  a  encore  dans  cette  héré- 
dité même  et  dans  les  différens  grade$.  établis  une 
ressemblance  assez  forte  avec  la  législation  des 
Hébreux  (i  6). 

Parmi  les  devoirs  qui  furent  plus  particulière- 
ment imposés  aux  prêtres ,  nous  trouvcms  Td^ser- 
vation  des  rites  prescrits  par  Zoroastre  ;  la  déiènse 
de  convoiter  le  bien  d'autrui ,  parce  qu'on  ne  le 

(14)  SÛDtfirCxo\x^His0r,  d'AIét/anJre ,  pag,  ^66.  Le  falcnir 
lequel  il  atteste  Xënophoo  est  peu  exact  et  remonte  au  temps  de 
Cyrus.  Cyropid,  viU  %  pag.  115» 

(15;  Hyde  f  €•  XXX ,  pag,  \6t)  a  sutv»  Tjftroastn,  Canfuchis  tt 
Aldhometf  &c.  pag.  46  et  47*  ^otr  aussi ,  sur  les  diffêrens  ordres 
de  prêtres ,  Hyde ,  c.  XXVIII ,  pag.  ^53. 

( f  6)  l^oîr  Hyde ,  c.  XXVIIl ,  pag.  3  $4  ;  XXX ,  pag.  3^9  n'suh^ 
et  le  t.  tV  de  t Histoire  de  ta  législation  ,  pag.  175  H  suik. 
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pourrott  sans  témoigner  qu'on  est  mécontent  de 
la  Providence  et  qu'on  a  droit  sur  ce  que  Dieu  a 
jugé  &  propos  de  nous  refuser  ;  la  recommanda- 
tion de  dire  toujours  la  vérité ,  parce  que  toute 
vérité  vient  de  Dieu  et  que  le  prêtre  en  est  l'or- 
gane; la  recommandation  encore  de  ne  pas  se 
mêler  d'affaires  temporelles  ;  celte  enfin  d'être  prêt 
k  pardonner  les  injures  »  pour  imiter  cet  Être  su- 
prême que  nous  offensons  chaque  four  et  qui  ne 
cesse  de  nous  faire  du  bien  (17).  La  chasteté  ,  la 
tempérance  »  la  piété ,  ia  charité  y  toutes  les  vertus 
sont  recommandées  plus  expressément  encore  au 
pontiiè.  Une  dfme  lui  est  assurée  (tS).  L'obliga- 
tion de  la  payer  sur  tout  ce  qu'on  possède  aux 
ministres  de  la  religion  ^  et  les  dangers  de  violer 
ce  précepte ,  sont  exposés  dans  le  Saddtr^  ouvrage 
qui  contient  les  enseignemens  et  la  doctrine  de 
Zoroastre* 

Porphyre  divise  les  mages  en  trois  classes ,  qui 
toutes  trois  n'exigeoient  pas  le  même  degré  de 
lumières,  qui  toutes  trois  ne  s'imposoient  pas  les 
mêmes  privations,  les  mêmes  abstinences  (19). 

(t  7)  Henri  Lord ,  pag,  p.  Hiu,  ttnw,  atigi,  t.  III  » pAg.  438* 

(tS)  SaJder,  porte  8 .  pag.  45  ^. 

(19)  Porph.  Ahtm.  iv,  $.  t6.  Les  premiers  ne  pouvofent  ni 
manger  d'un  animal  »  ni  lui  ôtcr  la  vie  ;  les  seconds  pouvoient 
s*en  nourrir,  sans  <|u1ls  pussent  le  tuer;  les  trobièmes  n*éloteni 
loumb  à  aucune  de  ces  deui  proKII)ltions. 


474  HISTOIR&  DE  LA  tSGISLATION. 

La  première ,  composée  des  plus  instruits  parmi 
eux  9  persévéra  long-temps  dans  la  rigidité  de  ces 
principes  dont  s'honorent  toujours  les  sectateurs 
d'un  culte  que  Ton  vient  d'étaLIir  ou  de  réformer. 

Des  prêtres  purent  souvent  coopérer  à  l'insti- 
tution des  fils  du  roi  :  mais  il  n'est  pas  vrai  qu'ils 
fussent  les  conseillers  nécessaires  de  fa  couronne  ; 
il  est  encore  moins  vrai  qu'ils  eussent  le  droit  de  ré- 
compenser et  de  punir  (ao).  Si  on  les  consul  toit 
quelquefois ,  ce  ne  pouvoit  être  que  sur  ce  qui 
appartenoit  au  culte  des  dieux.  Et  quant  à  l'éduca- 
tion des  princes»  c'est  encore  sous  ce  rapport  et  sous 
le  rapport  des  doctrines  religieuses  que  des  prêtres 
dévoient  sur-tout  être  appelés  à  y  concourir. 

Leur  vie  étoit  austère  et  retirée.  Ils  prioient , 
étudioient ,  sacrifioient,  prédisoient  (21).  Leur  ré- 
putation de  sagesse  et  de  doctrine  subsistoit  au 
temps  de  Platon  ;  des  guerres  survenues  l'empê- 
chèrent seules  d'aller  s'instruire  auprès  d'eux  (22). 
On  a  dit  que  l'on  ne  pouvoit  être  mage  sans  être 


(10)  Dion  Chrysost.  Disc,  IV,  t.  II  »  pag.  149.  Caimet  »  t.  Xill 
de  la  Btbie  d'Avignon ,  pag.  1 8d. 

(ï  I  )  Voir  Caimet ,  ihid,  pag.  1 87.  Diog.  Laërce  »  préf.  pag.  C. 
Voir,  sur  les  épreuves  qui  précédoient  l'initiation ,  Grégoire  de 
^Ia£ian^e ,  contre  Julien ,  inv.  I. 

(12)  Diog.  Lacrcc,  Plat,  S*  8*  Pyrrhonavoit  étudié  sous  eux» 
suivant  ce  bfbgraplie.  Vie  Je  Pyrrhon ,%»  1. 
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né  (Tune  union  incestueuse  (2)).  Cambyse  donna 
le  premier  exemple  cTune  pareille  union  (24)  >  et 
il  y  avoit  des  mages  long-temps  avant  Cambyse. 

Les  femmes  n'étoient  pas  exclues  du  ministère 
sacré.  Artaxerce  Mnémon ,  voulant  soustraire  une 
des  siennes  aux  desits  de  Darius  son  fils ,  la  h\i 
prétresse  y  dignité  qui  imposoit  une  continence 
perpétuelle  (a^). 

Les  Perses  ne  commençoient  aucune  grande   priir«.s«criiicti. 
action  sans  adresser  au  ciel  leurs  prières.  Les  sept  ^^Xtîiw^wu'^ 
conjurés  l'implorent  même  avant  d'exécuter  contre  !»««•»• 
le  faux  Smerdis  leur  audacieuse  entreprise  (26  ). 

Il  falloit  être  pur  pour  prier.  La  loi  reconnois* 
soit  plusieurs  impuretés  religieuses  ;  des  ablutions 
étoient  souvent  ordonnées  (27), 

A  la  fin  d'une  guerre ,  une  partie  du  butin  étoit 
offerte  à  la  Divinité  (28}. 

Cyrus  avoit  établi  dans  son  palais  des  mages 
qui  toujours»  à  Taurore,  chantoient  des  liymnes 

(13)  Mais  voyez  ce  que  disent  à  cet  égard,  Strabon ,  xv» 
pag.  735  ;  Dlogène  Lacrce  »  préF.  pag.  6 ,  et  Calmet»  </<cft»  ioco, 

(14)  Voir  d^essus ,  pag.  40^  et  pag.  408, 

(a  j)  Justin ,  X ,  c.  il.  Plut,  l^ie  d'Anaxene  »  S*  39* 
(»6)  Hérod.'in,S.  7<5. 

(17)  ^Wr  Anquetil,  I ,  t.  !  du  Zend-A^tsta ,  pag,  180 ;  t.  Il» 
pag.  306  et  JMiV. ,  3 1 9  et  597. 

(18)  V*  Xénoph.  Çyrop/d.  IV,  pag.  1  o;  et  1 1  o  ;  Vil ,  pag.  1 84^ 
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en  rhonneur  des  dieux  et  qui  leur  of&oient  des 
sacrifices  foumaiierst  institution  que  ses  succes- 
seurs conservèrent  (29).  A  cette  époque  cepen- 
danty  nous  vojrons  les  sacrifices  publics  offerts 
par  le  roi  lui-même.  Xénophon  le  dit  souvent  de 
Cyrus  (}o). 

Quand  les  Perses  sacrifient ,  dit  Strabon,  ib 
mènent  la  victime  couronnée  dans  un  lieu  pur,  où , 
après  avoir  fait  leurs  prières ,  ifs  la  font  dépecer 
par  le  mage  qui  conduit  cette  cérémonie ,  s'en  par- 
tagent les  morceaux  et  n'en  offrent  rien  aux  dieux» 
la  Divinité  n'ayant  besoin ,  selon  eux, que  de  Pâme 
de  la  victime.  Ce  n'est  point  ainsi  que  ie  rzconte 
Hérodote ,  dont  Strabon  a  pris  cependant  tout  ce 
qu'il  dit  de  la  religion  des  Perses  (31).  La  victime, 
suivant  cet  Iiistorien ,  étoit  conduite  par  celui  qui 
vouloit  offrir  le  sacrifice ,  et  qui  se  présentort  la 
tète  couverte  d'une  tiare  ornée  d'une  guirlande  de 
myrte.  Ce  n'est  pas  pour  lui  seul  qu'il  adressoit 
à  la  Divinité  ses  prières  et  ses  vœux;  if  l'imploroit 

(29)  Cyrop/d.  Mil,  ]^.  10^. 

(30)  CjfropédAl^fAg,  59  ;  iri ,  pag,  79;  VIU,  pag.  «5 j. 

(31)  yoir  Hérod«  l,  $.  13» ,  et  Strab»  XV,pag.  y^x.  On  peui 
voir  auf^fti^  Mém,  de  l'Acad.  t.  XU ,  p,  j6,  Hyde  dit  que ,  toata 
lef*fois  <|u  ifs  mangent  d*un  animal ,  fb  en  offrent  une  poréun  à 
Dieu  t  en  le  suppliant  de  leur  pardonner  si  pour  conserver  leur 
vie  ils  ont  M  la  vie  h  d'autres  êtres*  Cb.  xxfx.  Voir  Henri  Xjttté, 


J 
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pour  le  roi ,  pour  la  prospérité  dés  Perses,  et  se 
regardoit  comme  compris  dans  cette  dénomination 
générale  (  ^^j*  II  partageoit  ensuite  en  morceaux  la 
victime  et  en  faisoit  cuire  les  chairs ,  qu'il  étendoit 
sur  de  Therbe  tendre  »  sur  du  trèfle  principalement. 
Lorsque  toutétoit  ainsi  disposé,  il  entonnoit  un 
hymne  sacré* 

Le  sacrifice  d'un  cheval  blanc  passoit  pour  le 
plus  agréable  à  la  Divinité  :  c'est  en  l'honneur  de 
Cyrus  qu'on  l'ofFroit  (33)»  mais  non  pas  à  Cyrus 
lui-même  ;  et  cela  peut  répondre  à  l'observation 
d'un  savant  distingué ,  qui  refuse  de  ie  croire  sous 
le  prétexte  que  les  Perses  ne  firent  jamais  un  dieu 
d'un  héros  mort  (34)- 

On  ne  se  servoit  ni  de  flûtes ,  ni  de  gâteaux 
salés ,  ni  de  bandelettes  ,  à  en  croire  Hérodote; 
et,  selon  lui  encore,  on  ne  fiiisoit  pas  de  liba- 
tions (35).  Xénophon  et  Ammien  Marcellin  disent 
le  contraire  pour  les  libations  (  36  )•  Hérodote  lui- 

(31)  Hyde  l'applique  au  roi  ;  tous  les  Perses ,  selon  Iui«  étoient 
compris  sous  ce  nom  de  roi.  Ch.  m  »  pag.  95. 

(}3)  Phllostr.  Vie  d'Apoll.l,  c.  xxxi.  Arrten,  Vl,  S.  29, 
pag.  272.  Strab.  XV,  pag.  730.  K>/r ci-dessus,  pag.  4^3* 

(34)  Sainte-Croix ,  Examen  des  hisUtr.  d^Altx.  pag.  426. 

(3;)  Hérod«I,S-  13a- 

(36]  Amm.  Marc.  XXIU ,  S.  6.  Xénoph.  Cyropid.  Vil,  p.  172, 
Voir  aussi  Strab,  XV,  pag,  733.  Esther  dit  qu'elle  évitoit  de  boira 
le  vin  des  libations.  Ch.  XIV,  vers.  1 7.  Ofh'ei  des  libations  aux 
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même  raconte  ()7)  que  Xercès»  visitant  Tancienne 
demeure  de  Priam  »  sacrifia  mille  bœufs  à  la  Mi* 
nerve  de  Troie  »  et  que  les  prêtres  qui  Taccompa- 
gnoient  firent  des  libations  aux  héros.  Ce  n'est  pas 
le  seul  exemple  que  Phistoire  nous  of&e  de  sem- 
blables hommages  rendus  par  les  Perses  à  des 
étrangers  vénérés  dans  leur  patrie.  Cyrus,  étant  à 
Babylone  ^  immola  des  victimes  aux  héros  protec- 
teurs de  cette  contrée  (38).  Xercès  fît  au  contraire 
brûler  des  temples  grecs  9  parce  que  les  Grecs  y 
renfermoient  dans  des  murs  les  dieux  qur  pour  de- 
meure ont  Tunivers  (  39).  Cest  le  motif  du  moins 
que  les  historiens  donnent  k  ce  roi.  Mais ,  si  une 
fausse  piété  eût  seule  inspiré  cette  action  ^  Xercès 
Tauroit  également  commise  dans  TAsie  nrineure , 
quand  il  y  subjugua  des  colonies  helléniques  ;  fl 
respecta  cependant  les  temples  des  Ioniens  (4o). 
Hérodote  croit  que  les  Perses  connurent  les 


mines  •  (Ut  le  chœfUf  k  Aumm  ,  dans  E«ehy  le ,  Ftrm,  sec  n,ic^u 
Voir  9xaA  la  première  icène  du  troiiième  acte« 

(37)  Liv.  VII ,  $.  4j.  Voir\t  S.  54. 

(38)  Cyropéd.  vill,pflg«  1x6,  Un  général  pene^Datts^ireira 
à  Déiof ,  y  fait  brûler  itir  raulel  trois  cents  talent  d'encens  dont 
fl  avoit  fait  don  au  temple^  Hérôd*  vi  ^  S<  97* 

(39)  Cicéron ,  da  Lois,  Il ,  $•  i o.  Cest  cequt  Itff  Cilsoitdire, 
//'  Verrine ,%,  18^  que  les  Perses  falsolent  la  guerre  aux  hommes 
et  aux  dieux* 

(40)  \  oir\t  $,  32  du  livre  II  de  Brision. 
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sacrifices  humains ,  et  il  en  donne  pour  preuve 
Amestris ,  femme  de  Xercés ,  disant  enterrer  des 
hommes  vivans  dans  Tespérance  qu^elIe  prolon- 
geroh  sa  vie  en  offrant  ces  victimes  à  la  Divi* 
nité  (40*  ^^^^  l'action  d'une  reine  barbare  peut- 
elfe  prouver  l'existence  de  ces  terribles  sacrifices , 
quand  on  n'en  fournit  aucun  témoignage  !  car 
on  n'appellera  pas  non  plus  ainsi  le  repas  que 
donna  Astyage  pour  avoh*  recouvré  son  petit-fils  » 
quoiqu'il  osftt  lui  donner  ce  nom  (42).  Plutarque 
nomme  Pluton  le  dieu  qu'impioroit  Amestris  ; 
Hérodote  fait  offrir  le  sacrifice  k  une  divinité  que 
les  Perses  disent  habiter  sous  la  terre. 

Les  auteurs  grecs  adressent  toujours  aux  dieux  comment  ict 
du  paganisme  les  oflTrandes  et  les  sacrifices  des  ^^^^^  tl 
Perses.  On  sait ,  au  reste ,  que  ce  n'est  pas  uni-  «i"«  *«•  **«»•«•  p«- 

.  '       .. .       -V  •     ,  loieni  à»  cdul  des 

quement  envers  ce  peuple  qu  ils  oM  commis  de  pa-  Grecs. 
reilles  erreurs  ;  ils  exprimoient  d'ordinaire  par  les 
noms  de  leurs  dieux  les  obfets  du  culte  des  autres 
nations.  Le  principe  du  bien  et  le  principe  du  maf , 
Ormusd  et  Arimane^  deviennent  fréquemment 
Jupiter  et  Pluton ,  et  l'on  fiiit  de  l'air  une  divinité 
(Junon)»  que  les  Perses  ne  connurent  jamais. 
Plutarque  leur  donne  même  une  déesse  de  la 
guerre»  et  c'est  dans  son  temple  qu'il  fait  inau- 

(41)  Hérod.  VII,  S .  114.  Plut.  Delà  superstition, x»  \\,  pag.  171. 
(41)  Hérod.  l,SS-  1 18  et  119. 
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gurer  les  rois  (43)«  Si  (es  Perses  eussent  adoré  les 
divinités  des  Grecs ,  ils  n'auroient  pas  détruit  si 
subitement  la  demeure  des  dieux  que  ce  peuple 
adoroit ,  dans  les  guenes  qu'ils  eurent  à  soutenir 
avec  lui  (44)* 

Jamais  aussi  fis  ne  crurent ,  comme  les  Grecs , 
qu'il  pût  y  avoir  des  divinités  des  deux  sexes  9  que 
des  hommes  pussent  donner  la  naissance  à  des 
dieux*  lis  ne  racontoient  pas  les  amours ,  Téduca- 
tion  t  les  exploits  guerriers  de  leurs  divinités  ;  ib 
n'en  avoient  pas  les  statues  dans  leurs  temples. 
Les  peuples  qui  le  &isoient  ainsi  leur  paroissofent 
être  des  insensés  (45)* 

Les  auteurs  grecs  encore»  et  tous  ceux  qui  ont 
répété  ce  qu'ils  avoient  dit  »  font  adorer  aux  Perses 
une  divinité  qu'ils  appellent  Afithra.  La  rel^on 
de  Zoroastre,  fondée  sur  l'unité  de  Dieu,  ne  put 
étendre  au-delà  son  adoration.  Les  hommages 
qu'on  paroissoit  adresser  au  soleil  ne  s'adressoient 
véritablement  qu'à  l'Être  suprême ,  dont  il  étoit 
.Fimage  (^6  ).  Une  piété  mal  dirigée  ou  la  supers- 
tition purent  lui  donner  quelquefois ,  par  des 

(43)  ^'^  ci-defiiu ,  pag.  ^6 1 . 

(44)  Voir  Brisson ,\l,S%.  zi  et suiv. 

(45)  Hérod.  1  ,  S,   131.  Warburton,  Légat,  de  M6iu,  n« 
tecL  I.  Dtog.  Latrce ,  préface ,  5>  6» 

(46}  Voir  Hyde ,  pag.  9  et  stuu. 
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formes  qu'elles  adoptent  trop  souvent ,  un  carac- 
tère plus  étendu ,  en  apparence ,  de  vénération  et 
de  crédulité;  mais  ce  n'étoit  pas  plus  ta  pensée  de 
Tinstituteur  du  culte  que  ne  le  dirent  chez  tous  les 
(peuples  les  fausses  applications  ou  les  fausses 
interprétations  données  ou  faites  par  Fignorance 
des  doctrines  les  plus  salutaires. 

Les  Perses  toutefois  prétendirent  avec  les  Grecs      DWotdon, 
qu'on  pouvoit  connoitre  ou  deviner  Favenir,  Un  p'W*<«*«w  »  »«• 
couteau  pris  »  un  pain  touché  ,  suffisoient  aux  ax»yAn«e  qu'on  icur 
mages  pour  apercevoir  et  annoncer  une  année  •***'^'^*' 
fertile  et  un  règne  cruel  (47)*  Le  sort  encore  fut 
pour  eux  une  manière  d'interroger  le  ciel ,  un  in- 
terprète révéré  de  la  volonté  divine.  Le  favori 
d'Assuérus ,  Aman ,  se  sert  de  ce  moyen  pour  ap- 
prendre au  monarque  en  quel  mois  y  à  quel  four, 
dévoient  périr  les  Hébreux  (48).  Des  présages 
exdtoient  ou  accroissoient  I^  confiance  des  Perses 
et  leur  espoir  sur  des  événemens  incertains  :  ils  le 
firent  dans  ta  conjuration  formée  pour  renverser 
du  trône  te  mage  usurpateur;  ils  produisirent  un 
effet  semblable  »  après  vingt  mois  de  siège  »  pour 
assurer  la  prise  de  Babyione  ;  des  éclairs ,   des 
coups  de  tonnerre,  au  milieu  d'un  jour  serein, 

(47)  Justin»  X ,  c.  III.  Éli^n ,  11 ,  c.  xvii. 

(48)  Esrhtr,  m  ,  V.  T. 

9,  Jî 
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tances  qui  pouVoient  survenir.  II  animoitet  diri- 
geoit  leur  courage  par  ses  exhortations  et  par  son 
exemple  ($5)  :  Ja  promesse  des  augures  -en  de- 
Venoit  plus  certaine. 

i  '  La  commémoration  du  jour  auquel  le  monde  fut 
créé  i  celle  du  jour  qui  avoit  vu  l'adoption  du  culte 
de  Zoroastre  »  celles  du  jour  de  la  naissance  du 
prince  qui  tégnoitet  de  la  •naissance  du  fils  aine 
du  roi  ^  furent  pour  les  Perses  autant  de  fètes  an- 
nuelles. Le  docteur  Hyde  a  donné  sur  ces  fêtes  et 
sur  plusieurs  autres  encore  les  détails  les  plus  éten- 
dus (5^)^  L'enceinte  domestique  avoit  les  siennes 
aussi  (  57)  9  iejour  de  la  naissance  du  père ,  le  jour 
de  la  naissance  des  enfans  »  le  jour  où  le  fils  avoit 
reçu  la  ceinture  donnée  aux  vrais  fidèles  de  Zo- 
roastre. (58).  Agatliias  décrit  une  fête  pendant 
laquelle  on  devoit  tuer  tous  les  animaux  nuisibles 
que  Ton  rencontroit»  animaux  réputés  tous  des 
productions  d'Arimane  (  jp). 

Il  est  d'autres  fêtes  publiques  dont  le  souvenir 

(s s)  Cyropéd,  m ,  pag.  71  et  suiv.  On  peut  voir  sur  toutes  ces 
divinations,  Brisson  #  il  y  $$.  6^  et  sutp, 

(56)  Chap.  XIX  principaiement.  On  peut  voir  aussi  Anque- 
ttl  »  t.  II  du  ZendAp,  pag.  574  et  suiv, 

(si)  ^^"V  ci -dessus,  pag.  40a. 

(58)  Le  kosti.  Zend  Av.  l,  pag.  27;  il ,  pag.  57^. 

(;9)  Liv.  II ,  pag.  59.  Voir  Anquetil ,  t.  II,  pag.  ^78 ,  et  Bris- 
son, 11,  S*  72. 
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nous  est  conservé  et  la  description  donnée  par  des 
écrivains  recommandables.  Malgré  leur  autorité  ,> 
quelques  incertitudes  peuvent  s'élever  encore  ,• 
sinon  sur  leur  existence  »  du  moins  sur  le  caractère 
et  sur  Tobjet  qu'on  leur  attribue. 

De  ce  nombre  est  la  magophonie ,  ou  le  mas-< 
sacre  des  mages  (60).  On  se  souvient  de  leur 
complicité  avec  le  faux  Smerdis ,  de  la  mort  de  cel 
imposteur  que  ses  oreilles  coupées  firent  recon-» 
noître ,  et  de  l'arrivée  au  trône  d'une  nouvelle 
dynastie  fondée  par  un  de  ceux  qui  découvrirent 
l'usurpation  du  successeur  de  Cambyse  (61).  l'ous 
ces  événemens  s'étoient  réunis  pour  ébranler  l'in-^ 
fluence  accordée  jusqu'alors  aux. ministres  de  la 
religion.  Un  réformateur  pouvoit  espérer  plus  fa-* 
cilement  quelque  succès;  il  devenoit  plus  sûr, 
comme  nous  Pavons  dit,  de  l'appui  d'un  monarque 
nouveau,  d'un  monarque  qui  devoit  avoir  peu 
de  faveur  pour  les  machinateurs  d'une  entreprise 
aussi  criminelle  que  celle  des  mages.  Zoroastre  fut 
écouté.  Le  peuple ,  excité  par  les  partisans  de  l'u- 
surpateur ,  s'étoit  soulevé ,  et  beaucoup  d'entre  eux 
étoient  tombés  sous  ses  coups  :  le  moment  avoit 


(60)  On  prétend  mcme  que  c'est  de  là  que  les  mages  ont  tiré 
ieur  nom  -,  mige-gusA  exprimant  oreiiies  ampéts,  Prid.  1 ,  |)age  1 07. 

(6 1  )  ï  m  Hérod.  ni ,  SS*  ^  1  tt  sutv. ,  et  Justin ,  I ,  c.  ix. 
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été  fi.vonibIe  pour  modifier  les  doctrines  reçues  on 
ea  introduire  de  nouvelles.  Mais ,  d'un  autre  coté , 
peut-on  croire  aux  détails  que  racontent  ceux  qui 
veulent  que  cette  ftte  ah  été  célébrée!  Son  exi^ 
tence  est  attestée  par  d'anciens  écrivains  ;  toutes 
(bis  comment  croire  que  les  mages  Peussent  laissée 
subsister»  eux  qui  conservèrent  fort  au-delà  de  cet 
événement  une  influence  religieuse  asses  étendu» 
cfaez  un  peuple  pour  qui  ils  restèrent  les  organes 
de  b  prière  et  les  ministres  de  toutes  les  cérémo- 
nies sacrées  l  Est-il  naturel  de  supposer  que  Zo^ 
foastre  eût  inventé  ^  même  transmis  ^  une  sofennité 
qui  perpémoit  le  souvenir  d'une  fraude  impie  î 
Anquetil  h  regarda  comme  une  fèce  purement 
civile  (62).  On  pouvoir  s'en  réjouir  dans  le  palais 
du  fils  d'Hystaspe  et  é^  $e$  successeurs  ;  it  étoit 
plus  difiîcile  de  flétrir  pubinptement ,  et  éo  nou- 
veau chaque  année,  les  prédécesseurs  des  hommes 
qui  étoient  encore  les  confidbns  de  la  Divinité, 
Hérodote  va  même  jusqu'à  dire  (63  )  que  pendant 
cinq  jours  ils  cessoient  de  se  montrer;  les  cérémo* 
nies  de  la  religion  et  ses  devdrs  auroiem  donc  été 
suspendus  ! 

Nous  voudrions  aussi  ne  pas  croire  à  l'existence 


^•i 


(^2)  Tome  II  du  Zéiui  A»,  pag*  5:79^ 
(^î)  H^rod.  Ul ,  S.  79. 
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de  la  ftte  nommée  sacêe  (64)*  On  fiàsoit  asseoir 
sur  un  trône,  avec  des  habits  royaux,  un  homme 
condamné  à  une  p«ne  capitale  :  pendant  cinq 
fours,  tous  les  plaisirs  lui  étofent  permis;  cbns  cet 
intervalle ,  toutes  ses  volontés  étoient  satîs&ites  ; 
on  le  fùstîgeoit  ensuite  et  on  Fenvoyoit  à  la  mort. 
M.  Anquetil  croit  peu  à  l'existence  de  cette  ftte 
en  Perse,  dq>uis  Zofoastre  du  moins;  elle  lui 
semble  tx^  contraire  aux  doctrines  de  ce  lé^da- 
teur  :  il  la  renvoie  aux  temps  antérieurs  à  Cyrus. 
Bérose  et  Ctésâs  n'an  parient  que  comme  dTune 
lète  babylonienne  (6j).  11  est  certun  du  moins 
que  la  l^slation  crnnindle  des  Perses  n'a  rien 
d'analogue  à  une  par»Ue  institution»  Cest  bien 
plus  Fatrocité  des  supplices  qui  la  caractérise  que 
ces  ironies  crueUes  de  la  loi. 

(64)  DioD  Cbrysost.  Dix.  1  v,  pag.  69. 

(65}  Ancpcti),  tlà^  Voir  Athénée, XIV, S«  io.On|ieniir«iir 
CBGQicI>esv%Mil€S,uii,pog.  {^4 , ct  Ic pvcii^cr ukoc  dc uocie 
Kàtdtt  de  ta  UgfdMm,  p^g.  itf^ 


I 


488  HISTOIRE  OB   LA   LÉGISLATION. 


CHAPITRE  XI 

Observations  générales  sur  le  Gouvernement  et 

les  Lois  des  Perses, 

DelâPerMâviiit  \^YRUS  dîsoît  à  SCS  guemers ,  après  la  prise  de 
uccèf  de  ce  nrf.  Ce  Babyloiie ,  611  parlant  des  vaincus  :  ce  N'appelons 
juiii acY«ieot pro-  i^ii^aîs  aux  exercices  militaires  ceux  que  nous  des- 
tinons à  labourer  nos  terres  et  à  nous  payer  tribut  ; 
ce  seroient  des  moyens  de  liberté  :  nous  leur  avons 
ôté  leurs  armes  ;  ne  quittons  jamais  les  nÀtres  (  i  ).  » 
Ce  langage ,  qu'il  est  si  âcile  de  caractériser , 
pouvoit  se  trouver  dans  la  bouche  d'un  prince  vic- 
torieux qui  vouloit  prolonger  l'asservissement  des 
nations  qi^'il  venoit  de  soumettre.  Mais  ces  armes 
qu'on  leur  ôtoit ,  en  éloignant  un  danger  en  ren- 
doient  un  autre  plus  actif;  la  corrosion  étoit  moins 
rapide  sans  doute,  mais  elle  n'en  devoit  pas  être 
moins  funeste.  Les  conquêtes  de  Cyrus ,  qui  com^ 
mencèrent  l'agrandissement  de  f empire  ,  por-» 
toient  en  elles-mêmes  les  germes  cachés  d'une 
décadence  lente ,  mais  successive  et  certaine. 


Tt 


(i )  Ç)iropéd,  vu ,  pag.  1 99. 
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Les  Mèdes  plus  anciennement  avoient  suc- 
combé sous  les  maux  que  produit  le  luxe.  Riches , 
amollis ,  voluptueux ,  ils  dévoient  être  vaincus  par 
ces  Perses  vêtus  de  peaux  d'animaux,  habitant  des 
montagnes  stériles  »  ne  pouvant  obtenir  que  de 
la  chasse  ou  de  leurs  troupeaux  la  nourriture 
que  leur  refusoit  une  terre  ingrate.  Quels  biens 
leur  enleverez-vous  si  vous  êtes  victorieux ,  avoit 
dit  Sandanis  à  un  roi  qui  vouloit  les  combattre, 
et  que  de  biens  vous  pouvez  perdre  si  vous  êtes 
vaincu  (2)  ! 

Ce  fut  un  Perse  effectivement  qui  détruisit  leur 
empire,  lui  donna  le  nom  de  la  terre  où  il  étoit 
né,. y  établit  ses  compagnons  d'armes  en  domi- 
nateurs ;  et  ces  mœurs  corrompues  des  Mèdes , 
qui  avoient  préparé  et  assuré  le  triomphe  de  Cy- 
Tus ,  Cyrus  ne  sembloit  pas  prévoir  que  ce  seroit 
là  le  plus  dangereux  ennemi  de  ses  troupes  victo- 
rieuses. 

Mais  est-ce  le  seul  genre  de  décadence  que 
pouvoit  développer  la  conduite  de  Cyrus  vain- 
queur l 

Reportons  notre  pensée  sur  l'administration 
politique  du  pays  dont  nous  étudions  les  lois. 

L'histoire  du  despotisme  est   en  entier  dans    soriedetpotiim* 


«■«■ 


en  génértl^  Sur  les 
modifications  qu'il 


(2)  Hérod.  I,  S.  71. Le  voir  ausfi  IX  ,  S.  i".  peut  recevoir. 
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rhistoire  de  Perse.  On  y  trouve  toutes  ses  phases, 
toutes  wts  oppressions  y  toutes  ses  cruautés,  toutes 
les  craintes  qu'il  ressent ,  toutes  les  craintes  qu'il 
inspine;  car  wt%  propres  terreurs  vengent  les 
peuples  de  celles  qu'il  leur  fait  connoitre. 

La  fréquence  des  conspirations  est  aussi  un  des 
témoignages  ou  dt%  caractères  de  cette  forme  de 
gouvernement.  II  y  a  dans  le  despotisme  quelque 
chose  de  violent  et  de  désordonné  qui  met  sou- 
vent en  présence  du  droit  Faudace  de  la  force 
on  les  perfidies  d'une  dissimulation  qui  prépare 
un  ^crime.  Un  att^itat  fm  monter  au  pouvoir; 
une  vertu  quelquefois  en  fait  descendre.  Le  des- 
pote se  croit  défendu  par  {es  soldats  armés  qui 
l'environnent  :  mais  ce  sont  ces  scJdats  mêmes, 
ces  armes  mêmes ^  qui  le  renversent  du  trône;  c'est 
par  ceux  qui  dévoient  garantir  sa  vie  qu'il  périt 
presque  toujours» 

Platon  lui-même  attribue  ( } }  aux  violences  com- 
mises par  les  rois  de  Perse  la  décadence  de  ce  pays, 
décadence  qui  ne  tarda  pas  à  préparer  la  chute  de 
Tempire. 

C'est  du  temps  de  Déjocès  que  le  despotisme 
avoit  été  »  pour  ainsi  dire,  constitué  (4  )  ;  et ,  ce 

■     .  m 

())  Dn  Lois ,  ]ii ,  psg.  673, 

(4}  ^f^à^  ci-dessus  y  chap.  1.^,  pag.  ^98  et  299. 
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qui  est  asses  rare  dans  Thistoire  du  monde ,  H  le 
fonda  sans  combattre ,  par  les  eflfèts  seuls  de  sa 
conduite  comme  magistrat;  il  reçut  de  la  plus  pai- 
sible des  fonctions  un  pouvoir  que  les  armes , 
d'ordinaire»  usurpent  ou  conquièrent  :  on  le  lui 
cfTrit  ;  mais  il  s'y  plaça  comme  s'il  l'eût  pris  par 
lui-même  et  pour  lui-même. 

Déjocés  mourut  vers  le  milieu  du  septième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne»  Un  siècle  après ,  ré- 
gnoit  Cyrus.  Ce  grand  prince  offre  une  preuve 
nouvelle  de  Tinfiuence  d'un  seul  homme  sur  les 
destinées  d'un  peuple.  Sans  lui  la  Perse  seroii 
restée  sujette  de  la  Médie  ;  sans  lui  jamais  elle 
ne  seroit  devenue  la  maîtresse  d'une  portion  de 
TAsie. 

Son  administration  »  toujours  active ,  joignit  la 
douceur  à  la  force  et  la  vigilance  à  la  fermeté. 
Le  pouvoir I  sous  son  règne»  se  modéra  sans  s'af^ 
fbiblir  (;}. 

Mais  la  modification  du  despotisme ,  chez  un 
peuple  guerrier»  n'est  jamais  qu'une  modification 
temporaire.  C'est  aux  vertus  ou  à  l'intérêt  du 
maître  qu'on  la  doit.  Plus  d'une  fois  ces  gouver* 
nemens  offrirent  à  leurs  sujets  des  années  de  sou- 
lagement :  Titus  et  Domitien  se  succédèrent  ; 

(;)  ^rci-dcttus»c.  1  etll»p«g.  }0},  307,308  tl3a3. 
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l'autocratie  étoit  fa  même  sous  Marc-Aurêlé  et  sous 
Commode  :  mais  lei  successeurs  d'un  bon  prince 
conservent  dans  toute  sa  rigueur  une  autorité  dont 
ils  ne  feront  pas  le  même  usage. 
En  reçut-il  •ous      j^  destinée  politique  des  Perses  ne  changea  pas 

les  •uGCCMCurs  de 

cynai  dBiïs  Cette  longue  suite  de  rois;  et  c'est  vaine- 

ment que  quelques  faits  isolés  et  mal  expliqués 
ont  pu  laisser  à  des  écrivains  l'espérance  d'aper- 
cevoir, au  milieu  de  cette  longue  servitude,  quel- 
ques lueurs  au  moins  d'une  apparente  liberté  (6). 
Le  pouvoir  de  Cyrus  étoit  resté  le  même  que  celui 
de  Déjocès;  et  ce  pouvoir  illimité,  Cyrus  l'auroit 
pris  s'il  ne  l'avoit  trouvé  existant  déjà  :  il  n'en  per- 
doit  rien  en  paroissant  en  abandonner  une  partie 
ou  la  circonscrire.  Tempérée /ilors  par  un  homme 
habile,  la  tyrannie  se  remontra  dans  toute  son 
âpreté  sous  Cambyse ,  et  la  cruauté  du  prince  ia 
rendit  plus  effroyabfe  encore.  J'ai  dit  comment  gou- 
vernèrent les  monarques  de  la  dynastie  nouvelle; 
Artaxerce  Mnémon ,  presque  seul ,  fit  quelques 
actes  dignes  d'un  roi  sage ,  d'un  bon  roi  { y). 

Il  y  avoit  d'ailleurs^  dans  la  composition  et  dans 
l'étendue  de  l'empire ,  des  obstacles  qu'il  étoit  dif^ 
fîcile  de  surmonter. 

(6)  Voir  ia  note  £  aux  Eciaircissemens. 

(7)  Voir  ci-dessus ,  c.  11 ,  pag.  307  et  suiy,  , 
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Les  intérêts  d'une  partie  de  cet  empire  n*étoient    Étendue  de  i 


em* 


pas  toujours  les  intérêts  de  l'autre.  Ici ,  des  com-  ■""•  '"'*'*"  *"''- 
bats  à  soutenir  ;  là  ^  une  paix  profonde  :  ici  »  des  >!»>  «n  f»uoicnt 
champs  de  la  plus  grande  fertilité  ;  là  »  des  terres  ^^^  ^' 
rebelles  au  travail  même  du  laboureur  :  telle  étoit 
la  Perse  primitive.  Plusieurs  langages  diflPérens ,  et 
tous  particuliers  aux  peuples  qui  s'en  servoient  » 
inconnus  pour  les  autres  :  on  étoit  obligé  de  pu- 
blier les  lois  ou  les  commandemens  du  prince  dans 
autant  de  langues  qu'il  s'en  parloit  dans  les  divers 
états  soumis  (8).  Cultes  difTérens  aussi  :  cette  doc- 
trine de  Zoroastre ,  adoptée  en  Perse ,  n'étoit  pas 
la  doctrine  religieuse  de  la  Babylonie  et  de  l'É- 
gypte  (9).  Leur  position  physique»  morale  et  po- 
litique ,  avoit  pareillement  donné  ou  transmis  à 
ces  peuples  divers  d'autres  moeurs  »  d'autres  usages 
et  d'autres  besoins. 

Cyrus  avoit  promis  aux  Perses  de  les  soustraire 
aux  Mèdes;  il  le  fit.  Les  premiers  »  il  est  vrai»  ne 
changèrent  que  de  dépendance  sous  le  rapport 
d%  l'obéissance  et  du  gouvernement  ;  mais  ils  ac- 
quirent et  conservèrent  sous  des  princes  de  leur 
nation  une  prépondérance  et  une  faveur  qui  les 

(8)  Voir  fùther,  1 ,  v.  ai  ;  m,  v.  la  ;  VUI,  v.  9  et  i }  ;  XVI, 
V.  1 9  ;  et  cMcssus ,  c.  IV,  pag.  )^o. 

(9)  yoir,  sur  les  cultes  de  ces  deux  pays,  le  tome  I.«  de  cette 
Histoire ,  pag.  1 57  «<  ^uiu,,el  le  tome  II ,  pag.  340  tt  suiy. 
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dïtringuèrant  toujoun  des  antm  habitans  de  fem- 
fûre.  Il  y  eut  dini  le  même  peuple  deux  ordres 
de  fu^ ,  drat  les  uni  ivoient  toutei  iet  exetnp* 
tîoi»  et  tout  l'exercice  du  pouvoir,  et  les  autres 
n'avoîent  pour  partage  qu'une  exciunon  presque 
ooniînuelle  des  fonctions  publiquei  et  une  op- 
preiiion  sans  inoyeni  de  s'en  défendre.  Les  Pênes 
n'étoieni  soumis  à  aucun  impât  pour  les  terres 
qu'ils^xMiidoient;  ils  necontribuoîentaux  diat;ges 
del'état  que  par  des  dons  volontaires  (  i  o) .  Ils  exer- 
çoieni  les  plus  hautes  magistratures  ;  îfi  serrcmnl 
le  monarque  de  plus  près  et  étoient  mieux  écoutés 
de  lui. 

Les  créateurs  de  cette  immense  monarchie 
avoient  mal  su  fondre  ensemble  les  (fifférentes  ra- 
tions dont  elle  se  compoioit ,  et  leur  donner  de* 
mœurs  communes  dans  des  intérêts  commun*.  Ili 
laiisdent  les  royaumes  ccHiquis  trop  subordonnés 
aux  royaumes  conquéram.  De  grands  élats  étoient 
devenus  des  provinces  :  mais  de  ces  provinces, 
la  plupart  avoient  été  reines  comme  fiabylone  et 
l'Egypte  I  et  ce  souvenir  même  devoit  exciter  en 
elles  un  désir  perpétuel  de  reconquérir  Findépen- 
dance  qu'elles  avoient  perdue.  Ce  dut  être  une  dei 
causes  les  plus  puissantes  de  l'ébranlement  de 

(to)  M^od.iii.S.  1)0. 
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rempire  et  de  sa  chute ,  que  cette  association  de 
parties  si  inégales  »  ce  défaut  de  lien  entre  elles  et 
cette  absence  de  moyens  d'union»  Les  regrets  en 
étoient  plus  vifs,  la  révolte  plus  naturelle ,  la 
défection  plus  aisée  à  produire  quand  une  main 
puissante  viendroit  menacer  un  édifice  si  mal 
assuré. 

L'étendue  de  l'empire  en  avoit  aussi  rendu  le    AMm  maax  qy» 
commandement  plus  difficile  par  cela  même  qu'é-  '^^^^  ^ 
coient  plus  difficiles  la  surveillance  dans  l'intérieur^ 
et  envers  les  étrangers  la  défense.  Elle  avoit  obligé 
à  laisser  aux  satrapes  une  autorité  toujours  mal 
aisée  à  déterminer,  puisqu'il  leur  faut  assez  de  force 
pour  être  obéis  promptement  et  presque  servile- 
ment dans  ce  qu'ils  commandent  ou  proposent , 
et  pas  assez  pour  avoir  la  puissance  de  résister , 
s^ils  l'osent ,  aux  ordres  que  leur  donnerait  le 
maître  de  l'état  ;  une  autorité  enfin  toujours  dan- 
gereuse pour  le  prince  et  effrayante  pour  les  su- 
jets.  Cyrus  avoit  eu  cent  vingt  provinces ,  et  com- 
mandoit  facilement  à  toutes.  Darius ,  en  les  rédui- 
sant à  vingt,  parut  rendre  la  surveillance  plus 
fecile  :  elle  Tétoit  effectivement  ;  mais ,  d'un  autre 
côté  »  il  en  résultoit  un  bien  grand  pouvoir,  pour 
les  gouverneurs  principalement  les  plus  éloignés  de 
la  demeure  du  roi.  Aussi  plusieurs  cherchèrent-ils 
à  s'emparer  de  la  puissance  dont  ils  n'étoient  que 
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les  dépositaires.  La  rébellion  partoit  de  ceux  mêmes 
qu'avoit  distingués  ia  confiance  du  monarque. 
De  cou  qui  pu-       Parleraî-îe  de  la  délégation  du  droit  de  gou- 

vcrnoient  au   nom  '  O  O 

du  roi,  ou  <iui  fc-  verner  et  de  punir  (  1 1 )  î  J'en  ai  retracé  ailleurs  les 
deilpiioM  pTrtictt-  déplorables  effets ,  soit  que  la  délégation  fût  gé- 
lièrcf.  nérale ,  comme  pour  Aman ,  à  qui  tout  le  pouvoir 

royal  est  coi^é ,  soit  qu'elle  fiil  spéciale  à  Fégard 
de  telle  ou  telle  action ,  en  &veur  de  telle  ou  telle 
personne ,  comme  les  rois  le  firent  souvent ,  pour 
Parysatis  par  exemple  (12).  Le  second  après  h 
roi  ne  parloit  au  nom  du  monarque  que  pour 
rendre  plus  redoutable  sa  propre  volonté.  II  s'at- 
tribuoit  même  et  exerçoit  impunément  le  plus  ter- 
rible é!à%  droits ,  celui  de  vie  et  de  mort.  Le  prince 
lui  cédoit ,  pour  Pinvestir  de  son  impitoyable  au- 
torité y  il  lui  cédoit  cet  anneau  royal ,  moyen  et 
signe  de  l'exercice  de  son  pouvoir  (13)' 
De  réducation         D'autFes  hommes  étoient  dans  le  palais  du  roi 

def  filf  du  roi.  De  ^ 

i*éducation  def  tu-  fes  interprètes  ou  les  organes  de  ses  volontés ,  les 
^'^'  ministres  chargés  de  les  exécuter.  Privés  de  tout  ce 

qui  promet  le  bonheur  et  l'occasion  des  vertus  les 
plus  pures ,  ime  ambition  que  tout  avilissoit  dé 
dommageoit  ces  malheureux  de  la  privation  des 
plus  douces  affections.  Les  eunuques,  placés  auprès 

(i  i)  Ci-dessus ,  pag.  348. 

(1 2)  Voir  ci-dessus ,  c.  i  V,  pag.  364 ,  et  c.  viii ,  pag.  4 1 9. 

(13)  Voir  ci-dessus ,  c.  IV,  pag.  348  ^r  suiv. 
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du  tr6ne  >  en  disposèrent  même  quelquefois.  Us  ne 
pottvoient  y  monter  ,  mais  ils  pouvoient  le  ren- 
verser; ils  pouvoient  aider ,  au  préjudice  d^un  droit 
certain ,  un  droit  douteux  ou  illégitime^  Dans  le 
palais  oix  le  despote  s'emprisonne ,  il  n'en  est  pas 
toujours  plus  assuré  ;  son  invisibilité  change  seu- 
lement le  lieu  et  les  instrumens  des  conspiradons* 
Nous  Pavons  déjà  dit»  les  ennemis  qu'H  peut 
craindre  sont  moins  encore  dans  le  peuple  qui  lut 
obéit  que  parmi  les  hommes  qui  le  servent  Ce 
prince  environné  d'un  si  grand  appareil  de  force 
et  de  pmssance  »  qui  fait  tout  trembler  11  six  cents 
lieues  oe  lui  >  la  main  d'un  esclave  peut  le  préci- 
piter du  trdne  (  1 4)« 

Cette  confiance  du  roi  dans  ses  eunuques,  nous 

f  q>ercevons  dès  le  règne  de  Cyrus  ;  c'est  à  lui 
du  moins  qu'on  attribue  la  pensée  d'avoir  con- 
fié 11  de  tels  hommes  l'éducation  du  fils  aine  du 
roi  (15).  Ce  n'étoit  pas  le  moyen  d'inspirer  au 
feune  prince  des  sentimens  nobles  et  élevés.  Il  est 
sur-tout  impossible  de  trouver  une  contradiction 
plus  forte  que  celle  qui  existe  entre  les  maximes 

(14)  ^WcKdettus^c.  iv^pag.  351  et  \^%i£jthir,  u,v.  ai  ; 
Cîéûu,  SS.  29,  45  et  49«  K^/r  aussi  le  $.  17.  Les  eunuque 
concourent  à  presque  tous  les  tssttsslnats  dont  la  (arallle  des  rois 
est  frappée  dam  l*hlstolre  de  Perse. 

(15)  Platon, /.''/^/r/^Wr^pag.  m.  (W ci-dessus, pag.  4^0. 
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enseignées ,  ditKin  »  à  Théritier  de  la  Gouronne ,  et 
les  hommages  servile^  dont  on  Fentouroit  dès  sa 
première  enfance.  Platon ,  qui  raconte  ces  pro- 
diges de  l'éducation  dans  le  //^  AlcihiaJe,  n'a  plus 
la  même  opinion  dans  le  troisième  livre  des  Lois  ; 
il  y  dit  que  les  enfsms  de  Cyrus  furent  élevés  de 
manière  qu'au  lieu  de  les  instruire  de  tout  ce 
qu'ils  auroient  dû  savoir ,  on  les  environnoît  de 
tout  ce  qu'on  auroit  dû  éviter  (  i  ^  ).  Dans  les  pays 
despotiques ,  le  prince  n'a  pas  besoin  d'être  cor- 
rompu par  Féducation;  il  est  assez  sûr  de  f  être  par 
Tezercice  du  pouvoir  quand  il  y  sera  parvenu^ 

L'éducation  des  sujets  étoit-elle  du  moms  favo- 
rable aux  mœurs  !  On  éprouve  un  grand  intérêt , 
m^e  un  sentimeit  de  bonheur ,  en  lisant  dans 
Xénophon  ia  manière  dont  i'enfance  ét<xt  élevée 
chez  ies  Perses  (17);  des  écoles  propres  à  la  for* 
mer  aux  vertus  les  plus  néœssaires  dans  les  so- 
ciétés politiques ,  des  exercices  qui  préparent  éga- 
lement à  l'emploi  sdutaire  de  i%s  forces  pour  h 
conservaticm  de  l'ordre  et  la  défense  de  la  patrie , 
l'habitude  inspirée  et  même  donnée  de  l'amour  du 
travail ,  de  la  tempérance ,  de  la  justice ,  de  l'obéis- 
sance aux  lois  et  du  respect  pour  elles.  Mais  c'est 

mmmÊÊmmmy  ,    , — »— ^ mnwmimmmmimmmmmmmtmmmmmmmmmim 

(i  6)  Des  Lois ,  iiv.  m ,  pag.  694* 
(17)  Cywpéd.  !iv.  i,  pag.  3  etsuw. 
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ici  principalement  que  se  montre  rimagination 
de  Xénopbon  »  on  ce  but  caché  de  son  ouvrage , 
lequel  auroit  moins  été  de  raconter  que  d'ins*- 
truir'e.  La  réflexion  arrache  bicintôt  à  une  séduction 
que  l'on  voudroit  conserver  ;  presque  tous  les 
faits  sont  contraires  à  ce  que  nous  apprend  un  exa«* 
men  approfondi  des  annales  de  Perse»  La  Cyn* 
pédii  offre  du  moins  quelques  instructions  morales 
à  recueillir»  quoiqu'elles  répondent  mieux  aux 
voeux  que  Ton  aime  à  former  qu'à  la  vérité  de  Ffais- 
toire.  Les  Perses  ne  furent  famais  plus  corrompus 
qu'au  temps  oii  Xénophon  leur  donnof  t  ces  éloges 
et  racontoit  avec  endiousiasme  des  bienfaits  qui 
n'existoient  pas.  Nous  l'apprenons  de  Xénophon 
lui-même  (i8). 

Quelques  soins  avoient  été  pris  cependant  ^our    ctuict  des  sucent 
l'éducation  des  guenriers  (19)  :  mais  ces  guerriers  tr^rZm" 
n'étoient  plus  ks  soldats  de  Cyrus  ;  ce  n'étoient  ^'^^^^  «»<'•  •» 
plus  ces  hommes  descendus  librement  des  mon- 
tagnes de  Perse  ;  c^étoient  les  défenseurs'  obligés 
d'un  maître  qui  les  avoit  dépossédés  de  ieur  pa« 
trie.  Miltiade  et  Thémistocle  avoient  vaincu  mal- 
gré les  troupes  innombrables  du  grand  roi  ;  et    ^ 
néanmoins  ces  troupes  étoient  encore  asses  loin 

•  ■•  '  -      ■i...  I.  '.1  ■  ...  «I.     I  * 

(18)  Cywpéd*  VIII,  ptg.  239  etsuh. 

(19)  Voir  d-deuus,  c.  V,  pag.  }66  it$Mw. 
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dé  Fétat  cPafroibiissement  que  les  effets  croissans 
du  luxe  dévoient  achever  de  produire.  Voilà  de 
riches  conquêtes  à  fidre  ,  avoit  dit  Cyrus  y  mon- 
trant à  ses  soldats  le  pays  où  il  les  conduisoit  ; 
Xercès  ne  pouvoit  le  dire  aux  siens  quand  il  les 
menoit  vers  la  Grèce,  On  sait  même  avec  quelle 
leiueuv)  avec  quelle  fbiblesse  ils  le  suivoient.  Ce 
n'étoit  pas  sous  Cyrus  qu'il  falloit  battre  les 
soldats  pour  les  animer  (20] ,  et  ce  ne  fut  pas  la 
moindre  cause ,  le  mcmidre  moyen  du  succès  des 
Grecs.  Mais  n'en  exista-t-il  pas  également  une 
cause  bien  forte  dans  la  différence  si  extraordi- 
naire du  gouvernement  et  des  mœurs  \ 

Jamais ,  sous  les  rapports  moraux  et  politiques, 
la  situation  de  deux  peuples  ne  fut  plus  dissem* 
blable  qu'entre  les  nattons  grecques  et  l'empire  de 
Darius  :  dans  la  Grèce  »  sont  toutes  les  agitations 
de  la  liberté ,  toute  la  confiance  qu'elle  produit , 
toute  la  gloire  qu'elle  donne ,  tous  les  désordres 
qu'elle  fiiit  naître;  dans  la  Perse,  toute  l'insolence 
de  la  tyrannie ,  toutes  les  dégradations  de  la  ser- 
vitude y  et  la  plus  honteuse  de  toutes ,  celle  qui  va 
Jusqu'à  s'enorgueillir  d'avoir  de  tels  maîtres.  Ces 
soldats  du  despotisme ,  qui  alloient  se  trouver  en 
présence  des  républiques  de  la  Grèce ,  n'étoient 

I  I  r  I    I 

(20)  Voir  ci-dessus ,  pag.  369  et  370. 
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pasdes  audacieux  sans  puissance»  des  soldats* étran*- 
gers  à  Tart  de  ta  guerre;  c'étolent  leurs  pères  »  et 
U  plupart  d'entre  eux  peut-être ,  qui  sous  Cyrus 
et  Cambyse  avoient  contribué  à  subjuguer  Baby- 
ione  et  TEgypte  (  ^  i  )•  Mais ,  aux  bords  du  Nil 
comme  aux  bords  de  TEuphrate  »  les  armées  perses 
n'avoient  eu  à  combattre  que  des  peuples  soumis 
il  une  volonté  arbitraire.  Une  scène  nouvelle  se 
préseptoit  sur Thorizon du  monde;  l'Asie  attaquant 
l'Europe.)  et  deux  gouvememens  si  opposés  lut- 
tant ensemble  pour  étendre  ou  repousser  la  domir 
nation  d'un  maître. 

La  Perse  étoit  alors  le  plus  grand  empire  qui  L«tPmc«v«iiioit 
existât ,  un  des  plus  grands  que  le  monde  ait  con-  ^^t'H*  g^ 
nus.  Les  états  dont  se  composoit  la  Grèce ,  réunis  <>'•«>»«•  influence. 
tous  ensemble  y  composoient  à  peine  la  1 1  j  /  par- 
tie de  cette  monarchie  (22) ,  qu'avoient  toubà-la- 
fbis  accrue  et  cimentée  les  conquêtes  de  Cyrus , 
de  Cambyse  et  de  Darius.  Mais  la  Perse  n'étoit 
plus  ce  qu'eUe  avoit  été  sous  le  premier  de  ces  rois. 
Cambyse  avoit  mal  conservé  tant  de  gloire  »  et  sur- 
tout tant  d'affection  et  de  justice  pour  les  peuples 
qu'il  gouvemoit^  Toutefois  ce  sont  les  hommes 
qui  avoient  subjugué  l'Asie,  dont  les  Mèdes,  les 

(a  t  )  Baby lone»  l*an  539  avant  Jésui-Chrbt  ;  l*Égy pte ,  l*an  515. 
(ai)   l 'oyngt  d'Anacharsh ,  1. 1 ,  pag.  157. 
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Lydiens,  ks  Assyriens,  les  Égyptiens  même,  étoient 
devenus  les  sujets  ;  ce  sont  ces  pmssances  imîes 
qui  vont  essayer  contre  de  petites  peuplades  ieiir 
gloire  et  leur  courage ,  et  la  Grèce  encore  ne 
combattra  pas  tout  endére.  Quelques-uns  de  nés 
états  avdent  fléchi  devant  la  crainte  que  leur  im- 
pirof t  un  tei  ennemi  (23);  et  remarquons  que  le 
premier  peuple  qui  se  soumit ,  ce  furent  ces  Ma- 
cédoniens qui ,  un  siècle  et  demi  après ,  devoiem 
les  combattre  avec  tant  de  succès  et  détruire  leur 
empire  (24)  •  Le  dévouement  à  la  patrie  fut  plus 
fort  que  tant  d'armes,  tant  de  vaisseaux,  tant  de 
soldats  ;  la  Grèce  fut  victorieuse  ;  les  lois  qu'on 
vouloit  lui  imposer ,  die  les  imposa  elle-même  ï 
ses  ennemis*  Les  Perses  s'étoient  crus  si  sûrs  de 
vaincre ,  qu'ils  avoient  apporté  en  Grèce  un  Moc 
de  maii>re  pour  ériger  un  trophée ,  marbre  dont 
Phidias  ensuite  fit  une  statue  de  Némèsis  (25). 

Déchus  de  la  victoire ,  ils  essayèrent  d'obtenir 
par  un  autre  moyen  ce  que  leur  refusoient  les 
armes.  Ne  pouvant  vaincre  les  Grecs ,  ils  appe- 
lèrent à  leur  secours ,  ils  exploitèrent ,  si  fose 
m'exprimer  ainsi ,  les  ^iousies  et  les  rivalités  mu- 


>*aMkaiifi*MMa 


(23)  Les  Thessaliens  >  les  Ioniens >  les  Théboins  et  cTa^trçs 
encore  nommés  par  Hérodote ,  vn ,  S,  132. 
(i4)  HérocL  v,  $$.  17  et  18. 
(25)  Pausanij(S|i,$.  j^. 
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tuelles  des  nations  helléniques  :  on  les  vit  en  exci- 
ter tour  h  tour  les  ressentimens  et  les  espérances; 
aider  et  secourir  Athènes  contie  Sparte  »  et  Sparte 
contre  Athènes  (26). 

Les  rivalités  étoient  anciennes  entre  les  difFé-    ptviiionf  qu*tif 
rens  peuples  de  la  Grèce.  La  guerre  étrangère  les  ^"Jlîll^âê 
sauva   iong^temps  de  tous  les  nvdheurs  (f  une  ^wu^m    qu'iu 
guerre  civile.   Quand  Darius  et  Xercès  vinrent  ^ 
tenter  de  les  assujettir ,  les  Grecs  ne  fbrmoient  pas 
une  association  universelle  »  inébranlable.   Plu- 
sieurs états  refusèrent  de  s'associer  aux  guerriers  / 
de  ^arte  et  d* Athènes  (27)  ;  ils  se  montrèrent  in- 
fidèles au  noble  devoir  de  la  défense  (f  une  patrie 
commune.  On  s'étonne  qu'au  milieu  de  ces  divi- 
sions les  barbares  n'aient  pas  vu  triompher  leurs 
formidables  armées. 

Athènes  et  Sparte  s'étoient  réunies  contre  les 
Perses  ;  elles  se  combattirent  de  nouveau  quand 
les  Perses  étirent  été  vaincus.  Le  lien  de  ces  deux 
républiques  étant  ainsi  brisé ,  la  Grèce  chancela 
sur  elle-même  ;  ses  ennemis  en  acquirent  insensi- 
blement une  influence  qu'ils  n'auroient  jamais 
obtenue  par  les  armes  ;  et  l'on  arriva  enfin  à  ce 

(16)  On  peut  en  voir  aussi  quelques  exemples  dans  Diodore» 
XI,  S*  74;  dans  Plutarque,  Ly sandre,  S*  14  i  ^t  dans  0>rnéllus 
Népof  f  Caffi^fl,  S.  a. 

(37)  Voir  la  note  a)  ,  pag.  ;oa. 
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traité  auquel  on  a  conservé  le  nom  du  Spartiate 
qui  fut  chargé  de  le  proposer,  nom  couvert  à  ja- 
mais du  mépris  des  peuples  (28). 

Ce  n'est  pas  le  seul  moyen  dont  les  Perses  se 
soient  servis  contre  les  Grecs.  Désespérant  d'ob- 
tenir des  succès  miUtaires  après  les  défaites  si 
honteuses  de  Xercès,  les. successeurs  dç  ce  roi  ai- 
mèrent mieux  reprendre  par  la  corruption  la  pré-< 
pondérance  que  la  guerre  leur  avoit  refusée.  Ils 
donnoient  des  secours  aux  plus  fbibles  ;  ils  ezd- 
toient  les  plus  forts  à  l'orgueil  de  la  vengeance  ; 
ils  achetoient  les  généraux  et  Içs  orateurs  (ap)  ; 
ifs  favorisoient  l'attrait  dç  chaque  état  pour  l'indé- 
pendance y  et  énervoient  ainsi  la  Grèce  ei;i  isolant 
toujours  plus. ses  gouvememens  et  se$  forces.  Cest 
à  la  corruption  exercée  par  eux  qu'on  dut  ce  même 
trmté  d'Antalcide  (30)  qui  amena  un  changement 
absolu  dans  l'existence  des  dominations  politiques. 
Le  roi  de  Perse  possède  ^  lui  seul  plus  de  richesses 
que  les  autres  rois  tous  enseinble  ;  sa  puissance 


(28)  £t  oe  qu'on  ne  peut  croire ,  quoique  Piutarque  le  diK 
deux  fois  (  Aruut.  $.  28  -,  Symp»  vu ,  quest.  8  )  »  on  vit  ce  mué- 
rabie ,  Antaicide ,  danser  dans  içs  festhis  des  perses ,  en  contre- 
faisant Léonidas. 

ff 

(29)  En  voir  aussi  des  exemples  dans  Ctésîas  »  S*  |2 ,  et  Piur 
tarque ,  Artax,  %%.  ai  et  27. 

(}o)  Piut.  Artax.  S.  28  ;  Agésil  $.  37. 
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tellement  sur  les  affaires  de  la  Grèce ,  que  9 
quand  nous  étions  en  guerre  avec  Lacédémone , 
il  fkisoit  pencher  la  victoire  du  côté  où  il  se  ran- 
geoit  :  ce  sont  les  paroles  de  Démosthène  (31). 

Ces  richesses  dont  les  Perses  faisoient  un  si    D»nt  «pei  ^t 
indigne  usage  ne  leur  étoient  pas  moins  funestes  J^i^^Z\^îicB 
à  eux-mêmes.  Le  despotisme  les  avoit  avilis.  L'o-  »»«•  <*«  i«ur  dé. 
pulence  et  les  vices  qui  l'entourent  avoient  achevé 
leur  dégénération.  Xénophon  en  a  rassemblé  quel- 
ques traits  pris  également  et  dans  leur  vie  privée 
et  dans  leur  vie  publique  (}2).  L'infection  morale 
étoit  universelle.  D'abord  autour  du  trône,  elle  en 
étoit  descendue  et  couvroit  tous  les  pays  sur  les- 
quels s'étendoit  la  puissance  du  roi. 

La  corruption  des  peuples  est  une  conséquence 
nécessaire  de  la  corruption  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent. Oh.  peuvent  être  les  âmes  nobles  et  cou- 
rageuses ,  quand  la  noblesse  des  sentrmens  et  fe 
courage  des  actions  sont  des  crimes  !  Et  d'un  autre 
côté  9  où  en  est  un  empire  dont  le  roi  propose  des 
prix  pour  des  mets ,  pour  des  cuisiniers ,  pour  uii 
plaisir  nouveau  (33)  ! 

L'Asie  peut  être  considérée  comme  la  terre 

(3 1  )  Sur  la  lettre  de  Philippe ,  pag.  118. 
(3a)  Cyropéd,  VIII f  pag.  i^^etsuiv» 
(33)  Athén.  IV,  S*  10;  x:\fS.  la.  yoir  ci-desiu8|  pag.  459 
et  460. 
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natale  du  hixe }  les  diamps  y  loiu  fôcondc ,  Im  be- 
soins moins  grands  et  plus  &cîle*  à  saû&ire;  k  cra- 
vail  habituel  y  est  moins  pénible ,  et  encore  a-4-on 
des  eKlaves  pour  s'y  livr»*.  Cest  de  la  prise  de 
Babylone  que  l'on  doit  compter  la  première  im- 
pulsion qui  utiena  sous  ce  rapport  la  décadence 
des  Perses.  Babylone  acheva  la  corruption  k  la- 
qndie  les  mœurs  des  Médes ,  vaincus  aussi ,  les 
avoient  <tt}ii  préparés.  Alexandre  y  aur<Mt  suc- 
combé comme  eux  dans  la  suite ,  s'M  eût  survécu 
St  ses  succès.  On  a  écrit  cependant  qu'en  voyant 
toutes  les  richesses  de  Darius  ce  guorier  illustre 
avoit  demandé  si  ce  i^étoit  pas  là  être  roi  (]4). 
Voilà  comment  on  est  vaincu ,  auroit-il  pu  dire  plu- 
tôt; voilà  comment  on  cesse  de  régner.  Ce  n'est 
pas  un  sceptre  d'or  qui  conserve  les  empires ,  «fisoit 
avec  bien  plus  de  vérité  Cyrus  mourant  à  son  fils  : 
les  amis  fidèles  sont  le  véritable  sceptre  des  ro»  ; 
ils  seront  tou}ours  leur  plut  ferme  appui  ()f  ). 

Tant  que  le  luxe  atteint  les  peuples  sans  ar- 
river à  l'armée ,  quelques  espérances  peuvent  se 
concevoir  encore  ;  mais  quand  il  s'est  emparé  de 
l'armée   même  ;  quand  celui  qui  la  ccminunde 

(j4)  Plat.^/«-,i,j7. 

()5]  Cyrepfd.  VIII,  p^.  ijf.  Veir,  tur  le  Inzeife*  tnté** 
ftax»,}Abf.V,%.  »ri  Vll,S.8jiJuM.  Xl,c.  VjXll.ciDjTlK- 
Lfve  ,  IX  ,  1. 1 8  j  <2utDte-Curce,  III ,  S.  i  J  i  Strab.  xv,  p9g-7;  '  - 
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marche  entouré  de  femmes  et  d*eunuques ,  xnm^ 
partant  sous  sa  tente  même  les  plus  honteuses  vo- 
luptés ;  quand  il  marche  couvert  d^or  et  de  pour* 
pre  i  surchargé  de  tout  Tattirail  de  sa  grandeur  » 
il  est  plutôt  >  comme  le  dit  Tite-Live  en  parlant 
de  ce  Darius  lui-même  »  il  est  pluc6t  une  proie 
assurée  qu^un  ennemi  formidable  (36).  Que  sont 
des  guerriers  à  riches  vétemens  auprès  <f  un  en* 
nemt  sobre  et  armé  i  Uor  recouvroit  le  fer  ;  h 
défthe  devoit  remplacer  la  victoire.  Et  d'ailleurs 
que  peuvent  être  des  soldats  sous  un  gouverne* 
ment  semblable  !  Une  obéissance  sans  afTecrion 
n^exdte  pas  le  courage*  La  cnûnte  de  la  mort  que 
la  guerre  peut  amener  n'est  que  la  seconde  des 
craintes  qu'on  ressent  ;  il  y  en  a  une  plus  présente  » 
plus  prochaine  >  celle  du  despote.  £t  Platon  a 
raison  de  dire  (37)  que  ces  armées  innombra* 
blés  n'étoient  d'aucun  secours  pour  la  guerre  ;  il 
fàlioit  aux  Perses  des  étrangers  mercenaires  ;  c'est 
ati  eux  qu'ils   dévoient   principalement  mettre 
Fespérance  du  succès.  Quel  étoit  donc  le  peuple 
qui  pouvoit  s'armer  pour  eux  avec  ardeur  >  avec 

()6)  Tite-Lhe,  ix»  S»  !?•  y^ir  Arht  TW/i.  Viil»  c.  XV; 
Athén.  xiu  »  S*  9  >  et  sur  ce  luxe  en  génér&l,  tous  les  détails  ofièrts 
par  Brlssoa  »  Ihr.  m  ^SS^tj  a  suw. ,  et  VHiu.  tmw.  wigl^  u  Ul , 

()7)  Oti  Uis,  liy%m»pttg.  697, 
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fidéfhé ,  avec  un  impérieux  désir  de  leur  procurer 
la  victoire  !  Les  Médes  \  ils  avoient  été  détrônés  par 
les  Perses  [38).  Les  Égyptiens!  ils  supportoient 
impatiemment  tm  joug  qu'ils  essayèrent  plus  d'une 
fois  de  briser.  Les  Babyloniens!  révoltés  égale- 
ment et  soimiis  de  nouveau,  Xercès  leur  défendit 
de  porter  des  armes ,  et  voulut  qulls  apprissent  à 
jouer  de  la  guitare  et  de  la  flûte ,  qu'ils  eussent 
dans  leurs  vides  des  cabarets  et  des  lieux  de  dé^ 
bauche ,  et  qu'ils  pcH-tassent  des  robes  à  plis  et 
replis  ({9}.  Ce  furent  les  Grecs  qui  vinrent  prêter 
à  la  Perse  des  guerriers  capables  de  l'aider  et  de  la 
défendre  (4o).  Et  bientôt  sortira  d'entre  ces  Grecs 
mêmes  le  vainqueur  et  le  dominateur  de  son  em- 
pire. Les  rois  perses  contractèrent  d'ailleurs  des 
aQiances  successives  avec  divers  états  de  la  Grèce. 
Les  Athéniens  furent  auxiliaires  d'un  de  ces  rois 
pour  attaquer  l'Egypte  et  la  conquérir  (4i)- 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  l'état  politique  de 
ce  peuple.  Si  nous  passons  makitenant  aux  Ichs 

'(3S)  Et  ilf  furent  traité}  p[u5  séviremmt  aproi  tme  huurroc- 
don  dans  laqudle  ilj  succombèrent.  Xéooph.  HtlUn.  1 ,  p.  435, 
Ad  41  j  avant  l'ère  chrétienne. 

(}9)  Vint.  Apophth,x.\\  l'çig.  17J.  Crésusavoit  eu  cette  idée 
avant  Xcrcèi.  V.  Ici  conseils  qu'il  donne  i  Cynu.Hér.i,  S.  ijj. 

(40}  Veir  Xénoph.  Cyroffd.  viii,  pag.  141.  Nous  favoni 
rappelé  plusieurs  fob.en  partant  des  peuples  hellénic]ues. 

(41)  Ko/i-d-dessus.pag.  37;,  }7tf«377. 
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qui  établissent  les  obligations  sociales ,  qui  déter- 
minent en  même  temps  les  devoirs  réciproques , 
le  caractère  et  les  effets  de  leurs  engagemens ,  les 
relations  qui  peuvent  naître  des  besoins  divers , 
et  Tappui  que  le  gouvernement ,  quel  qu'il  soit , 
leur  prête  sous  tous  ces  rapports,  trouverons-nous 
une  protection  plus  vigilante  y  plus  efficace  »  plus 
continue  !  Portons  nos  regards  sur  l'administration 
de  la  justice  en  Perse ,  sur  ses  lois  civiles  et  crinii-* 
nelles  »  sur  tout  ce  qui  peut  regarder  les  intérêts 
privés  et  les  besoins  des  membres  de  cette  asso- 
ciation d'hommes  et  de  pays  réunis  sous  la  domi- 
nation d'un  seul. 

Le  trône  fut  d'abord  le  siège  oii  se  rendoit  la    sw  l'adminiaira- 

..«ff^^/i»/.  •  I  t  tlon  do  U  juatlco  et 

justice.  Il  est  resté  le  siège  des  rois  pour  leur  mieux  u  puiiMne*  dot 
rappeler  encore  l'exercice  d'un  si  grand  devoiré  ^^^** 
Mais  cet  exercice  même  devient  impossible  à  me- 
sure que  se  multiplient  les  obligations  du  prince 
et  les  ressorts  du  gouvernement.  Dans  les  mo- 
narchies tempérées ,  des  hommes  choisis  remplissent 
cette  haute  fonction;  le  roi  ne  l'y  exerce  jamais 
lui-même  »  quoique  ce  soit  toujours  en  son  nom 
que  la  justice  est  rendue  :  sous  le  despotisme  au 
contraire 9  le  monarque  cède  l'autorité,  il  la  re- 
prend I  il  la  délègue  au  hasard ,  il  punit  sans  juge- 
ment 9  il  condamne  sans  entendre  ;  sa  volonté 
suffit  pour  envoyer  à  la  mort. 
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Nous  avons  vu  ce  qu^il  Albit  penser  de  ces 
éloges  prodigués  par  quelques  écrivains  au  gouver* 
nement  de  la  Perse  et  à  la  plupart  de  ses  lois  (4^)  ; 
on  eût  dit  que  la  liberté  y  avoit  établi  son  séjour, 
et  que  de  Téducation  donnée  faillissoient  nécessai- 
rement un  savoir  profond  et  toutes  les  vertus*  La 
législation  ordinaire  auroit  pu  du  moins  assurer 
aux  familles  quelque  sûreté ,  aux  sufets  qudque 
garantie  pour  leurs  biens  et  dans  les  actes  princi- 
paux de  ia  vie.  On  devoit  Tespérer  davantage 
encore  d'un  pays  qui  avoit  élevé  un  fuge  à  fa 
royauté  (4}).  Mais  Xénopbon  lui-même ,  qui, 
dans  la  Cyropédie ,  venoit  de  célébrer  renseigne^ 
ment  des  règles  de  la  justice  comme  étant  un  dei 
obfets  de  Téducation  publique,  n'en  parle  plus, 
à  la  fin  du  même  ouvrage ,  que  pour  en  d^kmr 
la  violation  et  Toubli,-  il  suppose  qu'on  la  meitoh 
à  prix  et  que  les  fuges  ne  prononçoient  jamais 
qu'en  faveur  de  celui  qui  leur  donnott  ie  plus 
d'u'gent  (  44)*  Il  «st  à  craindre  qu'une  eenaiire  à 
générale  et  si  amère  ne  soit  pas  plus  fuite  que 
reloge  donné  presque  sans  réserve  aux  temps  qui 
avoient  précédé.  Toutefois  on  doit  avouer  qw 

(4»)  Ct-dcMui  »  pflgf  }s4  ^ifi^i^'  Voir  h  ooce  E  «nx  Édaif' 

(4?)  ^^^  et  deifui  t  pag,  %f)6  $t  tuiv, 

(44)  Votr  la  Çyrapéd,  \ ,  pftg»  4  ;  vili ,  pag,  140, 
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cette  vénalité  de  la  justice  se  montre  fréquemmeat 
dans  les  pays  soumis  à  la  voI<»ité  absolue  d'un 
seul  ou  des  hommes  investis  par  lui  d'une  partie 
de  sa  puissance. 

Des  lois  immuables  auroient  pu  produire  im 
effet  moins  malheureux,  s'il  en  eût  existé  de  pareilles 
en  Perse  :  mais  le  despotisme  ne  s'impose  ni  ne 
souffre  de  tels  liens  ;  et  en  eût-il  existé ,  l'histoire 
de  Cambyse  nous  apprend  ce  qu'auroient  fait  les 
conservateurs  ou  les  organes  de  ces  lois  (  45  )• 
Toujours  9  nous  aimons  à  ie  croire  »  dans  les  rap- 
ports mutuels  des  sujets ,  d'un  homme  à  l'autre , 
la  justice  étoit  suivie  ;  mais  trop  souvent  aussi  pla- 
noit  au-dessus  de  la  loi  civile  la  puissance  politique 
des  agens  du  monarque  ou  des  usurpateurs  de  tes 
droits. 

II  est  quelquefois  des  coutumes  qui  se  trans*  si  a'and«nnet 
mettent  chez  les  peuples  et  y  prennent  un  empire  ^^^^^^^^^ 
aussi  fort  que  des  lois  positives;  mais,  si  elles 
peuvent  conserver  quelque  pouvoir  chez  une  im- 
tion  qui  est  toujours  la  même ,  comment  l'espérer 
dans  un  état  formé  de  imtions  dissemblables  par 
leur  culte,  par  leurs  habitudes,  leurs  traditions, 
par  tout  ce  qui  constitue  la  situation  morale  et 
politique  l  Et  que  deviennent  d'aillews  ces  usages 

(4;)  Voir  d-d«ssus ,  pag.  397. 
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antiques ,  s'ils  sont  en  opposition  avec  la  volonté 
/  d'un  homme  qui  a  cinq  ou  six  cent  mille  guenien 

pour  la  défendre  l 
obiigtuont  mo-      Quelques  institutions  mémorables  se  montrent 

r*rpirc"cfioiI!"*  toutefois  dans  ia  législation  des  Perses.  Ils  sont, 

je  crois ,  ie  seul  peuple  qui  ait  replacé  les  obli-^ 
gâtions  morales  sous  Tempire  des  lois.  La  recon-^ 
noissance  et  Pamour  de  la .  vérité  n'y  furent  pas 
seulement  des  principes  inspirés  par  l'éducation  ; 
la  violation  en  fut  pimie  comme  un  crime  (  4^]- 
Le  mensonge  qui  devient  une  calomnie ,  un  faux 
témoignage ,  un  parjiu'e  ,  est  ie  seul  qui  puisse 
exciter  d'ordinaire  chez  les  autres  peuples  l'ani- 
madversion  des  lois.  J'en  excepte  les  Egyptiens , 
dont  la  jurisprudence  frappoit  de  mort  l'homme 
qui  j  interrogé  par  les  magistrats  sur  ses  moyens 
d'existence ,  n'y  répondoit  que  par  un  men- 
songe (47)- 
Des'  aifterentet      L^s  Perses  ne  connurent  pas  cette  hérédité 

profêMioni  }  def  jgg  professions  qu'admettoient  quelques-ims  des 

tribut;  du    travail  *  -*  i         ^. 

et  de  i'oifiveté.  peupies  qu'ils  avoient  vaincus.  Ils  s'étoient  néan- 
moins divisés  en  tribus,  dont  les  unes  étofent 
entièrement  vouées  au  labourage  et  les  autres  au 
soin  des  troupeaux  ;  on  les  retrouve  dans  Xéno- 
phon ,  quand  il  parle  des  premières  années  de 

(46)  Voir  d-dessus ,  pag.  43  3  et  4  5  4. 

(47)  Histoire  de  la  législation ,  x,\\,  pag.  273. 
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Cyrus  (48)*  Qudques  mesures  aussi  semblent 
avoir  été  prises  en  faveur  du  travail  et  contre  Poisi- 
veté  :  les  magistrats  des  diffèrentes  villes  étoient 
chaînés  de  leur  exécution  (49)* 

Les  fuges  ne  résidoient  pas  toi^ours  au  même 
lieu;  ils  alloient  tenir  des  assises  dans  un  anron- 
dissement  déterminé  (jo).  Un  passage  d^Héro* 

dote  (51)  pourroit  faire  croire  que  Cambyse  en 

» 

avoit  auprès  de  lui  pendant  qu'il  étoit  en  Egypte. 

Les  juges  exerçoient  leurs  fonctions  fusqu^  la 
mort,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  convaincus  é^ 
quelque  injustice  (;2).  Leur  juridicti<»i  s'étendoit 
sur  tous  Je.  objets;  les  jugemens  crimineb  leur 
sq>partenoient  comme  les  fugemens  en  matièie 
civile  (;  3).  Il  falloit  avoir  cinquante  ans  au  moins 
pour  devenir  fuge  (54)* 

La  puissance  âss  pères  étoit  absdiue  en  Perse*  dm  loi»  conccr- 
La  puissance  conjugale  avoit  le  même  caractère.  ^^^eX«^«*«* 
Les  législateurs  des  peuples  anciens,  même  des  ^^^^ 

(48)  Cynpid.  I ,  pag.  4.  Voh  Hérod.  I«  S*  > 25. 

(49)  Vm  Brisson  »  Ih.  l.  S*  178.  On  peut  Toir  aussi  Xéno- 
phon ,  Cynfédie ,  Vil,  pag.  1 97. 

(50)  Élien»  I,  c.  xxxiv.  Brisson  »  f ,  S*  i  p. 

(51)  Hérod. m.  S*  14. 
^  (^i)  Hérod.  III,  $•  )!• 

(53)  Voir  la  Ç/rtpéd.  1 ,  pag.  7. 
(;4)  Jhid,  Voir  d-dessus ,  pag.  596. 
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peuples  libres  t  ont  souvent  cm  devoir  fAsicer  dans 
renceinta  domestique  une  formidable  autorité; 
elle  ne  s^errètoi t  pis  mime  devant  la  privation  de 
la  vie  {jj).  Us  espérèrent  sans  doute  que  la  ten- 
diesse  paternelle  lutterott  contre  f exerdee  ifun  ^ 
terrible  pouvoir*  Quant  aux  femmes  ^  dies  pou- 
voient  passer  de  TescUvage  et  éê  HitunHiation  à 
laquelle  il  condamne ,  à  un  lien  plus  durable.  £t 
pour  les  grandi  de  Tempire ,  leur  épouse  éuoh  prise 
quelquefois  dans  la  &mifle  même  du  prince.  Des 
files  ou  des  sœurs  du  roi  mariées  à  un  de  ses  su* 
|ets  aroient  monts  à  redouter  une  telle  puissance* 
Nous  n^afottterons  rien  à  ce  que  nous  avons  <fit 
de  leurs  mariages  et  des  lois  qui  s'y  rapportent  {j6); 
f  observerai  seulement  quK  y  a  au  sufet  de  la  poly- 
gamie  une  erreur  grave  dans  Pouvrage  si  estimable 
de  Goguet  sur  Porigine  des  lois ,  des  sciences  et 
des  arts  (57  )•  Il  suppose  que  dans  plusieurs  lieux 
on  permettoit  à  une  femme  d'avoir  plusieurs  maris , 
et  que  Ton  regardoit  avec  mépris  celles  qui  en 
avoient  moins  de  cinq.  Strabon  ^  dont  il  invoque 
le  témoignage ,  annonce  précisément  le  contraire  ; 
il  dit  que  les  femmes  mettoient  de  la  gloire  à  ce  que 

(il)  Artutote,  parlant  4e  la  puffMtice  paterndle  chci  I» 
Verm ,  l'appelle tyrannique.  Mor.  Vlu  ,c.  %n,uUt  pag*  i  m , 
(|6)  ypir  (A'dteMva ,  pag«  399  et  iuiv. 
(f7)  III,*  partie,  llv.  VI,  c  J,  art,  ^, 
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leur  mari  muldpliftt  b  nonJbre  de  ses  épouses  i  à 
ce  qu'il  en  eût  cinq  au  moins  ( 5  8)i. 

Je  puis  remarquenr  encore,  au  su|6t  du  mariage^ 
une  tvssemblance.èxtrabrdinaire  entre  une  loi  des 
Perses  et  une  loi  ide  Solon  donnée  à  une  époque 
oii  les  deux, peuples  n'ayoient  encore  eu  aucmr 
relation  politique  ou  civile.  Las  nouveaux  manés 
devoiœt  manger  une  pomme  ensemble ,  avcnt 
d'entrer  au  lit  nuptial  :  Solon  isvoit  ordonné  qu'& 
mangeassent  ensemble  d'un  coing  avant*  cFy  en- 
iwr(î9).  ,     :. 

La  fëcondité  des.&milies  avoit  obtbnin.  toUie 
fàttention  des  lois  »  et  la  religion  s'étûit  foinie  à  la 
législation  pour  recommander  le  mariage  {6q}. 
Les  récompenses  accordées  aux  paras  qui  avoient 
le  plus  grand  nombre  d'eoAns  étoient  accordées 
aussi  à  la  fertilité  des  champSé  On  ne  ptut  trojp 
louer  de  semblables  institutions. 

Lek  Perses  mbntrèrenc  toujours  pourlfagnîculr    De  u  piotection 
ture  une  prédilection  que    d'anciennes  mœurs  r*rlgrij!!iture  Vt 
avoient  donnée  et  que  Ûvorisèrent  ies  lois*  £lie  »««  i^bourean. 
eut  $es  chefs  suprêmes  comme  la  guerre.  L'homme 

(58)  Strab.  XI,  pag.  s%6.  Ko/r  d-denus,  pag,4o^.  . 

(^9)  Strab.  XV,  pag.  733.  Plut.  Sêloti ,  S«  37*  Voir  VHistêirt  ie 
U  législation ,  t.  VII ,  pag.  141* 

(60)  Voit  d-dessttS  »  pag.  3 1  a  >  et  'ZAmasirtf  Confùcius ,  &c. 
pag-  î»- 

Î3- 
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dont  lei  travaux  fécondoient  le  pays  et  le  now'' 
rissoient  ne  leur  paroiiKrft  pai  inftrieur  à  celui  qui 
le  défendoit  (^t).  Cétoient  dei  principaux  font- 
tionnaires  de  l'état  que  lei  lurintendani  du  ia^ 
bourage.  IIi  parcouroient  chaque  année  lei  pro» 
vincef  i  et  des  récompenses  étoient  données  au 
gouverneur  de  ia  satrapM  ia  mieux  cultivée  (61)0 
L'agrictdture  trouva  aussi  une  bienveillance  par* 
ticulière  dans  les  doctrines  de  Zoroastre.  Le  meil* 
leur  roi ,  diSoi^iI ,  est  celui  qui  s'occupe  le  plus 
de  la  fertilité  des  terres.  Zoroastre  consacra  même 
k  l'agriculture  des  fêtes  annuelles  (6)).  Il  m'est 
impossible  de  croire  que  dans  une  de  ces  fêtes  le 
roi  descendit  de  son  trène ,  prtt  l'iiabi  t  des  labou^ 
Murs  et  vlht  dtner  avec  eux  en  leurdisapt;  Je  suis 
comme  un  de  vous  ;  nous  devons  être  comme  des 
frères»  Hyde  et  Montesquieu  l'affirment  (64)$ 
Montesquieu  d'après  Hyde ,  et  Hyde  sans  ÔÊor 
dautre  autorité  que  celle  d'un  écrivain  oriental 
Citât^  (fes  auteurs  anciens ,  fe  n'en  9er<m  pas 
mieux  convaincu.  Je  m'en  rapporte  aux  &its  cons' 


{4i)  H  y  mUftttfit  un  ftttsndint  génirtf  dcf  troupctttx*  Vfk 
d-defftti,  c, IV,  ptg,  5)7, 

(^1)  Xénopb.  Œmm.  V,  pog,  8»8.  Voir  E^péJ^  tU  Cyr. 
pAg'  24^  9  ^^  d'Aeum ,  pag*  jjf • 

(dj)  ^/r  Anqtittll  ,iAl,  psg.  f/é  muiv» 

(^4)  Hyde ,  c.  XIX ,  psg.  9,f%,  Etprlt  dêiloit ,  mv,  c  v« 
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Uins  et  multipliés  rappelés  dans  les  premieis  cha- 
pitres  de  Tliistoice  de  la  légîslatîon  des  Perses*  Xé- 
nophon ,,  qui  fait  si  bien  valoir  les  témoignages 
d'intérêt  et  d'estime. que  les  rois  de  ce  pays  don- 
nèrent au  labourage  et  aux  laboureurs,  ne  dit  rien 
qui  puisse  conduire ,  de  loin  même ,  à  l'idée  d'une 
fête  pareille  (65);  et  c'est  sous.  lie  règne  d'Ar- 
taxerce  Mnémon  que  ce  philosophe  écrivoit. 

La^protectionque les  lois. accordèrent  toujours 
»i  labourage  permet  de  croire  que  la  propriété 
trouYoît  en  elles  aussi  le.  même  respiect ,.  le  même 
appui,  sous  les  rapports  civils. du  moins;  car,  sous 
les  rapports  politiques ,  nous  avons  vu ,  à  la  sjiîte 
<f  une  guerre ,  les  terres  des  vaincus  distribuées  en 
totalité  aux  vainqueurs ,  et  ceux-là  restaait  sur  leur 
ancien  domaine  pour  le  cultiver,  dans  la  dépen* 
dance.  et  au  pro6t  du  possesseur  nouveau  {66)* 
Nous  ignorons  quels  étoient ,  sur  la  transmission 
ëe  ce  qu'ils  possédoient ,  les  droits  des  Perses.,  et 
pendant  leur  vie,  et  quand  elle  alloit  finir;  mais 
cette  pubsance  absolue  dont  la  législation  ordir 
haire  les  investissoit  nous  porte  à  croire  qu'elle 
s'étendoit  sur  la  disposition  de  leurs  biens,  comm^ 
elle  s'étendoit  jusqu'au  pouvoir  impie  de  donner 
la  mort. 

[6$)  OEconom.  pag.  8  29  et  suit*» 

(66)  P^/r  d-dessus,  pag.  371..  Les  Grecs, 4u  reste,  firent  sou-, 
vent  de  même.  Voir  Corn.  Népos ,  Cimon  »  S*  >• 
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Montesquieu  cite  (  67  )  un  acte  digne  <f  étie 
rappelé»  Les  hommes ,  <fife-îl ,  par  leurs  soins  et 
par  de  bonnes  iôis  ^  ont  rendu  h  terre  plus  propre 
à  étM  ieur  demeuiv;  et  il  af oute ,  d'après  Polybe  » 
qoet  les  Perses ,  lorsqu'ils  se  rendirent  matrres  de 
Fàsie»  donnèrent  à  ceux  qui  ftisoient  vmm  de 
l'eau  dans  les  lieux  oii  M  n'y  en  avoi t  point  eu  au- 
paravant  t  l'usufruit  de  ces  lieux-fit  mêmes  fu§qtA 
la  cinquième  génération  inclusivement  ;  animés 
par  cette  promesse ,  les  habitans  n'épargnèrent  ni 
travaux  ni  (ttpenses  pour  conduire  sous  terre  an 
esnix  depuis  le  mont  Tourus,  dfoix  elles  décoidem 
aif«c  abondance* 
MmrMfoomiiff  Le  commerce  fiit  moins  ^vorisé  que  l'agri- 
pH.»  k  ivrd  a»  culture*  On  Vétonne  de  la  feiblesse  et  de  la  len* 
uBvipifian,         teur  de  ses  progrès  chea;  un  peuple  placé  entre  le 

goliê  qui  portoit  son  nom  «t  (a  mer  Ca^iennet 
entre  le  Pont-^Euxin  et  h  mer  des  Indes  ;  chez  un 
peuple  dont  le  territoire  étoft  tmversé  par  de 
grands  fleuves,  et  qui  trouvoit  par -Ht  <ians  u 
situation  tant  ^de  mbyens  de  communication  avec 
toutes  les  régions  asiatiques»  Strabondit  même  (69) 
que  f  dans  la  crainte  des  invasions  du  dehors,  les 
Perses  avoient  i^  dessein  empêché  qu'on  ne  pftt 

(67)  Esprit  da  Mi ,  xvfii,  q,  VU,  ?fAfhç ,  x ,  S*  »|t 
((66)  Uv.  xvi,pag,7)ir^cl74o. 
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lemonier  ce$  fleuves  »  en  embenaftsmi  leur  coins 
per  des  caunctet  âicdces  qu^Alemidie  détruisit 
Montesquieu  leur  refirodie  Mtt  tmon  (69)  de 

n^xfcif  pus  profité»  pour  le  coouneice  fluême  »  de 

*  

k  conquête  de  fEgypte.  Ds  ne  profiiétent  pes  de- 
vantege  des  ressources  qu^avoh  pu  leur  oflnr  leur 
domination  sur  les  Grecs  qui  habitoient  les  côtes 
d^Asie  ^  domination  qutis  exercèrent  |usqu*aux 
conquêtes  d*Alexandre  (70)*  £nfin«  dam  ce  qui 
nous  reste  de  ce  peuple  »  le  ne  connois  rien  qui 
annonce  des  lob  on  des  mesures  dSadministratiûn 
réglant  les  intérêts  du  commerce ,  les  a^oristinns 
c|uHl  peut  former  »  les  contmts  on  les  obligations 
qui  en  résultent 

Les  Perses  »  qui  ne  lurent  pas  touioun  tans 
<|uelqne  gloire  comme  guerriers»  durent  peu  de 
puisiance  à  la  navigation»  Leur  marine  étoit  Uen 
Rûble  eticore  sous  le  régne  de  Cyms  (7O  t  ^ 
quand  elle  se  lut  accrue  sous  les  règnes  suivans , 
quand  Darius  présenta  aux  Grecs  cinq  cents  vais- 
seaux» et  Xercès  »  un  nomkie  bien  plus  considé- 
rable »  les  Greca  réfioodirent  par  b  victoire  (7a). 

(<Ç<y)  fj^detlfif.  IK.  \xt.  c  fx.  IW  aussi  $tnhtm,  Xir, 

pg.  7»g  »  Ci  AfffkA  »  vu  •  S.  7. 

(70)  Stmk  XV»  pag.  7^6. 

i;t)  HtmtL  I»  S.  4|«  IWr  lyr  kun  ««bicaua  k»  éenkn 
«.Kjpitm^  Brissoo* 
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Le  vainqueur  leur  défendit  même  de  naviguer  au- 
delà  d'un  espace  qu'il  leur  fixa  (73).  L'expéditbn 
maritime  des  Perses  en  Asie  avoit  été  cependant 
une  des  actions  les  plus  recommandables  de  Da- 
rius fils  d'Hystaspe  (74)*  Xercès  commua  la  peine 
d'un  condamné  à  la  mort  en  l'obligation  de  faire 
par  mer  le  tour  de  la  Libye ,  jusqu'à  ce  qull  par* 
vint  au  goUè  Arabique  (75). 
Sur  leuri  rtp-  Montesquîeu  dit  que  la  religion  des  Perses  leur 
trea  peupici,  et  it  ôtoît  touto idée  de  commerce  maritime;  il  ne  les 

vltd«7Z74ir!l  ^^^  P"  "»*"»®  naviguer  sur  les  fleuves ,  dans  la 
lire*.  crainte  de  souiller  les  élémens  (j6).  Je  ne  con- 

nois  dans  ie  culte  de  Zoroastre  aucune  institution 
qui  s'y  oppose.  Les  fleuves  de  Tempire  étôient  nom- 
breux 9  et  $e$  terres  fertiles  ;  les  transports  étoient 
nécessaires ,  et  il  semble  que  les  moeurs  et  les  ha* 
bitudes  des  peuples  dévoient  fiivoriser  au  moins 
ce  mouvement  joumalier  d'un  commerce  intérieur* 
Afouterai-je  que  Darius  qui  adopta  ce  culte  ^ 
Xercès  le  premier  prince  qui  régna  depuis  son 
adoption  »  les  successeurs  de  Xercès ,  eurent  tous 
des  années  navales  !  et  la  défaite  de  ces  armées  est 
assez  connue  dans  l'histoire  des  Grecs.  II  est 


(73)  Plut  Viêili  Ciffum  ,  $.  23. 

(74)  Hérod«  IV,  S*  44«  Le  voir  auiit  1  lii ,  S«  <  )^' 
(71)  Héfod.iv,s.43. 

(7e)  Esprit  dti  hii ,  \\t.  xxi ,  c.  VlJf. 
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fidle  de  croire  que  slls  ne  naviguoient  pas  sur 
les  fleuves  pour  ne  pas  souiller  les  éiémens  »  ils 
Haussent  pas  craint  de  parcourir  les  mers  et  d'y 
combattre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  leur 
marine  guerrière  se  composa  principalement  des 
vaisseaux  réunis  de  quelques  nattons  su|ettes  et 
tributaires.  Si  les  Perses  eussent  trouvé  en  eux* 
mêmes  une  force  sr  nécessaire  »  la  dépendance  et 
ta  soumission  des  habitans  des  rivages  de  l'Asie 
mineure  auroient  été  plus  sûres  et  plus  durables. 

Le  pays  qui  donna  son  nom  à  la  population 
entière  n'avoit  été  rempli  long-temps  que  de  ciia»* 
seurs  et  de  bergers.  Ils  sursoient  à  leurs  premiers 
besoins  et  n'avoient  rien  h  demander  aux  autres 
peuples,  Ce  n'est  pas  d'eux»  quoiqu'ils  fussent  de* 
venus  les  dominateurs ,  que  dut  partir  une  impul- 
sion nouvelle.  L'impulsion  qu'ils  reçurent  fut  toute 
guerrière  et  exclusivement  guerrière.  Cela  même 
put  contribuer  à  Tindifi^rence  que  montrèrent  long^ 
temps  tes  habitans  d'une  grande  partie  de  l'empire 
pour  un  commerce  actif  et  continu  ;  et  de  là  put 
résulter  encore  le  peu  dimportance  qu'ils  mirent 
à  leurs  rapports  avec  les  autres  peuples  ;  et  de  là 
aussi  cette  invariabilité  de  coutumes,  et»  sous 
quelques  rapports»  de  mœurs.  Pour  les  moeurs 
mêmes ,  ce  sont  les  Mèdes  qui  leur  transii;iirent 
celles  qu'ils  avoient  alors  que  les  Perses  n'étoient 
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à  leur  égard  qu'une  province  sujette.  La  région 
que  ceux-ci  iiabitoient  à  cette  époque  ancienne 
étoit  presque  inculte.  La  stérilité  des  terres  les 
avoit  invités  à  préftrer  au  labourage  la  vie  des 
pasteurs  :  ib  en  avoient  appris  à  supporter  mieux 
l'intempérie  des  saisons;  ils  en  avoient  acquis  cette 
force  .dont  la  guerre  profita.  Quant  aux  rapports 
avec  les  étrangers ,  les  Parses  avoient  encore  imité 
les  Mèdes  »  en  ce  que  leur  considération  pour  les 
autres  peuples  se  régloxt  sur  la  <Bstamce  à  iaqueUe 
ils  se.-  trçuvoîent  :  les  plus  voisins  sont  ceux  qu'ils 
estimoient  le  plus;  les  plus  éloignés ,  ceux  qu'ik 
estimoient  le  moins  ;  et  toujours ,  en  smvant  les 
degrés  xie  cette  proximité  même  (77). 

U  est  wie  Io|  qui,  au  premier  aspect ,  semUdt 
devçir  étouffer  le  comiperce  ou  l'empédher  de 
naitoe  ;  c'est  cdie  qui  dtfendojt  de 'faire  tosage  des 
productions  éirangèisfs  {7^)^  Comment  suppo* 
^t  ihème  les  progrès  da  luke  sans  admettre  dai 
communications,  plus  ou  moins  étendues  avec 
quelques  autres  peujrfés ,  avec  des  marchands  qai 
opporteiit ,  qui  échangent ,  qui  vendent ,  qui 
achètent  !  AM*  if  6ut  se  souvenir  de.  ^immensité 
de  Fempire  et  de  la  féctmifité  de  ses  champs  ;  toiu 


(77)' Hérod.  I ,  S.  1 34.  •  ' 
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les  besoins ,  même  ceux  du  luxe ,  se  trouvoient 
aisément  satisfaits. 

Nous  ne  trouvons  aucune  loi ,  aucun  acte  dPad-  ««  »«  •"•  '^«•« 
ministration  publique ,  qui  concerne  les  arts.  Sou*- 
▼ent  ils  offrirent  k  des  peuples  qui  commençoient 
à  se  corrompre  d'autres  objets  de  gloire ,  d'autres 
siiocès.  Le  pays  qu'avoient  tant  illustré  Miitiade 
et  Thémistocie,  reçut  pius  tard  de  Sophocle  et 
de  2ieuxis  une  autre  iiiustration  que  les  siècles 
ont  reconnue  et  sancdonnée.  Rien  de  semblable 
chez  les  Perses  :  les  arts  ne  les  consolèrent,  pas 
de  ia  perte  des  mœurs  ;  leur  corruption  seule  est 
restée  dans  ia  mémoiredes  hommes.  Quant  aux  arts 
mécaniques ,  il  en  fut  quelques-^ns  que  ia  reli-^ 
gion  nationale  exduoit  nécessairemeht^  ceux  qui 
pouvoient  souiller  le  feu  ou  l'éteindre;  l'interdio* 
tien  fn  subsiste  encore  akijoùrd'hui  parmi  Ies>dis* 
dpi^  de  Zoroastre  (79).  Mds  tous  1  en  général  $ 
sous  Pancien  gouvernement  des  Perses,  étoient 
peu:  considérés;  ce  défaut  de  considération  portott 
sur  les  descendans  mêmes  de  ceux  qui  cultivoient 
ces  arts  (80)  « 

Le  tableau  dé  leurs  bis  criminelles  n'S'  pas  be*    s»'  i»  via»  a« 
soin  cFètre  i«prodait.  II  a  suffi  de  les  exposer  1^1!'"^  '^ 

(79)  Anquctil»  t.  II  du  Zmd  Àytsta,  pag,  ^56. 

(80)  iUtad^n,$.i6y^ 
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pour  en  faire  connottre  tous  les  vices  et  tous  les 
dangers.  Les  crimes  politiques  y  sont  firéquens ,  et 
des  révoltes  ou  des  conspirations  sont  les  plus  or- 
dinaires  de  ces  crimes.  Le  nombre  des  suppfices 
est  grand ,  et  leur  nombre  est  surpassé  encore  par 
leur  fërodté.  Rien  ne  s'y  montre  plus  rarement 
qu'une  grâce  accordée ,  et  encore  n'est  *  ce  pas 
toujours  à  ^innocence  qu'on  l'accorde  ;  rtiistoiie 
des  Perses  est  bien  plus  féconde  en  condamnations 
injustes  y  en  épouvantables  exécutbns  (81). 

Aucune  loi  ne  détermine  les  caractères  de  Tac- 
tion  f  les  degrés  de  la  peine.  Ainsi  un  crime  dé- 
signé par  les  seuls  mots  de  désobéissance  au  r<n  est 
puni  tantôt  par  une  décapitation  ^  tantôt  par  l'am'- 
putation  de  la  tête  et  du  bras ,  tantôt  par  l'auge  et 
$e$  ef&oyabies  tour  mens  (82),  On  conçoit  qu'on 
tel  crime  puisse  avoir  plus  ou  moms  de  gravité , 
et  le  mot  vague  qui  l'exprime  n'appartient  pas  à 
une  jurisprudence  circonspecte;  mais  c'étoient  le 
prince  s'il  étoit  instruit  de  cette  désobéissance  ^ 
ses  ministres  ,  les  gouverneurs  des  provinces  , 
d'autres  hommes  puissans ,  qui  en  réglocent  k  leur 
gré  f  importance  et  la  punition.  Et  ces  peines , 
semblables  pour  des  crimes  âiSérem  »  sont  sour 

(81)  yoir  Hérod»  m  »  SS*  '4»  i^i  29  et  iuiv, ,  et  ci-icw», 
fàg,  /^\6  etsutv, 

(82)  Veiir  d  defiui  ^  pag.  4 1 4,  et  Schr«  pag.  1 05  ce  i o^. 
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▼em  illégales  pour  les  mêmes  crimes  (8  3}.  lie  vol 
sévi  reçoit  des  drconstances  qui  l'accompagnent 
une  punition  progressive  et  déterminée  (84)« 

La  oumulation  des  peines  et  leur  hérédité  sont 
aussi  prononcées  fréquemment  dans  ce  code  I>ar- 
bare*  Les  en&ns  y  sont  punis  du  crime  imputé  h 
leur  père;  ils  périssent  avec  lui  (8  $)•  Les  femmes 
mêmes  partagent  le  sort  de  leurs  maris  condam* 
nés  (86).  La  mort  ne  soustrait  pas  toufours  à  une 
sorte  de  punition;  on  outrage  encore  et  on  flétrit 
le  corps  de  la  personne  expirée  (87).  Souvent  on 
refusoit  aux  morts  la  sépulture  (88)«  Un  des  sup« 
plices  fut  d'enterrer  des  liommes  vivans  (89). 

Les  tortures  étoient  admises  pour  suppléer  à  la 
conviction  (90) « 

Au  milieu  de  ce  désoidre  de  la  jurisprudence  et 

(8|)  Afaui  io  crttdfieinait  est  égi^lemeat  prononcé  ennrs 
d«$  crimes  contre  les  moeurs  et  envers  des  Attentats  k  U  vie  du 
roi.  Ipir Hérod, I V,  1 4}  i  vn,S.  33)  vAu^,  X],c.  VI>S«4i 
et  le  Ihre  d*£riAfr«  Ui  v.  «  1  et  »  i« 

(84)  r#ifcMeiiuSip«g.4)<^ 

(8j)  Hérod.  m  >  S*  1 19«  Amm«  M«rc«  xxill«  c.  vu  V^ht  ci- 
dessus  ,  p«g.  41^  et  417. 

(86)  Justin ,  x ,  c«  u, 

(87)  Kiio'Brisaon^il^SS.Ai}  otft49MUiS*8j. 

(88)  K(iirBrisson»u,S*ft»8. 

(89)  Vm  Hérod.  ui,  S*  }S  l  vn«  S*  )4»  Ctési«s,  s*  i^i 
Aristide ,  t«  III ,  Pantjuktk*  pug,  7 1 1. 

(90)  IWrc)-dessas«  peg.  4)7, 
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qu'ouvroient  de  terribles  combats ,  dévoient  être 
suivies  de  relations  moins  hostiles  où  les  richesses 
du  vaincu  reprendroient  sur  le  vainqueur  un  em- 
pire plus  funeste.  Vers  la  même  époque,  un  des 
rois  de  cette  Grèce  même  essayoit  aussi  de  la  cor- 
ruption envers  les  républiques  les  plus  iUustres. 
Pendant  que  se  fbrmoit  ce  concours  pour  un  efiêt 
semblable  de  deux  peuples  si  divers ,  contre  les 
descendans  deLéoiûdas,  deThémistocIe^d'Épami- 
nondasy  s'élevoit,  sans  qu'on  semblât  Tapercevoir, 
chez  les  Macédoniens  mêmes ,  ce  colosse  de  puis- 
sance qui  devoit  maîtriser  la  Grèce  et  détruire 
Pempire  des  Perses.  L'esprit  guerrier  ne  s'étoit 
conservé  que  là.  Le  luxe  et  la  mollesse  avoientsemé 
par-tout  9  dans  Tancienne  patrie  de  fa  liberté  ^  le 
désordre  et  Taflbiblissement.  Sparte  avoit  méconnu 
le^  lois  de  Lycurgue;  Athènes  avoit  abandonné  ou 
flétri  \es  institutions  de  Solon  :  les  mauvaises 
mœurs  corrompent  même  les  bonnes  lois. 
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[A  3  Pag.  (56*  Législation  de  Ltsbos. 

ALUTARQUE I  Éllon ,  Diogène  LftcSrce  »  citent  d'autrei    suru  popuicu 
motf  et  d'autrei  action*  honorablei  de  Pittacui  s  le  pre-   ^^  ^**^®* 

mfer,  BanquH  du  sept  sages,  pag.  i  J3f  »55>  «57î  •©   homme*  féuufi 
itcondi  Nlst»  diverses,  liv.  VII  i  c.  IV;  le  troiilémei  *\m'9\\o  produuu. 
y  le  de  Pittacus,  SS*  5f  7  ^t  8.  Nou«  lei  iupprimon« 
comme  trop  étrangers  au  gouvernement  et  k  la  légU- 
lation. 

Sur  ce  qui  concerne  la  population  de  TMe  de  Leibos 
et  lei  villes  qu'elle  contenoit^  on  peut  voir  Pomponius 

MéUi  liv.  ll|C.  vil;  Hérod.  ifSS*  i49et  iji^Strab. 
Xllif  pag,  617  et  6i8i  Xénoph.  HelUn.  i»  pag.  44;; 
Cïcéron 9  Lois  agraires ,  il.  S*  lâ. 

Sur  le  commerce  de  Lesbos  et  ses  colonies^  voir 
Pline,  XIII,  SS*  i  et  2;  xiv,  SS*  7  et  i5iXVi,S.  10 j 
XXXVI,  S*  6  i  XXXVII,  $.  10;  Athénée,!,  S$.  22,  24, 
25;  Diodore  de  Sicile,  v,  S*  82^  vil,S*  ^9)  Strabon, 
XIII,  pag.  617;  les  Mémoires  de  t  Académie  des  Inscrip» 
fions  et  belles-lettres ,  t.  XXUI ,  pag.  160. 

Terpandre  étoit  né  dans  Ttle  de  Lesbos.  (  Plut.  Afi4' 
sique,  t«  II  ,  pag.  1132  et  1133.)  Plutarque  nomme 
plusit^urs  autres  Lt^^bli^ns  qui  cultivoient  la  musique 
av(^c  succi's.  l'erpnndra  iut  potHe  aussi,  et  l'on  a  dit 
qu'il  apaisa  une  sédition  par  »os  cliunts.  Uiogc^ne  Laërce , 
Vied'ArchytaSp  $.  5  ,  parlt^  d'un  musicien  de  Mitylcne 
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qui  ponoit  ce  nom.  Arion ,  fi  connu  comme  musi' 
cien  et  comme  poète ,  étoit  de  Let bof ,  ainsi  qa' Aicee  et 
Sapho^  qui  tiennent  parmi  tef  poètes  grecs  un  rang  si 
distingué.  Voir  Suidas  à  ces  trois  noms,  et  Bardiélemy^ 
u  llf  c^  III,  pag«  62  et  suiv»  Un  autre  bien  moins 
connu,  Xénophane ,  est  cité  encore  par  Diogéne Laërce, 
Vie  di  Xinoph,  S*  5. 

épicnre  établit  une  école  de  philosophie  dans  Tfle 
de  Leibos;  un  Mityiénien,  Hermachus,  en  fut  le  chef 
après  lui.  (Diogène  Laërce,  Vled*Épteure,  S$.  9  et  13.) 
Le  successeur  d*Aristote  dans  Fécole  que  ce  grand 
homme  avoit  fondée ,  Théophraste ,  avoit  Ttle  de  Les» 
bos  pour  patrie.  (  Aulu-Gelle,  xill,  chap.  v.)  Aristote 
lui-même  y  étoit  venu ,  suivant  Diogène  Laërce ,  S«  7 
de  sa  vie ,  dans  les  voyages  qu'il  faisoit  pour  /instruire* 

Ceit  de  Lesbos  aussi  qu*étoient  un  Héradite  auteur 
d'une  Histoire  de  Macédoine  (  Diogène  Laërce,  VU 
d'HiracL  $,  1 3  )  ;  un  Eschine  qu'on  surnomma  le  fléaa 
des  orateurs  (DiogèneLaërce^  ViedŒsch.  S*  9)  ;  le  ihé- 
teur  Diophane  qui  fut  le  mattre  de  Tibérius-Gracchus,uD 
historien  appelé  Théophane ,  et  quelques  autres  histo- 
riens encore  dont  Strabon  rappelle  les  ouvrages,  Iiv*xili, 
pag.  617  et  618.  Charès  de  Mitylène  avoit  écrit  une 
Histoire  d'Alexandre  ;  et  Hermias  de  Méthymne,  une 
Histoire  de  Sicile.  (  Athén.  x  ^  S*  10.) 

Ëlien  nous  dit  comment  les  Mityléniens,  au  temps  de 
leur  puissance,  avoient  puni  des  alliés  infidèles;  ils  leur 
défendirent  d'apprendre  à  leurs  enfiins  la  musique  et  les 
lettres*  L'ignorance  leur  parut  la  plus  grande  peine 
qu'on  pût  inÛiger. {Histoires  div.  liv.  VII,  chap.  XV.) 

Sur  les  hommes  célèbres  de  Lesbos,  voir  Cicéron  9 
IV,  épftre  VU ,  et  Séncque,  ad  Helv,  chap.  ix. 
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{  B]  Pag.  7j  et  7p.  Léglslat.  de  Ckio. 

Sur  le  commerce  de  Chio,  les  productions  qui  en     Sar  le  eommereo 
fioientroblet»  et  ses  vins  en  particulier,  qui  y  rendirent  *'«ch*»»  •••  i''«- 
«I  cher  le  culte  de  Baclius,  voir  Pline,  V»  S»  3  »  î  XXI,  S.  1 75  m»  e^ubroi. 
xiV>SS.  A»  7  et  14 ;  xviii»  S.  7;xxxv,S.  i6sxxxvi, 
SS«  6  et  17  ;  xxxvii ,  S.  7.  Aristote ,  dans  sa  Politique, 
liv.  IV ,  chap.  t V  »  parie  du  grand  nombre  de  négociant 
qu^avoit  nie  de  Cliio. 

Plusieurs  de  ses  hommes  célèbres  sont  cités  par  Dio- 
gène  Laërce  :  il  rappelle  quelques-uns  de  ses  philosophes , 
Vies (tArlston ,  S*  x  ••'  >  d^Anaxarque ,  S.  1  ••'  •  de  Zenon , 
SS*  19  et  3 1  ;  d*Arlstlppe,  S.  19.  Il  rappelle  aussi  le  poète 
Ion ,  Bion  le  sculpteur,  le  musicien  Démocrite,  Vies  de 
Phérécyde,  $•  7 9  de  Blon^  $.  \\\de  Démocrite,  j.  14. 
Voir  encore  Pline,  xxxvt,  S»  5»  Nous  avons  dit  que 
Ghto  fut  une  des  cités  qui  se  disputèrent  la  gloire  d*A« 
voir  donné  naissance  à  Homère.  Pb/r  ci-dessus ,  pag«  79 
et  80;  et  Strabon,  xtv,  pag.  64;. 

KofV  aussi,  sur  les  noms  et  les  travaux  des  hommes 
célèbres  que  Chio  produisit ,  f Histoire  universelle  an^ 
glaise  /  t.  V ,  pag.  4^9 1  et  tes  notes  de  la  traduction 
de  Strabon ,  pag*  303. 

[  C  ]  Pag,  irp  et  sulv.  Législation  des  Phodiens. 

J'aurois  pu  rappeler  ici  p  sur  les  dispositions  législatives    sur  quet^ueiunci 
recueillies  dans  le  texte  de  cet  ouvrage,  quelques-uns  <imi«i«  miritimeii 
des  développemens  donnés  autrefois  dans  la  dissertation    *'    °*  *^** 
que  )*y  ai  citée ,  et  qui  avoit  pour  objet  d'examiner  Tin- 
fluencc  des  lois  maritimes  des  Rhodiens  sur  la  marine 
des  Grocs  ot  des  Romains,  ot  i*inHuenco  de  la  marine 
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sur  la  puissance  de  ces  deux  peuples  :  mais  la  piupan  de 
ces  développemens  font  connoltre  les  ressemblances  ou 
les  différences  qui  existent  entre  ces  lois  et  les  lois  de 
quelques  autres  nations  anciennes  ou  modernes.  Je  me 
bornerai  donc  à  reproduire  ce  que  je  disois  alors  concer- 
nant les  dépôts  faits  par  les  passagers,  l'intérêt  maritime 
et  les  effets  naufragés;  ce  sont  d'autres  articles  du  même 
code  qui  se  prêtent  mutuellement  explication  et  appui. 

J'ai  parlé  I  page  121  »  du  dépât  fait  au  capitaine  des 
effets  et  marchandises  que  les  passagers  portoient  avec 
eux.  Ce  dépôt ,  d'après  l'article  1 2  de  la  loi ,  devoit  être 
fait  en  présence  de  trois  témoins ,  ou  même  par  écrit,  s'il 
étoit  considérable.  Nier  un  dépôt  reçu,  c'étoit  se  rendre 
passible  d'une  condamnation  à  la  restitution  du  double 
et  à  la  peine  du  parjure,  d'après  l'article  14  ;  mais  ce 
que  prescrivoit  l'article  12  devoit  rendre  inutile  la  dis- 
position de  ce  dernier  article. 

Dans  la  même  page ,  il  e»t  parlé  de  l'intérêt  maritime. 
Tous  les  peuples  navigateurs  l'ont  connu;  tous  Font 
soumis  à  d'autres  lois  que  l^intérêt  ordinaire.  A  Rome, 
l'intérêt  ordinaire ,  usura  temstris,  étoit  d'un  pour  cent 
par  mou;  l'intérêt  maritime,  usura  nautica ^  y  étoit 
plus  considérable.  Les  Grecs  le  payoiént  annuellement 
sur  le  pied  du  huitième ,  quelquefois  du  cinquième.  II 
étoit  plus  fort  encore  chez  les  nations  helléniques  qui 
se  livroient  au  commerce. 

J'ai  parlé  encore  de  ce  qui  étoit  dû  à  celui  ou  à  ceux 
qui  parvenoient  à  sauver  une  partie  des  effeu  naufragés. 
Aux  articles  45  et  46 ,  j'aurois  pu  joindre  la  disposition 
de  l'article  4?  des  mêmes  lois  rhodiennes,  qui  donne  la 
moitié  de  l'or ,  de  l'argent  et  des  autres  objets  qu'on 
auroit  trouvés  s'ils  étoient  à  la  profondeur  de  quinze 
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coudées  \  if*  tiem ,  i*ils  étoient  à  U  profondeur  de  huit 
coudées.  Quant  aux  eflleti  rejetéi  piir  U  mer  et  trou- 
vés k  la  profondeur  d'une  coudée  »  on.  en  donnoit  le 
dixième  k  qui  les  rappoi^toit. 

[  D  ]  Pag»  i88,  Lé^stâihn  dit  ItmUns. 

UHellespont  (aujourd'hui  le  détroit  des  Daidinelies)    iV»*"*  <>«  i'><«i 
communique  de  la  mer  Egée  k  la  Propontlde  ,ou  mer  ^^^^^  ^'^;;'^ 
de  Marmara.  Pline  parle  de  ses  ties  et  de  sa  navigation.  |ionua«  «i  du  Pom  > 
Hérodote  nomme  plusieurs  de  ses  tyrans  >  Ulaphnis  à  ^^"*"' 
Abydosi  Hippoclus  k  Lampsaque  1  Héropkante  à  Pa- 
rium  I  Méirodore  à  Proconnése,  Aristagoras  k  Cyxique. 
(  V^r  Hérod.  iv  »  %î.  38»  769  85,  86  et  144.)'  Lamp* 
saque  et  Cytique  appartinrent  aux  JMysiens  1  et  furent 
deux  des  villes  les  plut  renommées  de  cette  partie  de 
TAsie  mineure.  Voir  ci^essus»  pag.  241  mi/fv.Ahy^ 
doi  I  placée  vers  l'entrée  de  l'HelIespont.»  devoit  son 
existence  à  des  MHésiens;  Parium.avoit  aussi  reçu  une 
colonie  de  Milet»  ainsi  que  de  Paros.  L'Ilo  de  Procon^ 
nése  »  en  face  de  Cyzique»  appartint  à  la  Mysie;  ses 
marbres  ont  donné  k  la  Propontide  le  nom  qu'elle  porte 
aujourd'hui. 

Les  peuples  do  l'Hellespont  furent  une  des  premif^res 
conqufites  de  Darius.  Hérod.  v»  S*  i**'  ^^  voir  itv.  VI > 

S-  33- 
L'auteur  de  YHhtoln  du  eemmerci  H  de  la  navigation 

a  trè^bien  décrit  celui  du  Pont-Euxin^  le  mode  et  les 
ob)ets  de  ce  trafic  »  un  des  plus  anciens  et  des  plus  éten- 
dus qu'eussent  les  Grecs ,  les  avnntnges  qu'ils  on  reti- 
rèrent :  aussi  de  nomI)reuses  colonies  s'ctal>lirentH.'lle9 
sur  CCS  rtvngrs  qu'avoient  illustres  depuis  si  long-temp.*^ 
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kê  voyagef  de  Phiyxus  et  des  Argonantes.  (  Haec, 
chap.  XLill.  )  On  peut  voir  atuii  Ptine,  iv,  $$•  12  et  1 3  ; 
V,S'  32;  VI,  SSé  I  ec  lo. 

Montesquien  rappelle.  Esprit  Ju  lois,  liv.  XXI, 
chap.  XII,  que  les  colonies  grecques  de  ia  Propontide 
conservèrent  sous  leâ  Perset  leun  lois  et  leur  liberté  ; 
Alexandre  aussi  les  leur  laissa  ;  les  rois  de  Pont  même, 
qui  occupèrent  plusieurs  de  ces  colonies,  n'en  chan- 
gèrent pat  IVidmfnistration  intérieure^ 

[  E  ]  Pag.  j^2.  Législation  des  Perses. 

Sur  un  reproche  Tous  {es  écrivaint  quî  écttdièrent  avec  soin,  l'histoire 
aie  t«r  Monic*.  Jes  Penes  sont  d*accordiur  le  despotisme  de  son  gou-* 
'^^ wnennêtit'^  '  vememeiu;  Brisson^  Schroetter^  lei  auteurs  de  YHis^ 
Kouvcrncmem lie  u  tcirs  universeiU  anglaise",  &€#  Préfet  te  dit  également, 
Pcric.  ^  YII  ^^  Mémoires  de  l'Akadémie  des  inscriptions,  et 

heUeS'Uttres ,  pag.  474*  Montesquienle  reconnottauasi, 
Hv.  XI  de  ï  Esprit  des  lois',  chap.  ix;  mais  ï\  attribue  à 
Aristote  une  erreur  que  ce  grand  hommeh'a  jamais  conn 
mise  et  un  embarras  qu'il  n'a  jamais  éprouvé.  Ce  n'est 
pas  même  le  mot  de  monarchie  qui  est  alors  employé 
par  Aristote  ;  il  parle  des  différentes  espèces  de  royauté: 
les  unes  dans  lesquelles  Tautorité  seroit  absolue,  comme 
en  Perse,  et  se  transmettroitliéréditairement;  d'autres 
où,  quoiqu'héréditaire,  elle  a  été  bornée  par  la  consti- 
tution de  l'état,  comme  à  Lacédémotie.  II  h'est  pas  plus 
exact  de  dire  qu' Aristote  ne  distingué  les  difiXrentes 
espèces  de  monarchie  que  par  des  choses  d'accident , 
comme  les  vertus  ou  les  vices  du  prince,  ou  par  des 
choses  étrangères,  comme  l'usurpation  de  ia  tyrannie  ou 
la  succession  à  la  tyrannie.  C'est  le  caractère  du  pou- 
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voir  et  la  faculté  de  le  transmettre  i  de  le  transmettre  tel 
qu'on  l'a  reçu^  qui  règlent  et  déterminent  cci  distinc* 
tioni  i  et  l'on  ne  peut  en  faire  de  meilleures  et  de  plus 
sûres.  Le  pouvoir  est  absolu  i  ou  il  est  tempéré  par  des 
institutions;  et  cela  encore  les  rend  ,  quoiqu'on  les  dé- 
signe par  monarchie- ou  royauté,  noms  qui  rigoureuse- 
ment ne  devroient  pas  être  confondus»  cela  les  rend, 
à  beaucoup  d'égards»  aussi  diiTérens  que  deux  gouver* 
nemens  peuvent  l'être.  Montesquieu  auroit  dû  égale- 
ment ne  pas  supposer  qu'Aristote  place  la  constitution 
de  Lacédémone  parmi  les  monarchies  :  )e  le  répète»  c'est 
des  différentes  sortes  de  royauté  que  parle  le  philosophe 
grec  »  et  le  mot  de  monarchie  n'est  pas  écrit  une  seule 
fois  dans  lo  passage  que  cite  Montesquieu. 
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